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On  sait  que  les  Chinois  sont  les  inventeurs  du 
papier.  C'est  un  certain  Ts'ai  Louen  ^  ^  qui ,  en 
ian  io5  de  notre  ère,  eut  Tidée  de  fabriquer  avec 
des  matériaux  de  rebut  une  substance  à  la  fois  lé- 
gère et  économique,  remplaçant  avantageusement 
celles  qui  jusqu'alors  avaient  reçu  Técriture.  Le  pas- 
sage du  Heoa  Han  chou  (chap.  cvm,  p.  a  v°)^  qui 
relate  cette  découverte  mémorable,  nous  ren- 
seigne en  même  temps  sur  les  procédés  auxquels  on 
avait  recours  avant  qu'on  connût  le  papier  :  «  Depuis 
l'antiquité  les  documents  écrits  étaient  le  plus  souvent 
des  liasses  formées  de  fiches  en  bambou;  quand  on 

*  Ce  texte  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par  Stanislas  Ju- 
lien qui  parait  cependant  n'avoir  pas  eu  recours  directement  au 
Heou  Han  chou  (cf.  St.  Julien  et  P.  Champion,  Indnstries  anciennes 
et  modernes  de  V empire  chinois,  p.  i4i);  il  a  été  ensuite  étudié 
parHiRTH,  dans  son  article  intitulé:  Die  Erjindnng  des  Papiers 
in  China  (Chinesische  Studien,  Erster  Band,  p.  s66<a67). 
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se  servait  de  tissus  de  soie  (au  lieu  de  fiches  en  bam- 
bou), on  donnait  (à  ces  tissus)  le  nom  de  tche  |R. 
Les  soies  étaient  coûteuses  et  les  fiches  étaient 
pesantes;  toutes  deux  étaient  incommodes.  [Ts'ai) 
Louen  conçut  alors  fidée  de  se  servir  d'écorce 
d arbre \  de  tètes  de  chanvre,  ainsi  que  de  vieux 
chiffons  de  toile  et  filets  de  pêcheurs  ^,  pour  en  faire 
du  tche  IR.  La  première  année  pian-hing  (io5  ap. 
J.-C),  il  offrit  son  invention  à  Tempereur  qui  loua 
son  habileté.  A  partir  de  ce  moment  il  n  y  eut  per- 
sonne qui  n'adoptât  lusage  (de  son  papier),  et  cest 
pourquoi  dans  l'empire  tous  donnèrent  (au  papier)  le 
nom  de  tche  de  l'honorable  Ts'ai  ^  f^  ,^  »  (n"  1) 

^  Le  mot  j^  signiGe  proprement  «la  peau».  Comme  on  le  verra 
clans  la  note  suivante,  l'écorce  dont  8e  servait  Ts'ai  Louen  était 
celle  du  mûrier  à  papier  [Broussonetia  papyrifera).  Sur  la  fabrica- 
tion actuelle  de  ce  papier,  voir  St.  Julien  et  P.  Champion  ,  op.  cil. , 
p.  149. 

*  11  ne  faudrait  pas  croire  que  Ts'ai  Louen  mêlait  tous  ces  in- 
grédients hétérogènes  pour  faire  son  papier.  Chacune  de  ces  espèces 
de  substances  servait  à  faire  un  papier  d'une  sorte  particulière. 
Le  Ko  tche  hinçj  yuan  ^  ^  j^  ^^  (chap.  xxxvii,  p.  7  v°)  cite 
le  Y  a  fou  tche  J^  ^g  J^  qui  dit  :  «Pour  ce  qui  est  du  papier  de 
rhonorable  Ts'ai,  quand  il  était  fait  de  vieux  chanvre,  on  l'appelait 
papier  de  chanvre;  quand  il  était  fait  d'écorce  d'arbre,  on  l'appe- 
lait papier  de  mûrier  (Broussonetia  papyrij'era)\  quand  il  était  fait 
de  vieux  filets  de  pêcheurs,  on  l'appelait  papier  de  filets»  ^  ||^ 

iM  ^o  *^^i  vainement  cherché  ce  passage  dans  les  chapitres  inti- 
tulés Yujou  tche  du  Heou  Han  chou,  du  Tsin  chou,  du  Kieou  T'ang 
chou  et  du  Song  che;  mais  il  peut  m'avoir  échappé. 
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L  expression  ft  fê  «  1®  bambou  et  la  soie  » ,  signi- 
fiant «  les  écrits  » ,  confirme  le  témoignage  du  Heoa 
Han  chou  que  ces  deux  substances  étaient  employées 
concurremment  avant  Tinvention  du  papier.  Tong- 
fdog  Cho  "M  "^  M^  dans  une  composition  littéraire 
qu'il  écrivit  vers  Tan  loo  avant  notre  ère,  dit  que 
les  innombrables  dissertations  de  ses  contemporains 
«  sont  exposées  sur  le  bambou  et  sur  la  soie  »  (n°  II) 
^  ]K  ft  fê  [Tsien  Han  chou,  cbap.  lxv,  p.  2  v*). 
En  82  avant  J.-C. ,  lancien  général  chinois  Li  Ling 
^^,  réfiigié  chez  les  Hiong-noUy  félicite  lambas- 
sadeur  des  Han ,  iSoa  Wou  ^  fÇ ,  dont  lappellation 
était  Tseu-Ving  -^  HP,  en  ces  termes  :  «  Tseu-King, 
aucun  ne  vous  dépasse  parmi  tous  ceux  qui ,  depuis 
l'antiquité ,  ont  été  cités  sur  le  bambou  et  sur  la  soie 
ou  représentés  par  les  couleurs   de  la   peinture» 

(n-  III)  m-hfi^mfikn^mmH&.'A'i^m 

[Tsien  Han  chou  y  chap.  liv,  p.  9  r**).  De  même, 
Teng  Ya  ^S  S  (2-58  après  J.  C.)  fait  cette  déclara- 
tion au  futur  empereur  Kouang-wou  :  «  Je  désire  seu- 
lement voir  illustrer  votre  prestige  et  votre  vertu  de 
manière  à  ce  quils  deviennent  (vastes)  comme  les 
quatre  mers  ;  si  je  puis  y  contribuer  pour  ma  faible 
part,  je  ferai  ainsi  descendre  ma  glorieuse  renommée 
sur  le  bambou  et  sur  la  soie  »  (n**  IV)  M  ^  ^  M 
Y[  S  [Heou  Han  chou  y  chap.  xlvi,  p.  1  r**). 
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S  1 .   hu  icmJB  â(3R  SOIE. 

De  ces  deux  substances,  le  bambou,  comme  Tin- 
dique  le  texte  n°  I ,  était  le  plus  souyent  employé, 
La  soie,  à  cause  de  sa  cherté,  était  rarement  mise 
en  usage;  ii  semble  d ailleurs  quelle  nait  été  uti- 
lisée que  tardivement  par  ceux  qui  voulaient  écrire  ; 
mon  impr(5êsion  est  qu  on  n  y  eut  recours  qu'après 
l'invention  du  pinceau  à  Tépoque  de  TsHn  Che^iovuing' 
ti  [a^i-%io  avant  J.-d.);  du  moins,  nai-je  relevé 
aucun  texte  qui  fasse  allusion  aux  écrits  sur  soie  an- 
térieurement à  cette  date. 

Du  texte  n°  I ,  on  serait  tenté  de  conclure  que  le 
mot  tche  jUR,  qui  désigne  aujourd'hui  le  papier, 
s'appliquait  primitivement  aux  étoffes  de  soie  jjiK  H} 
sur  lesquelles  on  écrivait;  le  papier  ne  fut  d'abord 
connu  que  sous  le  nom  de  tche  de  l'honorable  Ts'ai, 
afin  de  le  distinguer  du  tche  proprement  dit  qui 
était  en  soie  ;  ainsi  s'explique  que  le  caractère  j|K  ait 
été  composé  avec  le  radical  de  la  soie.  Je  crois  ce- 
pendant que  le  texte  du  Heoa  Han  choa  n'est  pas 
rigoureusement  exact  et  qu'il  y  a  une  distinction  à 
établir  entre ,  d'une  part  le  tche  J^  qui ,  avant  Ts'ai 
Loaen,  était  un  véritable  papier  fait  avec  de  la  bourre 
de  soie ,  et ,  d'autre  part ,  le  po  ft  qui  était  une  étoffe  de 
soie.  C'est  ce  que  je  Vais  essayer  de  démontrer. 

Dana  le  Chouo  wen  gft  $ ,  qui  fut  terminé  en  l'an 
loo  de  notre  ère,  et  qui  est  par  conséquent  anté- 
rieur à  l'invention  de  Ts'ai  Louen,  le  mot  |K  est 
défini  comme  suit  :  (n**  V)  3|lî  —  ^  -|fc ,  ce  qui  signifie 
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Uttéralement  «  une  natte  de  bourre  de  soie  ».  Cette 
explication  énigmatique  à  besoin  d*étre  éclaircie  : 
de  nos  jours  encore  *,  les  formes  dont  on  se  sert  en 
Chine  pour  lever  les  feuilles  de  papier  sont  consti- 
tuées par  une  fine  natte  de  bambou  montée  sur  un 
cadre  en  bois;  on  plonge  cette  forme  dans  la  cuve 
pleine  de  pâte  de  papier;  en  la  retirant,  on  ramène 
une  certaine  quantité  de  pâte  qui  se  dépose  sur 
toute  la  surface  de  la  natte  et  donne  en  se  desséchant 
une  feuille  de  papier.  Le  Choao  wen  fait  allusion  à 
un  procédé  analogue;  en  effet,  tandis  qu'il  définit  le 
tche  comme  étant  oune  natte  de  bourre  de  soie  », 
c  est-à-<lire  ce  qui  se  dépose  de  bourre  de  soie  sur  la 
natte  qui  tient  lieu  de  forme,  il  définit  le  mot 
^  «  natte  »  de  la  manière  suivante  :  «  une  natte  pour 
épurer  la  bourre  de  soie  »  (n®  VI)  ittlK  ^  «&,  et 
il  donne  encore  du  mot  \H  «  épurer  »  la  définition  : 
«  lacté  de  battre  de  la  bourre  de  soie  dans  Teau  » 
(n**  VII)  ii  :?JiC  4»  iiS  IR  4fc.  Ainsi,  on  battait  dans 
Teau  la  bourre  de  cocons  de  soie  pour  la  désagréger, 
pour  la  réduire  en  pâte,  et  pour  en  éliminer  les 
parties  grossières  qui  venaient  flotter  à  la  surface  de 
leau;  on  prenait  ensuite  une  natte  afin  de  recueillir 
la  bourre  de  soie  épurée  qui  se  déposait  à  la  surface 
pour  produire  après  dessication  une  feuille  de  pa- 
pier. Touan  Yu-ts'ai  ©  3Ê  ^  (lySS-iSoô),  dans 
son  commentaire  du  Choao  wen  y  au  mot  |ft^,  dît  : 

'  Cf.  St.  Julien  et  P.  Champion,  op,  cit..  p.  i43, 
*  Ckap.  xiii,  a,  p.  33  r"  et  v"  du  Chouo  wen  de  Tonan  Yn-ts*ai, 
édition  de  1889. 
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«  La  fabrication  du  papier  commença  avec  la  bourre 
de  soie  épurée  dans  Teau;  dans  ce  but,  on  se  servait 
d'abord  de  bourre  de  soie  qu  on  recueillait  ensuite 
sur  une  natte  pour  la  solidifier.  Aujourd'hui  (vers 
1786),  quand  on  fait  du  papier  de  filaments  de 
bambou  ou  d'écorce  d'arbre,  il  y  a  aussi  des  nattes 
en  bambou  fines  et  serrées  dont  on  se  sert  pour  re- 
cueillir (la  pâte  de  papier);  c'est  le  même  procédé  » 

(n'^  VIII)  mmm^i-^mno^mm^MZo 

Le  Chouo-wen  distingue  le  mot  ^  et  le  mot  ^ , 
qui  sont  aujourd'hui  employés  indifféremment  l'un 
pour  l'autre;  cependant  la  définition  qu'il  donne  du 
|£  comme  étant  «  un  sédiment  de  soie  »  U,  }$  jjj^ 
semble  prouver  qu'il  entend  par  là  du  papier  fait 
avec  de  la  soie  qui  a  été  réduite  en  pâte ,  puis  qui 
s'est  déposée  comme  un  sédiment.  Ainsi,  quoique 
distincts  l'un  de  l'autre,  les  mots  ^  et  3^  sont  syno- 
nymes dans  le  Choao  wen. 

11  résulte  de  ces  textes  que  Ts'ai  Loueriy  comme 
la  plupart  des  inventeurs,  ne  fit  que  perfectionner 
des  procédés  préexistants;  son  principal  mérite  paraît 
avoir  été  de  substituer  à  la  bourre  de  soie  qui  était 
relativement  chère,  des  matériaux  sans  valeur  qui 
donnèrent  de  meilleurs  résultais;  mais  avant  lui  déjà 
on  avait  imaginé  de  réduire  en  pâte  une  substance 
blanchâtre  qui ,  en  se  déposant  sur  des  nattes ,  de- 
venait une  feuille  solide ,  souple  et  mince ,  ce  qui  est 
le  principe  même  de  la  fabrication  du  papier. 
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Sur  ces  papiers  de  soie  antérieurs  aux  papiers  de 
Ts'ai  Louen  nous  ne  sommes  point  documentés; 
c'est  hypothétiquement  que  nous  proposons  de  re- 
connaître un  de  ces  papiers  dans  un  écrit  sur  hi-t'i^ 
llFÏS^quele  Ts'ien  Han  chou  (chap.  xcvii,  b, 
p.  6  r°)  mentionne  à  la  date  de  Tan  i  2  avant  J.-C; 
le  commentateur  Ying  Chao  ;BI  SI  (2*  siècle  de  notre 
ère)  définit  ce  terme  en  disant  :  «  c'était  un  petit 
papier  mince  »  î|f  ij>  |S  -Ê»  • 

Si  l'existence  du  papier  de  soie  est  prouvée  par  le 
Chouo  weriy  nous  ne  devons  cependant  pas  l'identi- 
fier, comme  le  fait  le  texte  n°  I,  avec  les  étoffes  de 
soie  J^  sur  lesquelles  on  écrivait.  En  1  1 9  avant  J.-C, 
quand  l'imposteur  Chao-wong  prétendit  qu'un  écrit 
merveilleux  se  trouvait  miraculeusement  dans  le 
ventre  d'un  bœuf,  il  avait  commencé  par  faire  avaler 
à  cet  animal  un  écrit  sur  soie  (n°  IX)  7i  ^  ^  JUM 
^  [Sseu-ma  Tsieriy  chap.  xxvni,  p.  10  r°;  Ts*ien 
Han  chou,  chap.  xxv,  a,  p.  9  r°);  étant  données  les 
vicissitudes  auxquelles  cet  écrit  allait  être  exposé, 
nous  devons  admettre  qu'il  était  tracé  sur  une  étoffe 
de  soie,  et  non  sur  une  feuille  de  papier  qui  se 
serait  transformée  en  pâte  dans  l'estomac  du  bœuf. 
En  82  avant  J.-C,  un  envoyé  chinois  chez  les  Hiong- 
nou  eut  recours  à  un  stratagème  pour  se  faire  rendre 
l'ambassadeur  Sou  Wou  qu'il  savait  être  vivant  mal- 
gré les  dénégations  du  souverain  barbare;  il  raconta 
que  l'empereur,  en  chassant,  avait  capturé  une  oie 

*  D'après  les  commentateurs,   le  caractère  ^^  se  prononce  ici 
comme  le  caractère 
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saavage  à  la  patte  de  laquelle  était  attaché  un  écrit 
sur  soie  (ji''  X)  JE  ^  #  ft  # ,  dans  lequel  Soa  fVou 
indiquait  exactement  lendroit  où  il  se  trouvait 
[Ts'ien  Han  chou,  chap.  liv,  p.  91^).  Ici  encore 
récrit  sur  soie  (qui  d'ailleurs  est  fictif)  ne  pouvait 
être  qu'une  bande  d'étoffe. 

En  conclusion  donc,  quand  on  nous  parle  d'écrits 
sur  soie,  il  s'agit,  dans  la  plupart  des  cas,  d'écrits 
sur  étoffes  de  soie;  quant  aux  écrits  sur  papier  de 
soie,  on  n'en  trouve  presque  aucune  mention,  ce 
qui  donne  à  supposer  que  le  papier  de  soie  n'a  eu 
qu'une  existence  éphémère  antérieurement  au  papier 
de  Ts'ai  Louen. 

L'usage  de  la  soie,  qui  se  roulait,  paraît  être 
l'origine  de  l'application  du  mot  ^  «  rouleau  »  aux 
livres  ou  écrits  ;  c'est  par  une  métaphore  toute  sem- 
blable que  le  mot  latin  volumen  a  pris  le  sens  de 
livre  ou  volume.  Dans  la  biographie  de  Ssea-ma 
Siang-jon  ^  ,^  tt  ifl  (chap.  cxvii,  p.  16  v"),  l'histo- 
rien Sseu-ma  Ts'ien  M  J^  S  >  qui  écrivait  vers  l'an  90 
avant  notre  ère,  parie  d'un  ouvrage  de  ce  fameux 
rhéteur  en  disant  — *  ^  ^  ;  nous  trouvons  là  une 
preuve  que  le  mot  ^  était  appliqué  aux  écrits  avant 
l'invention  de  Ts'ai  Loaen;  ce  mot  put  d'ailleurs 
continuer  à  avoir  la  même  acception  après  que 
l'usage  du  papier  fut  devenu  général,  car,  jusqu'à 
la  difiusion  de  l'imprimerie,  c'est-à-dire  jusqu'au 
dixième  siècle  de  notre  ère,  les  livres  écrits  sur 
papier  se  roulaient  tout  comme  autrefois  les  livres 
écrits  sur  soie. 
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S  2.  Les  planchettes  en  bois. 

Considérons  maintenant  lès  procédés  auxquels 
les  anciens  Chinois  avaient  recours  lorsqu'ils  ne  se 
servaient  pas  de  la  soie.  La  plupart  des  textes  étaient 
écrits,  avons-nous  vu,  sur  des  fiches  en  bambou 
fj  ^  ;  mais  certains  témoignages  nous  révèlent 
Texistence,  à  coté  des  fiches  en  bambou,  de  Man- 
chettes en  bois  qui  en  étaient  nettement  différentes 
tant  par  ia  forme  qu'elles  avaient  que  par  Tusage 
quon  en  faisait.  Le  Tckongyong  4*  Jf  ,  qui  fiit  com- 
posé au  cinquième  siècle  avant  notre  ère  par  Kong 
^^  %  iK  peiit-fils  de  Confucius,  nous  dit  (XX,  2)  : 
(n°  XI)  i  E  2:  ft  «  ft  *  58  «Le  bon  gouver- 
nement des  rois  fVen  et  fVon  est  exposé  sur  iesfang 
(planchettes  en  bois)  et  sur  les  tsè  (fiches  en  ban»- 
bou).  »  D'autre  part,  à  propos  des  messages  que  s  en- 
voyaient les  uns  aux  autres  les  seigneurs ,  ie  Yi4i  ^ 
in  (chap.  ping  h  Jl^flU;  chap.  xxrv^,  p.  20  v""')  dit  : 
tt  (Quand  le  ntessage)  avait  plus  de  cent  mots,  on 
récrivait  sur  un  tsù  (paquet  de  fiches  en  bambou)  \ 
quand  il  avait  moins  de  cent  mots,  on  l'écrivait  sur 
UD  fang  (pUnebelte  en  bois)  »  (n*"  XII)  'S  ^JèkjL 
♦  ]5&l|o^RW^#]5&J5roLe  commentaire  de 

^  Dlin»  cet  «itkie^  taes  citobons  des  djusifues  se  ré£èrenf  à 
^éditÛM  litbo^apln^pM,  àwL  Sang  j»«a  Cke  san  hing  tehou  sou-Joa 

kmok-a,^ki   **+  =  ^^|Î5lt«^%mp»Uiée« 

1887  par  le  ^  ^  ^  ^;  c*est  une  réimpressicRï  del'éèîtrmi  âes 
Tieioie  iUve»  eiassii||iie»  &hite  p«r   Yvcam  YuAti  ^  jjJQ  11764-^849). 

es  id»k4  cTairès  les  textes  de  Tépe^pe  des  Sûn^  ti  •ccMiiygBée 
de  notes  critiques. 
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Tcheng  Hiuan  SB  ^  (  1 27-200  après  J.-C.)  dit  que 
ts'ô  5^  est  l'équivalent  de  hien  ^  et  que  fang  "jf  est 
l'équivalent  de  pan  ^ ,  ce  dernier  mot  étant  aussi 
écrit  SR 1  comme  on  peut  le  voir  dans  le  commen- 
taire au  texte  précité  du  Tchong  yong.  La  structure 
même  des  caractères  H  ou  |p|  et  jj^  nous  indique 
la  différence  qui  existait  entre  les  deux  objets;  le  H 
ou  ^  devait  être  en  bambou  ff ,  tandis  que  le  J5r  ou 
^  devait  être  en  bois  ordinaire  7|C.  Le  bambou 
étant  creux  à  l'intérieur,  et  étant,  sauf  exception, 
d'une  circonférence  peu  volumineuse ,  il  est  évident 
que  les  lames  planes  qu'on  tirera  du  bambou  seront 
nécessairement  fort  étroites;  il  n'en  sera  pas  de 
même  pour  les  planchettes  qu'on  fera  avec  le  bois 
d'un  arbre  plein  et  ces  planchettes  pourront  être 
larges  ;  c'est  ce  que  semble  indiquer  le  mot  "^  qui 
désigne  un  carré  ou  du  moins  un  carré  long  dont  la 
largeur  n'est  pas  fort  inférieure  à  la  hauteur  ' . 

Du  texte  du  Yi  li  (n^XII),  il  résulte  que  les  di- 
mensions de  la  planchette  en  bois  étaient  telles 
qu'elle  pouvait  recevoir  au  maximum  cent  mots. 
Quand  le  message  qu'on  voulait  écrire  comptait 
plus  de  cent  mots ,  il  fallait  avoir  recours  aux  fiches 

^  Cest  ce  que  dit  le  critique  moderne  Lieou  Pao-nan  §IJ  ^  |^ 
(mort  en  1 855)  :  «Si  on  appelait  (ces  planchettes j/an^,  cela  doit 
signifier  que  leur  forme  était  régulièrement  carrée  *  ^  "ff  ^  ^ 
Il  ^?^  JE  if  J^oiSHTKK,  chap,  io63.  p.  16  r°).  —  Je 
désigne  par  l'abréviation  S HTKK  la  grande  collection  de  disser- 
tations critiques  sur  les  classiques  intitulée  Siu  houang  Ts'ing  king 
/liai'  i|K  ^  j^  i@  j|2^  (publiée  en  1888]. 
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en  bambou  qui  s  empilaient  en  nombre  aussi  consi- 
dérable qu  il  était  besoin.  D'après  certains  commen- 
tateurs dont  nous  discuterons  plus  loin  Topinion ,  le 
terme  ^ ,  dont  se  sert  le  Yi  li,  désignerait  en  effet, 
non  pas  une  seule  fiche  ^ ,  mais  un  paquet  de  fiches. 
Le  commentateur  du  Yi  li,  Kia  Kong-yen  M  &  7^^ 
qui  fleurissait  pendant  la  période  yon^-Zioa^i  (65o- 
655),  dit  :  «Le  mot  ^  s'emploie  quand  on  veut 
parler  d'une  seule  fiche;  le  mot  ^  est  l'expression 
qui  désigne  des  fiches  réunies  en  liasse  ....  Quand 
le  texte  avait  moins  de  cent  mots,  on  l'écrivait  sur 
un  fang  "jf  qui  était  semblable  à  nos  planchettes  à 
prière  d'aujourd'hui;  on  n'avait  pas  recours  au  is^o 
formé  d'une  liasse  (de  fiches),  car  sur  une  seule 
planchette  le  texte  était  écrit  au  complet  »  (n°  XIII) 

■ff  «  «  T  »  2  ]K  :«ro^'t  2  il  «o;p  ^  a  « 

Dans  cette  glose ,  la  comparaison  des  planchettes 
en  bois  de  l'antiquité  avec  les  planchettes  à  prières 
jjilt  ^  de  l'époque  des  Tang  ne  laisse  pas  que  d'être 
instructive;  ces  planchettes  à  prières  existent  en 
effet  encore  actuellement;  j'ai  eu,  il  y  a  quatorze  ou 
quinze  ans ,  l'occasion  d'en  voir  deux  à  Péking  entre 
les  mains  du  docteur  Dudgeon  qui  les  tenait  d'un 
ennuque  de  la  Cour  auquel  il  avait  donné  ses  soins; 
l'une  d'elles  était  peinte  en  bleu,  l'autre  en  rouge; 
la  prière  était  écrite  en  mandchou;  ces  planchettes 
devaient  être  brûlées  au  moment  du  sacrifice  afin 
que  la  prière  montât  vers  les  cieux.  Il  est  très  vrai- 


16  JANVIER-FKVRIER  1905. 

semblable  que,  la  religion  étant  en  tout  pays  un 
principe  conservateur  des  anciennes  coutumes,  la 
comparaison  dont  se  sert  Kia  Konff-yen  est  dune 
rigoureuse  exactitude  :  les  planchettes  de  l'antiquité 
étaient  analogues  aux  planchettes  à  prières  parce  que 
les  planchettes  à  prières  elles-mêmes  ne  sont  autres 
que  les  planchettes  antiques  maintenues  en  usage 
par  le  respect  sacré  qui  préserve  du  changement  les 
objet»  et  les  rites  de  la  religion^. 

Puisqu'on  ne  pouvait  écrire  sur  les  planchettes 
que  des  textes  de  moins  de  cent  mots  et  puisqu'on 
s'abstenait  de  réunir  entre  elles  deux  planchettes  ou 
davantage,  il  est  évident  qu'elles  ne  devaient  pas 
tenir  lieu  de  livres.  F^les  n'étaient  guère  susceptibles 
de  recevoir  que  des  documents  courts  tels  que  les 
missives  de  princes  et  les  prières  officielles  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  pars^graphe  précédente  E^ 
fait,  il  semble  bien  que  les  planchettes  aient  été  ré- 
servées aux  actes  de  l'autorité  publique.  Lorsque 
Ckmfucius  était  sur  son  char,  lisons-nous  dans  le 
Louen  ja  |S^  ^  (X,.  i6),  il  s'inclinait  en  signe  de 
respect  sur  la  barre  d'appui  quand  il  passait  devant 
un  homme  qui  portait  les  planchettes  (n""  XIV)  ^ 
ftlK^-  «L'hc^nme  qui  portait  le»  planchettes, 

^  Le  Yuan  che  fchap.  Lxxvr,  p.  7  r")  nous  apprend  que  clans  ta 
preinrièpe  moitié  àa  ^afldrrfème  sfèeie  àe  nofre  èrt ,  Fe»  fiamckeîîes 
à  prière»  daul  om  se  servait  lors  du  sacrifice  dans  le  tenapie  de 
Confucius  étaient  au  nombre  de  trois  et  mesuraient  un  pied  et 
deux  pouces  cfe  haut  sur  huit  pouces  de  large;  ia  largeur  était 
done  les  deut  tiers  àe  la  har»fem*.  A  i»  fi»  d«  sacrifice  on  eivierrnt 
ces  tablette»  ai^ec  ks  pièce»  de  soie  présentée»  en  offrande^ 
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c'était,  nous  dit  Tcheng  Hiaan  SB  3fe  (i^-y-^oo), 
celui  qui  tenait  en  main  les  tables  et  les  actes  officiels 
de  la  principauté  »  (n°  XV)  ^  )S  ^  ^  ^  g  ^ 
Ho  Les  tables  H ,  ce  sont  les  tables  rouges  j^ 
dont  il  est  question  dans  le  Tcheou  li  J^  jj^  (article 
ssen  yo  ui  1fy\  trad.  Biot,  t.  Il ,  p.  358)  ;  on  y  inscri- 
vait en  rouge  les  conventions  ou  arrêtés  d'importance 
secondaire,  relatifs  à  la  population,  aux  terres,  aux 
actes  méritoires,  aux  objets  rituels  et  aux  objets 
d'échange^;  d'autre  part,  le  Tcheou  li  [ibid.)  dit  que  les 
conventions  ou  arrêtés  de  première  importance  rela- 
tifs aux  mêmes  sujets  étaient  enregistrés  par  écrit  sur 
les  tsong  yi  ^^  ou  règles  conservées  dans  le  temple 
des  ancêtres;  cette  dernière  expression  paraît  être 
synonyme  de  l'expression  ^  JSft  21  H  H  ou  règles 
conservées  dans  le  temple  des  ancêtres,  que  nous 
trouvons  dans  Mencius  (VI,  6,  8,  $  5).  Ainsi  les 
tables  H  et  les  actes  officiels  1^  qui,  d'après  Tcheng 
Hiuan,  étaient  inscrits  sur  les  planchettes  SR, 
n'étaient  autres  que  les  règlements  administratifs  de 
l'Etat  et  cela  nous  explique  pourquoi  Confucius  s'in- 
clinait en  signe  de  respect  quand  il  les  rencontrait. 
Nous  voyons  donc  que  les  planchettes  jouaient  un 
rôle  important  lorsqu'il  s'agissait  de  documents 
écrits  peu  étendus  émanant  du  gouvernement;  mais 
elles  n'ont  jamais  constitué  des  livres. 

*  Cf.  Tcheou  li  (cbap.  m,  p.  i3  v";  article  siao  tsai  :  trad.  BiOT, 
1. 1,  p.  5i)  :  «On  statue  sur  les  affaires  de  cantons  et  de  villages 
( c*est-à-dire  les.  affaires  relatives  à  la  population]  au  moyen  des 
planchettes  et  des  Ubles  »  ^  ^  £  J^  ^ 


V.  2 

iirraiMnic  ■itioialb. 
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S  3.  Les  fiches  en  bambou. 

Pour  savoir  comment  était  le  plus  souvent  fait 
un  livre  chinois  avant  l'invention  du  papier,  il  faut 
donc  étudier  ces  fiches  en  bambou  dont  le  texte  du 
Heoa  Han  chou  concernant  Ts'ai  Loaen  (n°  I)  nous 
avait  déjà  révélé  Timportance. 

Quelles  étaient  les  dimensions  habituelles  de  ces 
fiches?  La  préface,  aujourd'hui  perdue,  de  Tcheng 
Hiuan  %^  (  1 2  -7-2  oo)  au  commentaire  du  Loaen  ya 
Sh^  |§  contenait  à  cet  égard  des  informations  pré- 
cieuses qui  nous  ont  été  conservées  en  partie  par 
les  érudits  de  l'époque  des  Tang.  Kong  Ying-ta  JL 
IM  â  (87/1-648)  nous  apprend  que^  :  a  Tcheng 
HiaaUy  dans  la  préface  de  son  commentaire  au 
Loaen  y u,  citant  le  Keoa  ming  kiae'^  dit  :  «  Le  TcKoaen 
«  tsieoa  était  écrit  sur  (des  fiches  de)  deux  pieds  et 
«  quatre  pouces,  et  le  Hiao  king  était  écrit  sur  (des 
«  fiches  de)  un  pied  et  deux  pouces^  »  (n°  XVI)  ifS 

Z'.^U  —  Kr.ii^ZoKia  Konq-yen  M^^ 

^  Ce  texte  de  K'oncj  Ymcj-ia  est  tiré  du  commentaire  de  la  pré- 
face du  Tso  tchonan  [Song  pen  Che  san  king  tchousou  fou  hiao  k'an 
ki,  éd.  de  1887,  Tso  tchouan,  cliap.  i,  p.  3  v°). 

-  Le  Keou  ming  kiue  était  une  des  annexes  [wei  jÊÈ)  du  HiaO' 
king.  Cf.  le  Che  t'ong  Vong  che  ^  j j  jij  ^  »  édition  de  i885, 
chap.  I ,  p.  4  r". 

^  D'après  les  indications  du  Ain  che  so  ^  /^  ^ ,  F.  Hirth  a 
évalué  le  pied  de  l'époque  des  Tcheou  à  aS  centim.  1/2;  la  mesure 
dite  ancien  pied  sous  les  Ts'in  et  les  Han^  à  17  centim.  3/io;  la  pied 
de  la  fin  des  Han,  à  29  centim.  i/3  [Toung  pao,  1896,  p.  5o5). 
L'exactitude  rigoureuse  de  ces  mesures  est  d'ailleurs  peu  certaine. 
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(milieu  du  septième  siècle)  confirme  ce  témoignage, 
quoiqu'une  faute  de  texte  rende  au  premier  abord 
ses  paroles  peu  claires^  :  «  Tcheng  [Hiuan),  dans  la 
préface  qu'il  fit  au  Louen  ja,  dit  :  «  Pour  le  Yi,  le 
«  Che ,  le  Chou,  les  Rites ,  la  musique  et  le  Tch'ouen- 
«  ts'ieou ,  les  fiches  étaient  toutes  de  un  pied  et  deux 
«  pouces  ;  pour  le  Hiao  hing,  elles  étaient  plus  petites 
«  de  moitié;  pour  le  Louen  yu,  les  fiches  qui  avaient 
«  huit  pouces  étaient  encore  plus  petites  d'un  tiws  » 

(n-  xvii)  mi^^mj^^o^kn^mmmM 

>::^  "^  >8  "^  X  ^  î^  o  II  est  évident  que ,  si  les  fiches 
du  Louen  yu  avaient  huit  pouces^  et  étaient  plus 
petites  d'un  tiers  que  les  fiches  du  Hiao  king ,  ces  der- 
nières devaient  mesurer  douze  pouces ,  soit  un  pied 
et  deux  pouces;  comme,  d'autre  part,  les  fiches  du 
Hiao  king  étaient  plus  petites  de  moitié  que  les  fiches 

^  Commentaire  du  Yi-li  par  Kia  Kon^-yen  [Son^  pen  Cke  san 
liing  tchon  sou  fou  hiao  Kan  là,  éd.  de  1887,  ^-^ij  chap.  xîiv, 
p.  20  v'). 

^  L^eotactitnde  de  cette  meyure  des  fiches  du  Louen  yu  «ous  est 
aJttesiée  par  un  passage  du  Pei  cke  :}[j  ^  (chap.  Lxxxr ,  p.  8  r°),  où 
il  est  parlé  d'un  certain  iS'iii  Tsouen-ming  j^  ^  ^  qui  prétendait 
défendre  une  leçon  manifestement  fautive  de  ce  passage  de  la  pré- 
fiice  de  Doheng  Hiuan  au  Louen  yu  :  «(À'îu)  Tsauen-ming  vit  (un 
exemplaire  de)  la  préface  de  Tcheng  Hiuokn  au  Louen  yu  d^m  hd- 
quel,  au  lieu  des  mots    «...    était   écrit   sur  des   fiches  de  huit 

«pouces»,  on  avait  mis  par  erreur  A.  "^  ^  (^"  ^^^^  ^®  /V  tJ* 
^).  {Siu  Tsouen-ming)  se  servit  de  détours  subtils  pour  justifier 
cette  leço»;  telle  était  constamment  sa  bizarrerie»  (n** XVIII)  ^  Q^ 

^«53^  mm  ^  wo  t  j^  A  ^m>m  <^  a  + 
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des  principaux  livres  classiques ,  ces  dernières  avaient 
nécessairement  deux  pieds  et  quatre  pouces.  Il  faut 
donc  corriger  le  texte  de  Kia  Kong-yen  et  écrire 
«  deux  pieds  et  quatre  pouces  »  au  lieu  de  «  un  pied 
et  deux  pouces  »;  avec  cette  correction  qui  s'impose, 
le  témoignage  de  Kia  Kong-yen  devient  rigoureuse- 
ment conforme  à  celui  de  K'ong  Ying-ta. 

Les  fiches  dont  Tcheng  Hiuan  nous  indique  ici  les 
différentes  longueurs  sont  celles  sur  lesquelles  étaient 
écrits  les  classiques  au  moment  où  Ts'in  Che-hoaang- 
ti  décréta  la  destruction  des  livres  en  2  1 3  avant 
J.-C.  Nous  connaissons  donc  les  longueurs  des  fiches 
à  fépoque  des  Ts'in. 

Pour  les  temps  antérieurs  aux  Tsin,  les  textes 
qui  prétendent  nous  donner  des  indications  sur  les 
longueurs  des  fiches  sont  suspects.  Le  récit  du  fa- 
meux voyage  du  roi  Mou  dans  le  fabuleux  occident, 
le  Mou  t'ien  tseu  tchouan  J®  5c  "F  flj  »  fut  retrouvé 
en  fan  281  de  notre  èra  dans  une  tombe  de  la 
sous-préfecture  de  Ki  iJSt  où  il  avait  été  enterré  en 
299  avant  J.-C;  le  manuscrit  ainsi  exhumé  est  donc 
antérieur  aux  Ts'in.  Or  Siun  Hiu  ^  ^ ,  qui  fut 
le  premier  éditeur  de  cet  ouvrage  à  la  (in  du  troi- 
sième siècle  de  notre  ère,  dit  dans  la  préface  quU 
plaça  en  tête  de  son  édition  ^  :  «  Le  Mou  t'ien  tse 
tchouan.  en  caractères  antiques  est  un  livre  qui  fut 
trouvé  la  deuxième  année  {ai-Jiang  (281  p.  C.)  par 

^  Cette  préface  est  reproduite  en  partie  dans  les  prolégomènes 
du  Tchou  chou  hi  nien  tsi  tcheng  j^  "^  jé^  ^  ^  |5  de  TcKen 
Fong-heng  ^  ^  ^  (section  H  ^,  p.  7  r"). 
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Piax)  Tchouen,  homme  de  la  sous -préfecture  de  Ki, 
lorsqu'il  viola  pour  la  piller  une  ancienne  sépulture. 
Il  était  entièrement  constitué  par  des  fiches  de  bam- 
bou que  reliaient  des  cordons  de  soie  non  teinte  ;  si 
on  les  mesure  avec  l'ancien  pied  dont  j'ai  précédem- 
ment discuté  et  déterminé  la  valeur,  ces  fiches  étaient 
longues  de  deux  pieds  et  quatre  pouces;  sur  chaque 
fiche  étaient  écrits  à  Tencre  quarante  mots  »  (n°XIX) 

*  X-S  ^  ^  «  «  *  Ji  r  ^  is  li  s  ;p  iç  Sê 

"~^  ffll  ffl  ^"  ^o  Nous  ne  songeons  pas  à  mettre  en 
doute  l'authenticité  du  manuscrit  du  Mou  t*ien  tseu 
tchouan  qui  nous  parait  bien  établie;  mais  nous  re- 
marquerons que  Sian  Hiu  n'évalue  la  longueur  des 
fiches  de  ce  manuscrit  qu'en  se  servant  d'un  ancien 
pied  dont  il  a  au  préalable  déterminé  la  valeur  par 
conjecture  ;  son  témoignage  est  donc  peu  sûr  puisque 
rien  ne  nous  prouve  que  la  valeur  de  fancien  pied 
ait  été  estimée  par  lui  avec  exactitude  ;  peut-être  n'a- 
t-il  trouvé  une  longueur  de  deux  pieds  et  quatre 
pouces  aux  fiches  de  la  tombe  de  Ki  que  parce  qu'il 
était  parti  de  l'idée  préconçue  que  ces  fiches  devaient 
avoir  des  dimensions  identiques  à  celles  des  fiches 
des  grands  classiques. 

Deux  autres  textes  sont  moins  dignes  encore  de 
créance  parceque  les  manuscrits  mêmes  dont  ils 
parlent  paraissent,  l'un  moins  ancien  qu'on  ne  dit, 
l'autre  dépourvu  d'authenticité.  Entre  465  et  /iyi 
de  notre  ère ,  «  à  Siang-yang  il  y  eut  des  gens  qui  vio- 
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lèrent  pour  la  piller  une  ancienne  sépulture;  la  tra- 
dition disait  que  cétait  la  sépulture  dun  roi  de 
Tch'ou^;  on  y  trouva  en  abondance  des  objets  pré- 
cieux, des  sandales  de  jade,  des  paravents  de  jade., 
des  écrits  sur  fiches  de  bambou  reliées  par  des  cor- 
dons de  soie  verte;  les  fiches  étaient  larges  de 
quelques /en  et  longues  de  deux  pieds;  là  surface 
plane  et  les  nœuds  (du  bambou)  étaient  comme 
neufs;  les  voleurs  avaient  pria  (ces  fiches)  et  les 
avaient  allumées  pour  s'éclairer.  Plus  tard,  quelqu'un 
trouva  une  dizaine  de  ces  fiches  et  les  montra  au 
gouverneur  Wang  Seng-liien;  celui-ci  déclara  que 
cétait  la  partie  (autrefois)  manquante  du  Tcheou 
koaan,  le  K'ao  kong  hi  écrit  avec  des  caractères  en 
forme  de  têtards^  ,,   (n°  XX)  fllf  *  li  W  ËE  «  * 

^  De  5o5  à  278  avant  J.-C. ,  les  rois  de  Tch'ou  eurent  leur  capi- 
tale à  Jd  ^p  qui  est  aujourd'hui  la  sous- préfecture  de  Yi-tch'eng 
3|C  Jijc»  ^*ï^s  la  préfecture  de  Siang-yang  (province  de  Hou-pei). 
La  tombe  qui  fut  violée  à  Siang-yang  au  cinquième  siècle  de  notre 
ère  devait  donc  être  attribuée  par  la  tradition  à  quelqu'un  des  rois 
de  TcKoii  qui  régnèrent  entre  5o5  et  278  avant  J,-C. 

*  C'est-à-dire  en  caractères  antiques.  Lorsque,  nous  dit  Wei  Heng 
fjf  iS  ("l*  ^9^  *•?•  J'"C.;  Tsin  chou»  chap.  xxxvi,  p.  3  v°),  le  roi 
Kong,  de  Lou  (129  avant  J.-C),  trouva  en  démolissant  la  maison 
de  Confucius  des  textes  du  Chou  hing ,  du  Tch'ouen  ts'ieou  et  du 
Louenju^  «les  gens  de  ce  temps  qui  ne  savaient  plus  qu'il  y  avait 
eu  des  caractères  antiques  appelèrent  {l'écriture  de  ces  textes) 
écriture  en  forme  de  têtards»  fl^AJtU^^^WlÉf^SC 
P§  ^  ^  ^  ^  •  ^'^si  cette  expression  désigne  simplement  à 
l'origine  les  caractères  antiques;  mais  plus  tard  la  fantaisie  des 
calligraphes  s'ingénia  à  faire  des  caractères  qui  eussent  tout  à  fait 
la  forme  de  têtards. 
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W  P  X  -&o  {Nan  Tsi  choUy  chap,  xxi,  p.  i  v°;  cf. 
Nan-che,  chap.  xxii,  p.  7  r°).  Si  la  tombe  ouverte  a 
Siang-yang  était  celle  dun  roi  de  Tch'ou,  les  écrits 
qu'elle  contenait  devraient  être  assignés  à  une  date 
comprise  entre  Tannée  5o5  et  Tannée  278  avant  J.-C, 
puisque  c  est  entre  ces  deux  limites  extrêmes  que 
les  rois  de  Tch'ou  eurent  leur  capitale  sur  le  territoire 
de  la  préfecture  de  Siang-yang;  mais  on  observera 
que  Tatlribution  de  cette  tombe  à  un  roi  de  Tch'ou 
n  a  d'autre  fondement  qu'une  vague  tradition  popu- 
laire; d'autre  part,  le  fait  que  les  quelques  fiches 
qu'on  put  sauver  de  la  destruction  étaient  des  frag- 
ments du  Kax)  kong  hi  nous  dispose  à  admettre  que 
cette  sépulture  doit  être  en  réalité  rapportée  au 
temps  des  Han ,  car  le  Kao  kong  ki  ne  fait  son  appa- 
rition qu'entre  i55  et  i  3o  avant  J.-C.  et  tout  porte 
à  croire  qu'il  fut  compilé  vers  cette  époque.  — 
D'après  le  Nan-che  (chap.  iv,  p.  3  r"),  la  deuxième 
année  cheng-ming  (^78  après  J.-C),  dans  la  sous- 
préfecture  de  fVon-tsin  ISIIÊ^,  on  trouva  enfouie 
non  loin  du  temple  consacré  à  Ki-tcha  du  pays  de 
TVou  ^  ^  /(îL  ^^^  fiche  en  bois  longue  de  un  pied 
et  large  de  deux  fen  [if  XXI)  f#  —  T^C  0  :g  --  K 
J^  JH  «^  sur  laquelle  se  détachaient  douze  mots 
dont  le  sens  était  :  «  Le  sage  de  la  montagne  Lou, 

^  Aujourd'hui  encore  sous  préfecture   de    JVon-tsin  (préfecture 
de  Tch'ang-tcheou  ^  ji\,  province  de  Kiang-son  fL  ^)» 
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Tchang  Ling ,  salue  par  deux  fois  et  se  rend  au  pa- 
lais pour  s  informer  de  la  santé  du  (souverain)  »  ^ 
lllltA^I^¥^l&l^fe^o  Cette  découverte 
n'a  aucune  valeur  scientifique  parce  qu'en  réalité 
elle  n  avait  d'autre  raison  d'être  que  de  fournir  un 
prétexte  de  légimîté  à  celui  qui  devait ,  l'année  sui- 
vante (479),  prendre  le  titre  d'empereur  et  fonder 
la  dynastie  des  Tsi;  on  voulait  faire  croire  que 
quelque  sage  de  l'antiquité  annonçait  cette  grandeur 
future  et  c'est  pourquoi  on  écrivit  la  prédiction  sur 
une  fiche  de  bois  analogue  à  celles  dont  on  se  servait 
autrefois;  mais  la  supercherie  est  manifeste.  11  est 
probable  que  le  faussaire  prit  pour  modèle  de  sa 
fiche  quelqu'une  de  celles  qui  avaient  cours  à  l'époque 
des  Han. 

Sur  les  dimensions  des  fiches  en  usage  à  l'époque 
des  Han  orientaux,  nous  avons  un  témoignage  précis 
de  Ts'ai  Yong  ^  ^  (1 33- 192  après  J.-C);  dans  son 
ouvrage  intitulé  Toa  toaan^  ^  Hf  (chap.  i,  p.  4  r**), 
cet  auteur  parlant  des  édits  impériaux  appelés  tsô 
chou^  ^  ^  (litt.  :  écrits  sur  fiches),  dit  :  a  Les  dimen- 

^  Le  Tou  touan  se  trouve  dans  le  Han  wei  ts'oncf  chou, 
•*  D*après  Ts'ai  Yong,  les  édits  impériaux  se  divisaient  en 
quatre  catégories  :  i**  les  ts'ô  chou  ^  A  qui  commençaient  par 
la  formule  ^  »jjj  0  ;  2°  les  tche  chou  "^J  ^  qui  commençaient 
par  la  formule -^J  |B  ^  2^;  3"  les  tcAao  cAou  |g  ^  qui  commen- 
çaient par  la  formule  -^  ^  1^  ;  4°  les  kiai  chou  jrf^  ^  qui  com- 
mençaient par  la  formule  /^  |3  j^^C  ^  ^  •  —  ^^  *  conservé 
gravé  sur  pierre  un  tchao  chou  de  Tépoque  des  Han  orientaux  ;  voir 
dans  le  Houai  lou  ts'ong  chou  ij^  jS  ^  ^  *  ^^  ^^"^  ^^^  ^^^  P^^ 
^  yQ  ^  î^  (chap.  II,  p.  10  r°  et  v")  composé  en  1680  par  Ye 
Yi-pao  3^  ^  ^  ;  mais  le  texte  de  Tédit  n'est  pas  donné. 
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sions  sont  de  deux  pieds  pour  les  (fiches)  longues,  et 
moitié  moindres  pour  les  courtes;  on  les  range  en 
plaçant  alternativement  une  longue  et  une  courte  qui 
sont  réunies  deux  par  deux  et  se  rattachent  par  le 
bas.  (Ces  édits)  sont  écrits  en  caractères  tchoaan;  ils 
débutent  par  la  mention  de  Tannée,  du  mois  et  du 
jour,  puis  énoncent  :  «  L'Empereur  dit ....  »  On 
s'en  sert  pour  donner  des  ordres  aux  rois-vassaux^  et 
aux  trois  ducs  du  palais.  Lorsque  quelqu'un  des  rois- 
vassaux  ou  des  trois  ducs  du  palais  meurt  en  charge , 
c'est  aussi  en  lui  conférant  un  édit  de  l'espèce  ts'ô 
chou  qu'on  fait  un  éloge  funèbre  et  qu'on  décerne  un 
nom  posthume  en  rapport  avec  sa  conduite.  Ce  iso 
chou  est  identique  aux  iso  chou  qu'on  adresse  aux 
vassaux  (pendant  leur  vie).  Quand  un  des  trois  ducs 
du  palais  est  dégradé  pour  quelque  faute ,  on  lui  re- 
met aussi  \m  écrit  sur  fiches  analogue  aux  fiches  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut;  mais  il  est  rédigé  en  carac- 
tères li  et  les  (fiches  en  )  bois  qui  ont  un  pied  et  un 
pouce  portent  deux  lignes  (d'écriture).  C'est  par  là 
seulement  qu'il  se  distingue  (des  tso  chou  ordi- 
naires) »   (n°  XXII)  ^M^lLKo^M'^Zo^ 

*  Sur  les  Fois-vassaux  ^  '^  3E  »  ^'^^  Sseu-ma  Ts'ien,  trad.  fr., 
t.  II,  p.53o.  —  On  trouvera  le  mot  ^  ,  avec  ce  sens  particulier 
dédits  impériaux  de  la  première  catégorie,  dans  le  Heou  Han 
chou  (chap.  i,  a,  p.  8  r°)  où  un  édit  conférant  en  l'an  26  après  J.-C. 
des  fiefs  à  des  seigneurs  est  introduit  par  la  formule  ^  Q  ;  de 
même  l'expression  ^  ||j|  [Heou  Han  chou,  chap.  i,  6,  p.  4  v°) 
est  expliquée  par  Yen  Che-kou  de  la  manière  suivante  :  oCeux 
qui  avaient  eu  du  mérite,  on  énuméra  leurs  actions  dans  des  édits 
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Ainsi,  d après  Ts'ai  Ybnjf,  les  édits  de  i espèce 
ts'ô  chou  ^  ^  étaient  écrits  sur  des  fiches  alternati- 
vement de  deux  pieds  et  de  un  pied ,  chaque  groupe 
d  une  fiche  de  deux  pieds  et  d'une  fiche  de  un  pied 
formant  un  couple  indivisible.  Dans  le  cas  particulier 
où  ces  édits  ts'ô  chou  avaient  pour  objet  de  décréter 
la  dégradation  d'un  des  trois  plus  hauts  fonction- 
naires de  l'empire,  les  fiches  avaient  un  pied  et  un 
pouce  de  longé  La  mesure  de  un  pied  et  un  pouce  ^ 

'  Cette  mesure  de  un  pied  et  un  pouce  se  retrouve  lors(|u'il  est 
question  des  lettres  officielles  de  l'empereur  à  Tépoque  des  pre- 
miers Han.  Sseû-ma  Ts'ien  (chap.  ex,  p.  6  v")  nous  apprend  en 
eflFet  que  l'empereur  Wen  (179-157  avant  J.-C.  )  «  envoya  au  chan-yu 
(chef  suprême  des  Hiong-nou)  une  lettre  écrite  sur  urte  tablette  de 
un  pied  et  un  pouce»  (n*»  XXIII)  it^i^#)rti^K  — 
*sj* .  Par  arrogance,  le  chan-yu  répondit  en  0 envoyant  à  (Tempe- 
reur  de  la  dynastie  )  Han ,  une  lettre  écrite  sur  une  tablette  dB  un 
pied  et  deux  pouces  »  5Si^^J[U/^Zl'*J'l}Xo  —  J©  tra- 
duis le  mot  )}^  par  «  tablette  »  pour  distinguer  ce  terme  de  la  plan- 
chette )[^  et  de  la  fiche  ^.  Le  Chouo  uen  définit  le  mot  tou  )}S 
comme  désigrtant  Une  planchette  écrite  ^  ){^  4^  •  Cependant 
YenChe-kou  (579-64Ô)  dit  que  le  tou  était  une  fiche  en  bois  )[K 
TJC  ^  -ifc  (r*'ieri  Han  choUt  chap.  Lxiri,  p.  8  v";  biogr.  du  roi 
Ntjai,  de  Tc/i'an^-j'i)..  Ailleurs,  Yen  Che-hou,  dit  que  la  forme  du 
ion,  IfU  était  comme  celle  du  hon  ^  'en  bois  qu'on  employait  de 
son  temps,  à  cette  différence  près  que  les  angles  n'étaient  pas  ro- 

gnés  (n-  XXIV)  mu-pBoj^m/^z:^ ^.0 m z- 

4^  J^  ft  5    (^**^  P*^    Tonan    Yu-tsai,  dans   son   édition    du 
Cliniio  wen,  chap.  Tii,  a,  p.  34  r",  au  mot  )}K].  On  trouvera  un 
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parait,  quoique  Ts*m  Yong  n'en  dise  rien,  avoir  été 
aussi  celle  des  trois  autres  espèces  d  edits  impériaux, 
à  savoir  les  tche  chou  ^  # ,  les  tchao  chou  IS  ^  ^t 

dessin  de  la  tablette  hou  ^  dans  le  Dictionnaire  chinois-français 
du  P.  Couvreur  (s.  v.  ),  mais  il  n'est  pas  sûr  que  lu  Kou  de  Tépoque 
des  Taag  fût  conforme  à  ce  dessin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble 
bien  que  le  ÇJ,  dont  on  se  servait  pour  les  lettres,  n'était  exac- 
tement ni  la  planchette  ^^ ,  ni  la  fiche  ™  ,  et  qu'elle  avait  une 
largeur  moindre  que  eelle  de  la  première  et  Supérieure  à  celle  de 
la  seconde.  C'est  pour  cette  raison  que  je  rejette  en  note  tout  ce 
qui  a  trait  aux  ton  |[f ,  car  il  importe  de  ne  pas  les  confondre 
avec  les  fiches  proprement  dites.  —  Si  les  missives  de  l'empereur 
étaient  écrites  sur  des  tûu  oïl  tablettes  de  un  pied  et  un  pouce  de 
long)  les  tablettes  dont  se  servaient  les  sim[^es  particuliers 
n'avaient  que  un  pied  de  long;  de  là  l'expression  f^  )fj|  qui  se 
trouve  déjà  chez  Sseu-ma  Ts'ien  (chap.  IV,  p.  ii  r")  et  dans  le 
Ts^ien  Mandchou  (chap^  xcn,  p.  5  r")  et  qui  désigne  aujourd'hui 
la  correspondance  épistolaire  en  générale  —  Enfin,  il  convient  de 
remarquer  que  lorsque  le  mot  )jS  ne  désigne  pas  spécialement  la 
tablette  destinée  aux  missives ,  il  devient  un  terme  assez  vague  qui 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  fiches  et  planchettes  sur  lesquelles  on 
écrivait.  C'est  ainsi  que  Yen  Che-kou  (579-645),  commentant  l'ex- 
pression ^^  [Ts'ien  Han-ckou,  chap.  i,  a,  p.  1  v°),  dit: 
(n*  XXV)  4^  0lrt  J^  ^  #  «on  se  servait  de  fiches  pour 
faire  les  contrats».  Dans  le  Ts'ien  Han  chou  (chap.  xcvii,  b, 
p.  5  v°),  à  la  date  de  l'an  12  avant  J.-C,  nous  relevons  un  texte  011 
il  est  difficile  de  savoir  si  le  mot  )[(  désigne  une  lettre  écrite  sur 
une  tablette  de  bois  ou  un  édit  écrit  sur  fiches  dô  bambou;  il  y 
est  question  en  effet  d'une  note  écrite  émanant  de  l'empereur  |g 
p^  ;  cette  note  est  remise  à  un  certain  Tsi  Wou  ^  |^  qui  reçoit 
l'ordre  d'écrire  de  sa  propre  main  la  réponse  sur  le  dos  de  la  ta- 
blette «^  "^  1^  )}(  ^  •  ^^f^  Che-kon  commente  cette  phrase  en 
disant  :  «Le  ton  était  une  fiche  de  bois;  on  s'était  alors  servi  (d'un 
tou)  pour  y  mettre  une  note  écrite  émanant  de  l'empereur  qui  in- 
terrogeait (Tsi  fVon);  c'est  pourquoi  (Tsi  ^ou)  reçoit  l'ordre 
d'écrire  la  réponse  sur  le  dos  (du    ton)»  (n**  XXVI)    JJ  /fc  ^ 

Enfin,  dans  la  préface  du   Tso  tchouan  par  Tou  Yu  (222-284), 
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les  kiai  chou  JjK  ^  ^  ;  c  est  du  moins  la  conclusion 
que  nous  tirons  du  fait  que  lexpression  X  ~~*  «  un 
pied  et  un  pouce  »  désigne  communément  les  édits 
impériaux.  Exemples  :  [Heou  Han  choa,  chap.  cix ,  a, 
p.  3  r°)  «Alors  un  édit  impérial  fit  sortir  (de  pri- 
son) [Fan)  Chengy>  (n°  XXVII)  IP  K^  (fj  ?po  — 
[Heoa  Han  chou,  chap.  lxxxvii,  p.  5  y°)  :  «  Les  édits 
impériaux  qui  nomment  aux  fonctions  publiques 
ne  sont  plus  soumis  à  lexamen  du  souverain  » 
(n'^  XXVIII)  K—n  MZ^W^'So  (Commentaire 
de  676^)  :  «Les  planchettes^  de  un  pied  et  un 
pouce,  cela  veut  dire  les  fiches  des  édits  impériaux  » 

Pour  les  ordres  et  proclamations  militaires  dési- 
gnés par  le  nom  de  hi  ^ ,  la  longueur  de  la  fiche  est 
indiquée  par  le  Chouo  tven  (100  après  J.-C.)  comme 
étant  de  un  pied  et  deux  pouces^.  Il  est  probable  que 

quand  il  est  dit  que  les  grandes  affaires  étaient  enregistrées  sur  des 
ts'ô  ^ ,  tandis  que  les  petites  affaires  étaient  écrites  sur  des  ^^ 
ou  sur  des  |[|[ ,  ie  mot  )[|[  est  l'équivalent  de  )[^  «  planchette  ». 

'  Cf.  p.  24 ,  n.  2. 

^  Le  commentaire  de  Heoa  Han  chou  fut  publié  en  676  par  une 
commission  de  lettrés  que  présidait  le  prince  Li  Hien  ^  ^ , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Hien ,  fhéritier  présomptif  (  dont  le 
nom  posthume  est)  Tchang-honai  "^  'U  >fc  "?  K  •  ^^*^  ^*  P*^' 
face  de  ledition  de  io35  du  Heou  Han  chou  reproduite  à  la  fin  de 
rédition  lithographique  de  ce  livre  publiée  à  Chang-hai  en  1888. 

^  Le  mot  ;^  est  ici  employé  dans  un  sens  vague  et  ne  désigne 
pas  la  planchette  en  tant  qu'opposée  à  la  fiche.  Elle  est  toute  la- 
melle de  bois  sdr  laquelle  on  peut  écrire,  et,  dans  le  cas  particu- 
lier qui  nous  occupe,  elle  se  trouve  être  une  fiche. 

*  Les  éditions  anciennes  du  Chouo  wen  sur  lesquelles  sont  fon- 
dées les  éditions  modernes  de  ce  livre,  donnent  toutes  la  leçon  _^ 
^  ^  cun  écrit  de  deux   pieds  de  long».  Mais  Tonan   Yu-ts'ai 
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cette  dimension ,  qui  coïncide  avec  celle  des  anciennes 
fiches  sur  lesquelles  était  écrit  le  Hiao  king  (texte 
n^XVI),  était  une  survivance  de  lantiquité^;  tout  ce 
qui  avait  trait  à  la  guerre  en  effet  était  réglé  par  des 
rites  immuables ,  et  c  est  pourquoi  les  modifications 
apportées  à  Tépoque  des  fJan  dans  les  dimensions 
des  fiches  sur  lesquelles  on  écrivait  ont  pu  ne  pas 
atteindre  les  fiches  destinées  à  appeler  aux  armes  les 
soldats  ou  à  envoyer  des  instructions  aux  officiers  des 
armées. 

(chap.  VI}  a,  p.  55  v**  de  son  édition  du  Chouo  wen)  a  fait  remar- 
quer qu'il  fout  rétablir  la  leçon  J^  JIl  ^  «  un  écrit  de  un  pied  et 
deux  pouces  de  long».  En  effet,  le  commentaire  du  Heou  Han  chou 
publié  en  676  sous  la  direction  du  prince  Li  Hien  ^  ^  nous 
apprend  (Heou  Han  cAou, chap.  i,  a,  p.  4  r°)  que  :  «Le  Chouo  wcn 
dit  :  Le  Ai  est  un  écrit  pour  lequel  on  se  sert  de  fiches  en  bois  ;  il 
est  long  de  un  pied  et  deux  pouces»  fn*  XXX)  ^  ^  0  o  ^ 
^  ^  fô  ^^o-^J^ZL'^o  ^^  commentateur  Yen  Chc- 
kou  (579-645)  nous  fournit  la  même  indication  (Ts*ien  Han  chou, 
chap.  I,  6,  p.  6  v°),  mais  sans  dire  qu'il  l'emprunte  au  Chouo  iven. 
^  Je  serais  disposé  à  voir  une  confirmation  de  cette  hypothèse 
dans  le  fait  que  les  tablettes  funéraires  des  empereurs  Han  présen- 
taient, elles  aussi,  cette  dimension  archaïque  de  un  pied  et  deux 
pouces;  ie  commentaire  du  Heou  Han  chou  publié  en  676  dit  en 
effet,  à  propos  d'un  fait  daté  de  l'année  26  après  J.-C.  (Heou  Han 
cAoa,  chap.  i,  a,  p.  8  v**)  :  «Les  tablettes  des  âmes  étaient  faites 
en  bois;  dles  avaient  la  forme  d'un  carré  d'un  pied  et  deux  pouces 
de  côté;  un  trou  était  percé  au  centre  pour  permettre  de  commu- 
niquer avec  les  quatre  directions  de  l'espace.  Les  tablettes  des  Fils 
du  Ciel  étaient  longues  de  un  pied  et  deux  pouces  ;  les  tablettes  des 
seigneurs  étaient  longues  de  un  pied»  (n"  XXXI)  jjlfl  "4^  J^  TIC 

J^ ,  '^  o^  ^  ^  ^  ^^  fio  Ainsi,  les    rites    funéraires, 

de  même  que  les  rites  guerriers,  avaient  maintenu  la  dimension 
de  un  pied  et  deux  pouces,  à  une  époque  où  cette  dimension  était 
tombée  en  désuétude  pour  les  usages  ordinaires. 
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C  est  par  une  survivance  analogue  que  les  textes 
classiques  et  les  règles  rituelles  continuèrent  jusque 
sous  la  dynastie  des  Han  orientaux  à  être  écrits  sur 
des  fiches  de  deux  pieds  et  quatre  pouces  semblables 
aux  fiches  des  grands  classiques  à  Tépoque  des  Ts'in  : 
Le  Heou  Han  choa  (chap.  lxv,  p.  li  v°)  nous  apprend 
que,  la  première  année  tchang-ho  (87  après  J.-C), 
un  certain  Ts'ax)  Pao  ^  ^  fut  chargé  de  faire  une  re- 
fonte de  fouvrage  en  douze  liasses  sur  les  règles  ri- 
tuelles des  Han  qui  avait  été  écrit  par  Chou-souen  Tong 
et  qui  avait  été  récemment  présenté  au  trône  par 

Pan  Koummm±ummnm-i'r.iÊ;Ts'ao 

Pao  développa  le  travail  de  son  prédécesseur  et  en  fit 
un  ouvrage  en  i5o  liasses  qui  était  écrit  sur  des 
fiches  de  deux  pieds  et  quatre  pouces  (n'  XXXIl)  J^ 
®W£+^oS^z:R0-^i!o  Dautre  part, 
en  121  après  J.-C,  un  personnage  appelé  Tcheoix 
Pan  ^  H  ,  sentant  qu'il  allait  bientôt  mourir,  donna 
ses  dernières  instructions  au  sujet  de  ses  funérailles 
et  dit  :  «  Formez  une  liasse  de  fiches  de  deux  pieds  et 
quatre  pouces  sur  lesquelles  vous  aurez  écrit  le  cha- 
pitre Yao  tien  y  et  placez-les,  en  même  temps  qu'un 
couteau  et  un  style  en  avant  de  mon  cercueil,  afin 
de  montrer  que  la  sainte  doctrine  n'a  pas  été  négli- 
gée  (par  moi)  »  (n«  XXXIII)  ^  Zl  ^^  M  "^  0.  S 

^  J^  -  lï  «=  73  ^  '#  - 1:  fë  -BÎo  f  ;?î  £  |g  ^o 

[Heoa  Ban  chou  y  chap.  lxix,  p.  j  r°). 

Les  fiches  du  code  pénal  des  Han  paraissent  au 
premier  abord  former  une  catégorie  à  part;  en  effet, 
dans  le  Ts'ien  Han  c4ou(chap.  lx,  p.  i  r*^),  un  cer- 
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tain  Tou  Tcheoa  ij^  ^ ,  qui  vivait  au  temps  de  l'em- 
pereur PVou  (i  /io-87  avant  J.-C),  parie  des  lois  pé- 
nales en  les  appelant  les  lois  de  trois  pieds  H  K.  S , 
et  le  commentateur  Mong  K'ang  ;£  J^  (ni*  siècle  de 
notre  ère)  explique  ce  terme  en  disant  :  «  C'était  sur 
des  fiches  en  bambou^  de  trois  pieds  qu'on  écrivait 
les  lois  du  code  pénal  »  (  n°  XXXI V)  J[ji  H  R  ft  SI 
#^#*é*o  De  même,  au  temps  de  l'empereur 
Tch'eng  (Sa-y  avant  J.-C),  un  nommé  Tchou  Po  ^ 
tJ  dit  (  Tsien  Han  chou  y  chap.  lxxxiii,  p.  5  v°)  :  «  Si 
on  se  conforme,  comme  le  font  les  gouverneurs  et 
les  officiers  des  Han  aux  lois  et  ordonnances  de  trois 
pieds  pour  régler  les  affaires ,  à  quoi  peut  servir  la 
doctrine  de  l'HotAme  Saint  dont  parlent  les  lettrés.^  » 

(n°  XXXV)  *ii:'3'm*$HR»^4mâ§» 

¥oÙ^^^S"^A^*ï4o  Faut-il  prendre 


'  Déjà  à  répoque  des  Tckeou  le  code  pénal  avait  déjà  été  parfois 
écrit  sur  des  Hches  de  bambou;  à  la  date  de  5oi  avant  J.-C.  (  9*^  an- 
née du  duc  Ting)y  le  Tso  tchouan  nous  parle  en  effet  des  lois  pé- 
nales de  Teng  Si  g[J  ^  qui  étaient  écrites  sur  bambou  j^  JpJ  , 
miiis  nous  ne  savons- pas  quelles  étaient  les  dimensions  des  fiches 
de  ce  code  pénal  de  Teng  $i.  Dans  deux  autres  occasions,  en  536  et 
en  5i3  avant  J.-C.  (6*  et  29*  année  du  duc  Tcliao),  le  Tso  tchouan 
nous  parle  de  lois  pénales  qui  avaient  été  reproduites  sur  les  flancs 
de  trépieds  grâce  à  des  moules  dans  lesquels  on  avait  coulé  le  mé- 
tal en  fusion;  c'est  le  procédé  qu'impliquent  les  expressions  dont 
se  sert  le  Tso  tchouan  :  ^  ^  ^  Jfi  ^  '^^^  ê®'*^  ^®  Tcheng 
firent  en  métal  fondu  le  texte  des  lois   pénales  »  ;  ^  ^  -^ 

«  Alors  ils  levèrent  dans  le  pays  de  Tsin  une  contribution  de  un 
Jiou  (mesure  de  48o  livres)  de  fer  afin  de  fondre  les  trépieds  des 
lois  pénales  sur  lesquels  fut  exposé  le  texte  des  lois  pénales  rédigé 
par  Fan  Siuan-tseu,  » 
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ces  témoignages  au  pied  de  la  lettre  et  fixer  à  trois 
pieds  exactement  la  longueur  des  fiches  du  code  pénal 
à  Tépoque  des  Han?  L'érudit  fVang  Ying4in  3E  JS 
lH  (  1 223-1  î 96)  soutient ^  avec  raison  me  semble- 
t-il ,  que  le  chiffre  de  trois  pieds  est  une  évaluation 
en  nombre  rond  et  que  la  vraie  dimension  des  fiches 
du  code  pénal  était  de  deux  pieds  et  quatre  pouces. 
En  effet ,  Houan  K'oaan  >g  % ,  qui  écrivit  sous 
le  règne  de  lempereur  Siuan  (yS-Zig  avant  J.-C.) 
ses  discussions  sur  le  sel  et  le  fer  ^Wt^  ^7  nous 
dit  (chap.  xn,  section  I8  £)  :  «Les  lois  (écrites  sur 
des  fiches)  de  deux  pieds  et  quatre  pouces  ont  été 
identiques^  dans  lantiquité  et  les  temps  présents  » 

(n»  XXXVI)  r.Rmi>zmti^--^oEt  plus 

loin,  il  ajoute  :  ^Ce  nest  pas  que  les  lois  (écrites 
sur  des  fiches)  de  deux  pieds  et  quatre  pouces 
eussent  changé .  .  .  »  (n°  XXXVII)  #  Zl  R  H  "sf  2: 
^  ^  o  Ainsi ,  un  auteur  du  premier  siècle  avant 
notre  ère,  nous  atteste  que,  de  son  temps,  les  lois 
étaient  écrites  sur  des  fiches  de  deux  pieds  et  quatre 
pouces ,  ce  qui  prouve  que  la  mesure  de  trois  pieds 
communément  citée  n  est  qu'approximative.  Pour 
les  lois  pénales ,  comme  pour  les  règlements  rituels 
(cf.  texte  n°  XXXII),  les  Han  avaient  donc  conservé 

*  Voir  le  E!onen  kio  ki  wen  ^  ^  i|6  ^  ^^  Wang  Ying-lin, 
chap.  VI,  p.  38  r"  de  la  petite  édition  lithographique  publiée  à 
Chang-hai  en  1889  avec  le  commentaire  de  Wong  Yuan-Ki  ^  yQ 
4Jf(i825). 

-  Cet  ouvrage  est  incorporé  dans  le  Han  Wei  ts'ong  chou, 
^  Il  s'agit  ici  de  l'identité  du  contenu  des  lois ,  et  non  de  l'iden- 
tité de  la  longueur  des  fiches. 
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la  mesure  de  deux  pieds  et  quatre  pouces  qui  était 
celle  des  anciennes  fiches  sur  lesquelles  étaient 
écrits  les   grands  classiques  (cf.  texte  n"XVl). 

Voici  les  conclusions  auxquelles  nous  arrivons 
après  cette  discussion  sur  les  longueurs  des  fiches  : 
au  sujet  des  longueurs  des  fiches  à  fépoque  des 
Tcheou,  nous  n'avons  quun  seul  texte;  c'est  celui 
(n®  XIX)  où  5itt7i  Hiu  dit  que  les  fiches  du  Mou 
tien  tsea  tchouan,  qui  furent  enterrées  dans  la  tombe 
de  Ki  en  299  avant  J.-C,  mesuraient  deux  pieds  et 
quatre  pouces;  mais  nous  avons  montré  que  cette 
évaluation  était  toute  conjecturale.  En  réalité,  le 
premier  témoignage  certain  relatif  aux  longueurs 
des  fiches  est  celui  oii  Tcïieng  Hiimn  nous  parle  des 
fiches  qui  avaient  respectivement  deux  pieds  et 
quatre  pouces  pour  les  grands  classiques,  un  pied 
et  deux  pouces  pour  le  Hiao  king ,  huit  pouces  pour 
le  Lonen  yn;  forigine  des  ces  fiches  remonte  au 
règne  de  Tsin  Che-houang-ti ;  c'est  en  effet  lors  de 
l'édit  de  proscription  des  livres,  en  2  1  3  avant  J.-C, 
que  les  principaux  ouvrages  de  la  littérature  furent 
cachés  ;  lorsqu'on  les  retrouva  sous  les  Han ,  on  les 
recopia  en  conservant  minutieusement  pour  chacun 
d'eux  la  disposition  matérielle  des  fiches  et  des  lignes 
sur  les  fiches  ;  c'est  ainsi  que  tous  les  copistes  de  ces 
ouvrages  se  servirent  de  fiches  identiques  à  celles 
qu'on  employait  en  2  1 3  avant  J.-C.  D'ailleurs  les  lon- 
gueurs mêmes  attribuées  à  ces  fiches  suffiraient  à 
révéler  la  date  à  laquelle  il  convient  de  les  rappor- 
ter; en  effet,  nous  savons  que  Ts'in  Che-houang-ti  fit 

V.  3 


tMr*l]lr.*IK     lATIOIALK. 
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du  nombre  6  Tétalon  de  toutes  les  dimensions^;  or 
les  grandes  fiches  avaient  deux  pieds  et  quatre 
pouces ,  soit  1 4  pouces  (  =4  X  6  )  ;  les  fiches  moyennes 
avaient  un  pied  et  deux  pouces,  soit  douze  pouces 
(=  îi  X  6  )  ;  les  petites  fiches  avaient  huit  pouces , 
c'est-à-dire  quelles  étaient  de  deux  sixièmes  plus 
courtes  que  les  fiches  moyennes.  Ne  remarquons- 
nous  pas  là  cette  prédominance  du  nombre  6  qui  est 
caractéristique  du  temps  de  lYin  Che-hoaang-ti?  A 
Tépoque  des  Han  on  continua  à  se  servir  des  di* 
mensions  fixées  par  les  Ts'in  lorsqu'il  s'agissait  soit 
d'ouvrages  classiques  (texte  if  XXXIII),  soit  de  règle- 
ments rituels  (texte  n°  XXXII),  soit  de  lois  pénales  . 
(textes  n°  XXXVI  et  n°  XXXVII),  soit  de  proclama- 
tions militaires  (texte  if  XXX),  soit  de  tablettes 
fiinéraires  (texte  n°  XXXI).  Mais,  pour  toutes  les  ma- 
tières qui  n'étaient  pas  régies  par  une  tradition  im- 
muable, on  eut  recours  à  des  fiches  qui  étaient  de  un 
pied  pour  les  simples  particuliers ,  tandis  que  l'empe- 
reur, afin  de  marquer  sa  supériorité,  employait  dans 
ses  édits  sioitdes  fiches  de  deux  pieds  et  de  un  pied 
alternantes  (texte  n°  XXII),  soit  des  fiches  de  un 
pied  et  un  pouce  (textes  n°'  XXVII,  XXVIII,  XXIX). 
Après  avoir  déterminé  la  longueur  des  fiches ,  es- 
sayons d'en  fixer  la  largeur.  Nous  avons  déjà  dit 
(pv  là,  1.  9-1 3),  que  la  fiche  de  bambou,  à  cause 
de  la  matière  même  dont  elle  était  constituée ,  devait 
être  étroite.  Deux  des  textes  que  nous  avons  cités 

^  Cf.  Steu-ma  Ts*ien»  trad.  fr»,  U  II,  p.  i3o,  1.  2. 
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confirment  cette  présomption;  dans  ïun  (n®  XX),  il 
est  question  de  fiches  dont  la  largeur  était  de 
quelques yi?fi  ^;  dans  1  autre  (n'^XXI),  dune  fiche 
dont  la  largeur  était  de  2  fen.  hefen  est  la  centième 
partie  du  pied;  sa  valeur  est  donc  d'environ  deux 
à  trois  millimètres;  ainsi  une  fiche  de  2  fen  n'avait 
guère  qu'un  demi-centimètre  de  largeur,  et  une  fiche 
de  quelques  fen,  c est-à-dire  de  moins  d'un  pouce, 
devait  être  large  de  un  à  deux  centimètres.  Il  en  ré- 
sulte que,  comme  le  dit  K'ong  Ying-ta^  %  M  M 
(Syà-GAS),  t chaque  fiche  ne  pouvait  recevoir 
qu'ime   seule  ligne  d'écriture  »  (n**  XXXVIII)  f^  "Z, 

Des  témoignages  précis  corroborent  l'exactitude 
de  cette  affirmation  de  Kong  Ying-ta.  Kia  Kong-yen 
(milieu  du  vu*  siècle)  rappelle^  que  Tcheng  Hiuan 
(i2'7-2  0o),  dans  son  commentaire  au  Chang  chou 
ou  Chou  king,  disait  :  a  Trente  mots  forment  le 
texte  d'ime  fiche  «  H"h^  —  jSf2l3Jt»  tandis  que 
FoaKien  Jgi  j^  (m*  siècle  ap.  J.-C),  dans  son  com- 
mentaire au  7^0  tchouan,  disait  :  «  Pour  les  carac- 
tères tchoaan  de  l'écriture  antique  il  y  en  a  huit  par 
fiche  »  [n'  XXXIX)  j^Zlt^»  —  ^A^^  Voici 
enfin  un  texte  du  Ts'ien  Han  choa  (chap.  xxx,  p.  3  r**) , 

^  Commentaire  à  U  pré&ce  du  Tch'owen  tt'ieou  par  Tou  Yu 
(  Song  p0n  eke  san  Idng  tckou  sou  fou  kiao  k*an  ki ,  Tso  tchouan , 
chap.  I,  p.  2  v"*). 

' ,  Son^  peu  che  son  kin^  tckou  sou  fou  kiao  k*an  ki ,  Yi-li ,  section 
P'ing4i,  chap.  xxnr,  p.  so  v". 

^  Dans  le  commentaire  de  Kia  Koatf-yen,  cette  citation  de  Fou 
Kien  est  modifiée  par  l'adjonction  du  mot  ^  entre  le  mot  /^  et 

3. 
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qui  est  difficile  à  comprendre,  mais  qui  a  été  fort 
bien  expliqué  par  Yen  Jo-kin  ^  ^  JJ  (  1 636-1  70^), 
à  la  suite  des  discussions  qu'il  eut  au  sujet  de  ce  pas- 
sage en  i683  et  i684  avec  son  ami  Hou  Koa-ming 
Ô3  B/ii  W  ^-  Il  s  agit  de  la  revision  du  Choa  king  que 
fit,  dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle  avant 
notre  ère ,  Lieoa  Hiang  ^j  |èj  en  comparant  le  texte 
moderne  avec  le  texte  antique  :  «  Lieou  Hiang  se  ser- 
vit du  texte  antique  conservé  dans  le  palais  impé- 
rial ^  pour  vérifier  le  texte  du  livre  classique  dans  les 
trois  éditions  de  Ngeoa-yang,  de  Hia-heou  Taîné,  et 
de  Hia-keou  le  cadet;  il  constata  (ainsi)  que,  dans 
ces  trois  éditions ,  il  manquait  une  fiche  du  chapitre 
Tsieoix  kao  et  deux  fiches  du  chapitre  Chao  kao.  Dans 
le  chapitre  où  les  fiches  avaient  2  5  mots,  il  man- 
ie mot  ^  -,  cette  superfétation  ne  s'explique  que  par  une  inadver- 
tance de  copiste  à  qui  les  mots  J\  &  auront  rappelé  l'expression 
usuelle  J\  ^  ^  qui  désigne  les  caractères  intermédiaires  entre 
les  petits  caractères  tchonan  >J>  ^  et  les  caractères  H  ^;  l'in- 
vention des  caractères  pa  fen  est  attribuée  à  un  certain  Wang 
Ts'eu-tchong  ^  ^  fb  que  les  uns  placent  à  l'époque  de  Ts*in  Che- 
Iwuang-ti,  tandis  que  d'autres  le  forft  vivre  sous  les  Han  orientaux 
(Kou  liin  t'ou  chou,  tsi  tclieng ,  Tse  hio  tien,  chap.  u,  p.  9  r°-v°  et 
p.  18  r").  —  Le  texte  original  du  Fou  K'ien  ne  devait  pas  com- 
porter le  mot  ^ ,  et  c'est  en  effet  sans  ce  mot  qu'il  est  cité  par 
Yen  Jo-Jiiu  [SHTKK,  chap.  xxxv»  p.  38  v"). 

'  Voir  le  Chang  chou  kou  wen  sou  tcheng  ^  A  -^  "^  jfijj  ^ 
de  Yen  Jo-kiu,  S  1 1 1  [SHTKK,  chap.  xxxv,  p.  36  v'-Sg  r").  —  Hou 
K'ou-ming  n'est  autre  que  Hou  Wei  (cf.  Giles,  Biogr.  Dict.,  n**  SaS). 

^  L'expression  pj^  -j^*  ^  se  retrouve  à  propos  du  du  Yi  king 
dans  ce  même  chapitre  du  Ts'ien  Han  chou  (chap.  xxx,  p.  2  r**), 
et  Yen  Che-hou  explique  le  mot  v^  en  disant  que  ce  terme  spécifie 
qu'il  s'agit  des  livres  appartenant  au  Fils  du  Ciel  pjf  ^  ^  ^ 
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quait  effectivement  2  5  mots;  dans  le  chapitre  où  les 
fiches  avaient  22  mots,  il  manquait  effectivement 
22  mots.  Les  différences  de  graphie  des  caractères 
étaient  au  nombre  de  plus  de  700;  les  mois  omis 
étaient  au  nombre  de  quelques  dizaines  »  (n°  XL) 

JR  *  n  +  5:  ^00 z:  +  r  ^  #  ut  *  n  +  r 

^.2lt^S#'t:WW^oJR^tfc+o  Voici  ce 
que  signifie  ce  texte,  d'après  les  explications  de  Hoa 
K'ou-ming  que  nous  a  conservées  Yen  Jo-kiu  :  lorsque 
Fou  Cheng  fj^  ^  avait  fait  la  copie  du  Chou  king 
qu  il  cacha  au  moment  de  Tédit  de  proscription  pro- 
mulgué par  Ts'in  Che-houang-ti  en  2  1 3  avant  J.-C. ,  il 
s'était  servi  de  fiches  qui  ne  comportaient  pas  toutes 
le  même  nombre  de  mots;  c'est  ainsi  que,  lorsqu'il 
écrivit  le  chapitre  Tsieou  kao,  il  mit  20  mots  à  la 
fiche ,  tandis  qu'en  écrivant  le  chapitre  Chao  kao  il 
mit  22  mots  à  la  fiche.  Les  trois  éditeurs  Ngeou- 
yang  Kao  Ht  f^  1§ ,  Hia-heou  Cheng  M^M^^  Hia- 
heoa  Kien  S  1§l  lÉ  »  qui  prirent  le  texte  moderne  de 
Foa  Cheng  pour  base  de  leurs  travaux,  se  confor- 
mèrent rigoureusement  à  cette  disposition  matérielle 
de  l'écriture  sur  les  fiches.  Or,  quand  Lieoa  Hiang 
compara  ces  trois  éditions  au  texte  antique  qui  était 
resté  conservé  dans  le  palais  dequis  l'époque  où 
Kong  Ngan-koao  J[j  ^  H  (f  91  avant  J.-C.)  l'avait 
étudié,  il  constata  que,  dans  le  chapitre  Tsieou  kao 
où  les  fiches  étaient  de  2  5  mots,  il  manquait  pré- 
cisément 2  5  mots,  et  que,  dans  le  chapitre  Chao  kao 


38  JANVIER. FEVRIER  1905. 

OÙ  les  fiches  étaient  de  22  mots,  il  manquait  précisé- 
ment kk  mots,  c  est-à-dire  deux  fiches  de  22  mots;  il 
en  conclut  que  le  texte  moderne  avait  perdu  une 
fiche  du  Tsieou  kao  et  deux  fiches  du  Chao  kao;  il 
put  en  même  temps  trouver  là  une  preuve  de  fau- 
thenticité  du  texte  antique  puisque  celui-ci  permet- 
tait de  constater  avec  une  absolue  exactitude  les 
lacunes  du  texte  moderne.  Poursuivant  la  confron- 
tation des  deux  textes,  Lieou  Hiang  constata  que 
700  caractères  étaient  écrits  autrement  dans  le  texte 
moderne  que  dans  le  texte  antique  ;  enfin  il  remarqua 
que ,  en  dehors  des  lacunes  produites  par  la  dispari- 
tion de  trois  fiches,  l'inadvertance  du  copiste  avait 
omis  ici  et  là  dans  le  texte  moderne  im  mot  ou 
deux,  ces  omissions  formant  un  total  de  quelques 
dizaines  de  mots. 

Comme  on  le  voit ,  le  nombre  de  mots  que  nous 
trouvons  inscrits  sur  chaque  fiche,  à  savoir  8,  ou  22, 
ou  2  5 ,  ou  3o  (textes  n***  XXXIX  et  XL) ,  s  accordent 
avec  la  théorie  que  chaque  fiche  ne  comportait 
qiiune  seule  ligne  d'écriture.  Dans  quelques  cas 
cependant,  on  écrivait  deux  lignes  sur  la  même 
fiche;  c'est  vraisemblablement  ce  qui  eut  lieu  pour 
les  fiches  du  Mou  t'ien  tseu  tchoaan  qui,  d'après  5iun 
Hiuy  avaient  quarante  mots  par  fiche  (texte  n°  XIX). 
Un  autre  texte  est  d'ailleurs  tout  à  fait  explicite  sur 
ce  point;  dans  la  biographie  de  Chou  Si  ^  §  [Tsin 
choUy  chap.  li,  p.  11  r°),  lequel  dut  mourir  vers 
l'an  3oo  de  notre  ère,  nous  lisons  :  a  En  ce  temps,  il 
y  eut  des  gens  qui  trouvèrent  au  pied  de  la  montagne 
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Song-hao  ji£  IK  ^  une  fiche  en  bambou  sur  laquelle 
il  y  avait  deux  lignes  d'écriture  en  caractères  h'o- 
teon;  on  la  fit  circuler  pour  la  montrer  aux  uns  et 
aux  autres,  mais  il  n'y  eut  personne  qui  sût  ce  que 
c  était.  Le  ssenhk'ong  Tchang  Hoaa  M  S  3ft  4^  inter* 
rogea  [Chou)  Si  à  ce  sujet;  {Chon)  Si  lui  dit  :  «  C'est 
a  là  un  texte  des  fiches  qui  se  trouvaient  dans  la  tombe 
^Hien-tsie^  de  l'empereur  Minjf  (5 8-7 5  après  J.'C.) 
de  «  la  dynastie  Han  ».  Après  vérification ,  il  se  trouva 
que  cela  était  exact  «  (n°  XLI)  fl#  W  A  *  S  îft  lli 
T#ftif-tto±îBlTi|^5|-»a«jy«7iro 
m  W  ^  4PoM  S  Si  «  J^  P3  «o  W  Bajlfc  SI  BJ 

««»l§|f|»^X-l&o«r«r*«îo  Nous  avons 
vu  d'ailleurs  plus  haut  (n^  XXII)  que,  sous  les  Haa 
orientaux ,  les  édits  impériaux  d'une  certaine  catégorie 
étaient  aussi  écrits  à  raison  de  deux  lignes  par  fiche. 
Quoique  l'existence  des  fiches  comportant  deux 
lignes  d'écriture  soit  ainsi  certaine,  il  n'en  reste  pas 
moins  bien  établi  que  la  très  grande  majorité  des 
fiches  ne  comportaient  qu'une  seule  ligne.  Il  en  ré- 
sidte  qu'elles  n'étaient  écrites  que  d'un  côté  et  que 
le  dos  de  la  fiche  restait  vierge.  Il  est  vraisemblable 
daillem's  que,  même  dans  les  cas  exceptionnels  où 
les  fiches  recevaient  deux  lignes,  ces  deux  lignes  se 
trouvaient  côte  à  côte  sur  une  même  face  de  la  fiche. 

^  Le  Song-kao  est  le  pic  du  centre  dans  la  série  des  cinq  mon- 
tagnes sacrées.  Il  est  au  S.  E.  de  Ho-nan  fçu, 

^  Le  commentaire  du  Heou  Han  chou  publié  en  676  cite  [Heon 
Han  chou,  chap.  ni,  p.  1  r")  le  Ti  wang  ^î  ^  3E  ffi  *i"*  ^^^ 
que  la  tombe  Hien-itiç  était  à  37  li  au  S.  E.  de  Lo-yang  (Ho-nan 
fou)^  qu'elle  avait  3oo  pas  de  c6té  et  qu  elle  était  haute  de  80  pieds. 
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Puisqu'une  fiche  ne  pouvait  recevoir  en  moyenne 
que  de  vingt  à  trente  mots ,  il  est  évident  que  presque 
tous  les  écrits  s  étendaient  sur  une  suite  de  plusieurs 
fiches.  D  après  certains  érudits ,  le  mot  ^  désignerait 
en  effet  plusieurs  fiches  réunies  ^  tandis  que  le  mot 
^  serait  réservé  à  la  fiche  isolée.  Voici  les  arguments 
qu'ils  proposent  à  lappui  de  leur  thèse  :  en  premier 
lieu,  dans  le  texte  du  Yi  li  (n°  XIl)  qui  nous  ap- 
prend que,  lorsqu'un  texte  comptait  plus  de  cent 
mots  on  l'écrivait  sur  un  tsô  ^ ,  tandis  que  s'il  comp- 
tait moins  de  cent  mots,  on  l'écrivait  sur  un  fang  "fj 
ou  planchette,  le  ts'ô  ^  doit  nécessairement  désigner 
un  ensemble  de  plusieurs  fiches ,  car  on  n'aurait  pu 
écrire  un  texte  de  plus  de  cent  mots  sur  une  fiche 
isolée;  c'est  ce  qui  justifie  le  commentaire  de  Kia 
Kong-yen  que  nous  avons  cité  plus  haut  (n**  XIII). 
En  second  lieu,  Toa  Ya  i^^  (222-284),  dans  sa 
préface  du  TcKonen-U'ieoiiy  dit  :  «Les  grandes  af- 
faires, on  les  écrivait  sur  des  fo'ô;  les  petites  affaires, 
on  les  écrivait  sur  des  hien  et  des  ioa  »  (n**  XLII)  -f^ 
^  #  ^  ]8&  H  o  >J>  y  il  fît  o  Une  variante  donne 
d'ailleurs  la  leçon  flj  au  lieu  de  ^ .  Kong  Ying-ta 
explique  ce  passage  de  Tou  Yu  en  disant  que  le  mot 
kien  ^  désigne  une  fiche  isolée  H.  ^  — '  ^L  pi  >2l  >S 
^  sur  laquelle  on  ne  pouvait  écrire  qu'une  seule 
ligne  et  que  le  mot  tou  fît  désigne  la  planchette  rec- 
tangulaire plus  large  que  la  fiche  IfS  75  :fr  )iSo  JS  ^^ 

^  Il  s'agit  ici  du  sens  du  mot  ^  à  l'époque  des  Tcheon,  et  non 
de  celui  qu'on  lui  attribua  quand  on  appliqua  ce  terme  à  certains 
édits  impériaux  de  l'époque  des  Han  orientaux  (cf.  p.  24»  1».  2). 


LES  LIVRES   CHINOIS  AVANT  LE  PAPIER.     41 

M  fô  ;  quant  au  ts'ô  ^  ,  c  était  un  ensemble  de  plu- 
sieurs fiches  réunies  âl  ^  H  ^  75  ^  ^  H  ;  la  va- 
riante AB"  confirme  cette  explication  car  ce  carac- 
tère n  est  que  la  représentation  figurée  de  plusieurs 
fiches  réunies  par  un  lien  j^  ^  i^  il  ^  ^  o  En  con- 
clusion donc,  dit  K'ong  Ying-ta,  «ce  qu'on  pouvait 
écrire  entièrement  en  une  ligne ,  on  fécrivait  sur  une 
fiche  [kien);  ce  quon  pouvait  écrire  entièrement  en 
quelques  lignes,  on  fécrivait  sur  une  planchette 
(Jang)\  ce  qu'une  planchette  était  insuffisante  à  con- 
tenir, on  fécrivait  sur  un  paquet  de  fiches  [tsb)y> 

(n»  xLiii)  -nvim^mz-^mo-^êini^m 

le  Tso  tchoaan  (2  S''  année  du  duc  Siang  =548  avant 
J.-C.)  nous  raconte  que  deux  historiographes  du  pays 
de  Ts'i  ayant  été  successivement  mis  à  mort  pour 
avoir  osé  écrire  que  Ts'ouei  Tchoa  avait  assassiné  son 
prince,  un  certain  Nan-che  s  exposa  à  son  tour  au 
dernier  supplice  en  se  présentant  avec  une  fiche  sur 
laquelle  étaient  écrits  les  mêmes  cinq  mots  accusa- 
teurs. uNan-che,  apprenant  que  les  grands  historio- 
graphes étaient  tous  deux  morts ,  se  présenta  en  te- 
nant en  main  la  fiche  »  (n°  XLIV)  ^  A  ^  ^  :^ 
A  H  3C  ^  fô  J[U  f±  o  On  voit  que ,  dans  ce  passage 
où  il  est  question  d  une  fiche  isolée  qui  ne  contenait 
que  cinq  mots,  le  Tso  tchoaan  se  sert  du  terme  ^, 
et  non  du  mot  ^ ,  ce  qui  confirme  la  théorie  de  Kia 
Kong-yen  et  de  K'ong  Ying-ta. 

Cette  théorie  est  séduisante  par  sa  simplicité;  elle 
est  cependant  contredite  par  certains  textes  du  Tso 
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tchouan  qui  emploient  le  mot  m  pour  désigner  une 
fiche  isolée.  En  63^  avant  J.-G.  (  a  8*  année  du  duc //î), 
le  roi  de  la  dynastie  Tcheoa  conféra  par  écrit  JH  ^ 
au  marquis  de  Tsin ,  le  titre  de  chef  des  seigneurs  ; 
le  texte  de  ce  document  comprend  seize  mots  ;  ii  de- 
vait donc  être  tout  entier  écrit  sur  une  seule  fiche  et 
c  est  cette  fiche  isolée  que  vise  le  Tso  tchoaan  quand 
il  dit  que  le  marquis  «  accepta  la  fiche ,  puis  se  retira  » 
(n°  XLV  )  5  ^  Jia  ffi  .  De  même,  en  6 1 A  avant  J.-C- 
(  1 3'  année  du  duc  Wen),  il  est  question  d'une  fiche 
que  Jao  Tchao  remet  à  Che  Hoaei  pour  lui  commu- 
niquer un  message  qui  tient  en  douze  mots;  ici  en- 
core  cette  fiche  unique  est  désignée  par  le  caractère 
M':  (n^  XL\l)m^9ÈZ^:iMmouJ(wTchao 
lui  remit  une  fiche  ainsi  conçue  :  ...  »  Enfin,  dans 
un  texte  fameux,  Mencius  dit  (vu,  i.  3)  :  «Mieux 
vaudrait  ne  pas  avoir  le  Chou  {king)  que  d'ajouter  foi 
à. tout  ce  qui  s  y  trouve;  pour  moi,  dans  le  (chapitre 
du  Choa  Idng  intitulé)  ffoa  tch'eng,  je  n  accepte  que 
deux  au  trois  courts  passages  »  (n°  XLVIl)  4  ■?  Bo 

*  fa  »o  91  T-  *i  *|  «o  S  *  K  ift  m  ::  H  «  W 

B  ^o  Ici,  le  mot  511  signifie  «un  court  passage» 
parce  qu'il  désigne  la  ligne  d'écriture  qui  se  trouve  sur 
une  seule  fiche.  Ainsi ,  la  distinction  absolue  qu'on 
a  voulu  établir  entre  le  ^  qui  serait  une  fiche  unique 
et  le  ^   qui  serait  une  série  de  fiches  parait  arbi- 

^  Ne  pas  traduire,  comme  le  f*it  Legge  [Chinese  Classiçs, 
voi.  V,  p.  264,  a)':  «Jaou  Chaou  présentée!  to  him  a  wbip, 
saying  :  ...»  —  Yen  Jo-Jàu  [SHTKK.  chap.  xxxv,  p.  38  r*') 
comprend  bien  qu'il  a'agil  ici  d'une  ficlie  écrite. 
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traire,  car  le  mot  5S  peut  aussi  bien  désigner  une 
fiche  unique  qu'un  ensenable  de  fidbes  \. 

Chaque  fiche  ne  contenant  qu'une  seule  ligne 
d'écriture,  il  en  fallait  un  nombre  considérable  pour 
constituer  un  livre.  A  moins  donc  que  le  livre  ne 
fût  fort  court ,  il  était  nécessaire  de  faire ,  dans  un 
même  ouvrage ,  plusieurs  liasses  distinctes  qu'on  ap- 
pelait des  pien  H  parce  qu  elles  formaient  un  fais- 
ceau réuni  H  ;  comme  la  répartition  des  fiches  en 
Hasses  se  conformait  autant  que  possible  aux  divisions 
naturelles  des  livres ,  le  mot  pien  H  a  pris  le  sens  de 
«  chapitre»^. 

Avec  quoi  attachait-on  les  fiches  pour  former  des 
liasses?  Avec  dé  la  soie,  avons-nous  vu  lorsqu'il  s'est 
agi  des  fiches  trouvées  dans  la  tombe  de  Ki  (n°XIX) 
et  de  celles  qui  furent  découvertes  dans  une  sépul- 
ture à  Siang-yanq  (n°  XX).  Mais  on  se  servait  aussi 
pour  le  même  objet  de  fines  lanières  de  cuir  et 
c'est  ce  qui  explique  la  phrase  où  Ssm-ma  Ts'ien 
(chap.  xLvii,  p.  10  r")  dit  que,  lorsque  Confucius 
étudiait  le  Yi  king ,  il  lut  et  relut  si  souvent  le  livre 
que  les  lanières  de  cuir  se  rompirent  à  trois  reprises 

(n- XLXl)  M  s  #  «  =  18. 

^  Cest  la  conclusion  à  laquelle  arrive  Yen  Jo-Mu  [SHTKK, 
chap,  xxxY,  p.  38  r"). 

^  Cf.  Lieou,  Pao-nan  [SHTKK,  chap.  mli,  p.  i  r°)  ;  «Les 
anciens  écrivaient  avec  du  vernis  sur  des  fiches  en  bambou;  quand 
il  y  avait  un  nombre  approximativement  suffisant  (de  ces  fiches) 
pour  former  un  chapitre,  on  en  faisait  une  liasse  distincte  qu*on 
liait  avec  du  cuir,  (n»  XLVIII)  *AJ!a^#ttll.ifi5t 
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11  semble  bien  que  les  deux  caractères  j^  «  frère 
cadet  »,  et  ^  «  ordre ,  rang  »  aient  tous  deux  repré- 
senté primitivement  des  fiches'  à  écrire  autour  des- 
quelles s'enroulait  une  lanière.  En  effet,  au  mot  f^  , 
le  Choao  wen  (radical  202)  dit  :  (n°  L)  j$:  ^  ;2  5^ 
1^  ^  «  L'ordre  établi  par  le  lien  de  cuir,  c'est  (ce 
qu'on  appelle)  ti  ^.»  D'autre  part,  K'ong  Ying-Ta 
(574*648),  dans  son  commentaire  du  Che  king^, 
cite  un  passage,  aujourd'hui  perdu,  du  Chouo  wen, 
où  il  était  dit  :  [u'  LI)  ^  ^  4o  ^  ^  ft  l&o  «  Le 
mol  ti  %  signifie  «ordre  de  succession»;  ce  carac- 
tère est  formé  de  fj*  et  de  ^  ^.  »  Cette  double  dé- 
finition justifie  la  conclusion  d'un  critique  moderne, 
Lieon  Pao-nan  ^\  ^  ^  (mort  en  i855)  :  «D'après 
la  forme  des  caractères  antiques,  il  est  à  supposer 
que  ^  était  un  mot  désignant  l'ordre  de  succession 
établi  par  les  liens  de  cuir,  tandis  que  le  caractère 
^  était  un  mot  désignant  les    fiches  de  bambou  » 

(n» LU)  '^i^zMom^^MMz^^om 

9i  fê  ft  0  0*0  En  d'autres  termes,  les  caractères 
^  et  ^  ont  primitivement  un  sens  identique;  ils 
représentent  les  fiches  entourées  d'un  lien,  et  le 
caractère  ^  ne  se  distingue  du  caractère  ^  qu'en  ce 
qu'il  indique  expressément  que  les  fiches  étaient  en 

'  Song  pen  che  san  kmcf  tchoii  son,  Che  king ,  chap.  i,  p.  1  r**, 
coi.  10. 

^  Dans  ia  citation  que  fait  Lieou  Pao-nan  [SHTKK,  chap.  MI.1, 
p.  1  r")  de  ce  passage  de  K'ong  Ying-ta^  ii  écrit  ie  mot  ^  sans 
les  deux  traits  du. haut,  ce  qui  rend  l'étymologie  du  mot  ^ 
encore  plus  rigoureuse.  Cependant  on  peut  admettre  aussi  la  leçon 
1^  et  dire  que  ^  est  formé  de  'f'j*  et  de  |^  abrégé. 
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bambou  ;  l'image  des  fiches  entourées  d  un  lien  était 
un  symbole  destiné  à  exprimer  Tidée  d'«  ordre  de 
succession  »  ;  c  est  ce  sens  qui  est  resté  attribué  au 
caractère  ^,  tandis  que  le  caractère  ^  a  pris  le 
sens  plus  spécial  de  «  frère  cadet  » ,  sens  qui  n'est 
d'ailleurs  qu'une  application  particulière  de  l'idée 
d'«  ordre  de  succession  ». 

Des  livres  écrits  sur  des  fiches  de  bambou,  relises 
entre  elles  avec  du  cuir  ou  de  la  soie,  étaient  exposés 
à  des  causes  nombreuses  de  destruction  ;  les  insectes 
rongent  le  bois  et  l'humidité  le  pourrit;  aussi  les 
fiches  de  l'antiquité  ont-elles  presque  toutes  dis- 
paru; parmi  celles  qui  nous  sont  parvenues,  il 
faut  citer  celles  que  les  sables  du  Turkestan  orien- 
tal ont  préservées  depuis  la  fin  du  troisième  siècle 
de  notre  ère  jusqu'à  l'époque  toute  récente  où 
elles  furent  exhumées,  les  unes  par  M.  A.  Stein^ 
les  autres  par  Sven  Hedin  ^. 

D'autre  part,  les  fiches  étant  fort  étroites,  il 
devait  arriver  aisément  que  quelqu'une  d'entre  elles 
s'égarât;  c'est  ainsi,  comme  le  Ts'ien  Han  chou  nous 
fa  appris  (n^XL),  que  le  texte  moderne  du  Chou 
king  avait  perdu  ime  fiche  d'un  chapitre  et  deux 
fiches  d'un  autre.  A  supposer  même  que  les  fiches 
fussent  au  complet,  si  le  lien  qui  en  maintenait  le 
classement  s'était  rompu  et  si  elles  étaient  pêle-mêle, 

*  Cf.  M.  A.  Stein,    Archaeologlcal  exploration  in  Chinese  Tur- 
hesian,  planche  VI,  et  Sand-buried  ruins  oj  Khotan,  p.  4o4-4o5. 

*  Cf.    K.arl  HiMLY,  Sven  Iledins  Ausgrabungen  am  alten  Lop-nor 
(Petermann's  Mittheiiungen ,  vol.  XLVÏII,  1902,  p.  288-290). 
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c'était  une  tâche  laborieuse  et  difficile  que  d'en  réta- 
blir Tordre,  vu  la  brièveté  de  la  portion  de  texte  que 
contenait  chaque  fiche.  Dans  les  questions  de  cri- 
tique de  texte  qui  peuvent  être  soulevées  à  propos 
des  livres  anciens,  la  possibilité  dune  interversion 
des  fiches  ne  doit  jamais  être  perdue  de  vue.  Pour 
ne  citer  quun  exemple,  Ssea-ma  Tsien  (chap.  xlvii, 
p.  10  r^),  Mo  tseu,  le  Han  che  wai  ichoaan  et  le 
Choao  î^en  citent  tous,  en  les  faisant  se  suivre 
immédiatement,  les  deux  phrases  parallèles  f|  /^ 

JE^Â'oflîï^iE^^^o* Quand  sa  nourriture 
n'était  pas  coupée  régulièrement,  il  ne  mangeait 
pas;  quand  sa  natte  n'était  pas  disposée  régulière- 
ment, il  ne  s'asseyait  pas.  »  Dans  le  Louen  yn  actuel 
(x,  8  et  g),  ces  deux  phrases  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  par  70  mots.  Un  critique  moderne,  P'an 
fVei-tcKeng  IHIfl  j^ ,  conjecture  avec  raison  qu'il 
a  dû  y  avoir  quelque  interversion  entre  les  fiches 
du  Lotten  yii  H  ^  gÇ  4  [SHTKK,  chap.   918, 

p.  32  I*). 

Un  autre  inconvénient  des  livres  écrits  sur  fiches 
de  bambou  était  leur  pesanteur;  le  Heou  Han  choa 
nous  l'a  déjà  fait  remarquer  en  parlant  de  l'invention 
du  papier  par  Ts'ai  Loaen  (n°  I).  A  ce  propos,  un 
détail  signalé  par  Ssea-ma  Tsien  (chap.  vi, p.  11  r**) 
est  significatif;  en  2112  avant  J.-C,  deux  hommes, 
énumèrant  leurs  griefs  contre  l'empereur  Ts'in  Che- 
houang-ti,  disent  qu'il  pousse  l'amour  du  pouvoir 
personnel  jusqu'à  s'être  fixé  comme  tâche  journa- 
lière d'examiner  lui-même  un  che  (c'est-à-dire  tm 
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poids  de  cent-vingt  livres)  d'écrits  (n**  LUI)  JuMJil 
^  S  M  #o  G  est  parce  que  ces  écrits  étaient  rédigés 
sur  des  fiches  de  bambou  qu  ils  étaient  si  lourds. 

8  4.  Les  contrats  X  coches. 

Gomment  écrivait-on  sur  les  fiches  de  bambou  et 
sur  les  tablettes  de  bois?  Avant  de  répondre  à  cette 
question,  il  est  nécessaire  de  distinguer  nettement 
récriture  proprement  dite  de  certains  autres  modes 
de  notation  plus  rudimentaires  et  plus  anciens. 

L  appendice  Hi  tseu  |g  |^  du  Yi  king  ^  ^  dit  : 
«Dans  la  haute  antiquité,  le  gouvernement  se  fai* 
sait  au  moyen  de  cordes  nouées;  les  générations 
postérieures  substituèrent  (à  ces  cordes  nouées)  les 
contrats  écrits^  «  (n°  LIV)  ±tlÊ^W^o^1& 
A  /2S  JU  #  Ho  La  Grande  préface  ::^  ^^  du  Chou 
king  ^  j|S  attribue  cette  innovation  au  mythique 
souverain  Foa-hi  fj^  ^  qui  «  inventa  les  contrats 
écrits  pour  remplacer  les  cordes  nouées  dont  on  se 
servait  pour  gouverna ^  »  (n*  LV)  jS  #  I!  JIU  f^î  3fê 
Ml  ^  ifco  A  vrai  dire ,  aucun  de  ces  deux  témoi- 
gnages n  est  bien  daté,  car  il  est  fort  improbable  que 
Gonfucius  (55 1-479  av.  J.-C.)  soit  fauteur  du  Hi 
teVtt  et  que  Kong  Ngan4^uo  ^  ^  H  (+  9^  *v.  J.-G.) 
ait  écrit  la  Grande  préface  ;  on  peut  dire  seulement 
que  ia  Grande  préface  existait  au  commencement  du 

^  Cf.  Lbgob,  SBE,  vol.  XVI,  {K  385. 

*  Voir  la  première  ligne  de  la  Grande  préface,  en  iéb&  des  édi- 
tions du  CkotL  kUg. 
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quatrième  siècle  de  notre  ère  et  que  le  Hi  ts'ea  était 
considéré  par  Sseu-ma  Tsien  (chap.  xlvii,  p.  lo  r*) 
vers  Tan  i  oo  avant  notre  ère  comme  un  ouvrage  déjà 
vieux  de  quatre  cents  ans  ^  Rien  cependant  ne  sau- 
rait nous  faire  douter  de  i  authenticité  de  la  tradition 
relative  aux  cordes  nouées  ;  comme  on  Fa  remarqué 
depuis  longtemps,  ce  mode  de  notation  est  identique 
à  celui  qui  fut  pratiqué  par  les  Péruviens  dont  les 
quippos  sont  bien  connus  ^.  Le  dire  du  Hi  ts'ea  et  de 
la  Grande  préface  est  d'ailleurs  confirmé  par  un 
passage  du  Tao  tô  king  ^  fê  S  (^  80)  où  Lao  tseu 
^-J*,  fauteur  présumé  de  ce  livre,  exprime  le 
désir  de  «  faire  revenir  le  peuple  à  f  usage  des  cordes 
nouées  )>  (n°  LVI)  ^Si^^^Hn  MZo  Dans  le 
sud  de  la  Chine,  chez  certaines  tribus  aborigènes, 
femploi  des  cordes  nouées  se  perpétua  jusqu'au 
douzième  siècle  de  notre  ère  :  Tchoa  f/i  ^  J^  (1 1  So- 
iaco)  nous  apprend  que  «pour  ce  qui  est  des 
cordes  nouées ,  les  diverses  tribus  barbares  K'i-tong 
ont  encore  aujourd'hui  cet  usage;  il  en  est  aussi 
qui  font  des  entailles  sur  des  planchettes;  tout  ce  qui 
concerne  les  dates  en  années,  mois  et  jours,  ainsi 
que  les  quantités  numériques  d'hommes,  de  che- 
vaux, de  grains  et  de  fourrage,  on  le  note  entière- 
ment par  des  entailles  sur  des  planchettes  et  il  n'y  a 


•  La  substitution  des  contrais  écrits  aux  cordes  nouées  est  aussi 
mentionnée  dans  une  dissertation  de  fVei  Heng  fÈ  '[S  (t  291 
après  J.-C.j,  dissertation  qui  nous  a  été  conservée  par  le  Tsin  chou 
(chap.  XXXVI,  p.  3  v"). 

*  Cf.  Berger,  Histoire  de  récriture  dans  l'antiquité,  p.  5-7. 
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absollunent  aucune  confusion  ^  »  (n"  LVII)   1^  ^■^ 

J¥f  u  m  A  ^  mM  z^-^  M  m  n  î&o  ni^  m 

fJHo  Les  barbares  K'i-tong  êl  1^  occupaient  le  terri- 
toire des  préfectures  actuelles  de  Tch'en-tcheoa  ^  ji\, 
Yuan-tcheou  îïc  >Hi  et  Yong-chouen  -^  1^ ,  dans  le 
nord-ouest  de  la  province  de  Hou-nan;  ils  se  sou- 
mirent à  la  dynastie  Song  $^  vers  Tan  960  de  notre 
ère^.  Le  texte  de  Tchoa  Hi  qui  concerne  ces  peu- 
plades est  important  parce  qu  il  éclaire  au  moyen  de 
coutumes  qu'on  pouvait  encore  observer  au  dou- 
zième siècle  une  tradition  que  son  antiquité  rendait 
fort  obscure.  Il  résulte  avec  évidence  de  ce  pas- 
sage que  les  deux  systèmes  de  notation  en  vigueur 
chez  les  barbares  K'i-tong,  à  savoir  les  cordes  nouées 
et  les  morceaux  de  bois  entaillés ,  servaient  exclusive- 
ment aux  comptes  et  ne  constituaient  donc  pas  à 
proprement  parler  une  écriture  ;  ils  exprimaient  sim- 
plement des  quantités  numériques  de  durée ,  d'êtres 
ou  d'objets.  On  peut  dès  lors  se  demander  si,  dans 
le  témoignage  du  Hi  tsea  et  de  la  Grande  préface 
où  il  est  question  des  contrats  écrits  ^  ^  qui  se 
substituèrent  aux  cordes  nouées,  il  n'y  a  pas  eu 
omission  d'im  terme  intermédiaire  qui  serait  le 
contrat  représenté,  comme  chez  les  barbares  K'i-tong, 
par  des  coches  faites  sur  un  morceau  de  bois;  en 
d'autres  termes ,  il  convient  de  rechercher  si ,  anté- 

^  Ce  texte  est  cité  dans  la  section  Tsen  hio  tien  de  l'encyclopédie 
Tou  chou  tsi  tch'eng,  chap.  vni,  p.  1  r°. 
»  Cf.  BEFEO,  t.  III.  p.  233,  n.  2. 

V.  'à 


iMruHr.tiB  siTioxjkLr. 
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rieurement  aux  contrats  écrits  ^  |g ,  il  n  y  a  pas  eu 
des  contrats  non  écrits  ^. 

L'étyihologie  même  du  caractère  U  nous  révèle 
que  les  contrats  primitifs  étaient  faits  avec  des  mor^ 
ceaux  de  bois  portant  des  coches.  Tchoa  Yun--ts'ien 
:3c  ^  f^  )  qui  publia  en  1 833  son  édition  du  «  Ghono 
wen  expliqué  en  détail  et  arrangé  suivant  Tordre  des 
rimes  ^  »  IÈ  3lC  îi  W  >È  SE ,  dit  (chap.  xm ,  p.  1 8  r**)  : 
Le  signe  ^représente  «  les  lignes  qu'on  trace  sur  le 
bambou  ou  sur  le  bois  en  guise  de  notation;  quand 
on  grave  les  lignes,  (ce  signe}. devient  ^  (par  lad- 
jonction  du  couteau  Jj  à  droite).  Dans  la  haute 
antiquité,  on  n'avait  pas  encore  les  contrats  écrits; 
on  gravait  des  dents  (ou  coches)  sur  le  bambou  ou 
sur  le  bois  pour  rappeler  les  choses;  (le  trait  vertical) 
I  représente  le  bambou  ou  le  bois;  (les  traits 
obliques)  0   représentent  les  dents   (ou  coches)» 

(n« Lviii)  ^^mn7^nm4Lomzisimo± 

^  M  Wi  J^o  Le  caractère  |Ç  fut  formé  par  l'adjonc- 
tion au  caractère  ^  du  caractère  >^  qui  ici  représente 
l'homme;  le  |Ç  était  donc  un  contrat  conclu  entre 
des  hommes  >^  et  constitué  par  des  coches  gravées 
sur  un  morceau  de  bois  ^  au  moyen  d'un  couteau  JJ , 
Un  synonyme  du  caractère  $^  est  le  caractère 
^ ,  formé  aussi  avec  le  couteau  73  ;  ^^^^^  H  com- 

^  Dans  le  voiume  XII  de  la  China  Review  (p.  63-76),  J.  H.  Sle- 
wart-Lockhart  a  publié  un  index  fort  utile  de  Touvrage  de  Tchou, 
Yun-ts'ien  en  disposant  lei  caractères  de  ce  dictionnaire  suivant 
l'ordre  des  2i4  clefs. 
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porte  une  partie  supérieure  qui  joue  un  rôle  phoné- 
tique. Dans  les  textes  qui  vont  suivre,  nous  trouve- 
rons employés  indifféremment  tantôt  le  caractère 
$1,  tantôt  ie  caractère  :^,  qui  peuvent  d*aiHeurs 
être  réunis  pour  former  i  expression  ^  $}  désignant 
eiie  aussi  un  contrat. 

Même  après  que  l'écriture  fiit  devenue  depuis 
longtemps  usuelle ,  on  conserva  les  contrats  à  coches 
pour  certaines  transactions  simples.  Kouan  tsea  ^ 
•^  ,  parlant  au  duc  floaan  ®  (685-643  avant  J.-C), 
de  Ts'iy  lui  disait^  :  «Parmi  vos  grands  officiers,  il 
en  est  qui  possèdent  des  céréales  des  cinq  sortes,  des 
haricots  et  du  millet  et  qui  n'osent  en  disposer  d  une 
manière  ou  d'une  autre;  je  demande  qu'on  leur 
prenne  cela  à  un  prix  équitable;  de  concert  avec 
eux,  vous  déterminerez  les  dents  des  contrats  et  les 
nombres  des  mesures  de  grain,  de  manière  à  ce 
qu'il  ne  puisse  y  avoir  aucun  excès  et  aucune  obscu- 
rite»  (n-   LIX)^  :^  *W£««tll«o^3té 

IB*  2:  ic«  ;?:  #  ;^  #  #  ii„  De  même  on  lit  dans 
Lie  tsea  Jif  -^  (chap.  vm ,  p.  1 5  r°-v")  :  «  Un  homme 
de  Song  qui  se  promenait  sur  la  route  trouva  un 
contrat  abandonné  par  quelqu'un  ;  il  rentra  chez  lui 

^  Konan  tsen,  chap.  xxm,  p.  i5  r**.  On  sait  que  le  livre  qui 
porte  le  nom  de  Konan  tsea  est  certainement  bien  postérieur  à 
l'époque  où  vivait  cet  homme  d'État. 

^  Le  Tso  tchouan  (3*  année  du  duc  Tchao)  nous  apprend  que, 
dans  le  pays  de  Ts'i ,  on  se  servait  de  quatre  anciennes  mesures  de 
capacité  qui  étaient  le  ^ ,  le  |g  ,  ie  ^  et  lej^.  C'est  le  mot 
qui  est  ici  écrit  ^^. 

4. 
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et  le  cacha  ;  il  en  compta  secrètement  les  dents  et  dit  à 
ses  voisins  :  «  Je  serai  bientôt  riche  »   (n"*  LX)  5|ç  A 

Tout  contrat  suppose  deux  parties  en  présence; 
aussi  le  ^  et  le  ^  étaient- ils  divisés  en  deux  moi- 
tiés, chacune  des  deux  parties  contractantes  gardant 
par  devers  elle  une  de  ces  moitiés.  Celui  qui  don- 
nait, le  créancier,  avait  la  moitié  de  gauche,  celui 
qui  recevait,  le  débiteur,  avait  la  moitié  de  droite. 
Dans  le  Tao  tô  king  M.^M.  (S  79),  le  sage  qui 
distribue  libéralement  ses  bienfaits  aux  hommes 
sans  rien  leur  demander  en  retour,  est  comparé  à 
un  créancier  qui  «  tient  la  moitié  de  gauche  du 
contrat    et    qui    ne    réclame    rien     aux    autres  >»^ 

(n^Lxi)  &nm  A^&mm  z-^n  AoLsi 

même  métaphore  se  retrouve  dans  un  discours  de 
fépoque  des  royaumes  combattants  rapporté  par 
SsevL-ma  Ts'ien  (chap.  xlvi,  p.  6  v°)  à  Tannée  3i2 
av.  J.-C.^;  le  royaume  de  Ts'i  rendant  service  à  Ts'in 
et  à  Han  grâce  à  une  combinaison  machiavélique, 
Sou  Tai  j^  fi;  dit  au  conseiller  de  Ts'i,  Tien  TcJien 
E9  ^  :  «  Vous  tiendrez  toujours  la  moitié  de  gauche 
du  contrat  au  moyen  de  laquelle  vous  adresserez  des 
réclamations  à  Ts'in  et  à  Han  »  (n°  LXli)  &^  ^  & 

^  Les  explications  que  Stanislas  Julien  donne  au  sujet  de  ce 
texte  [Le  livre  de  la  voie  et  de  la  vertu,  p.  290-291)  sont  très 
exactes. 

^  Les  commentaires  de  Ssea-ma  Tcheng  et  de  Tchang  Cheou-Tsie 
sont  ici  fort  embrouillés  et  ne  peuvent  qu'obscurcir  le  texte  qui  est 
parfaitement  clair  par  lui-même. 
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^  i^^'ik'MWo  Le  Li  ki  (chap.  Kia  li,  i"  par- 
tie, article  4,  $  8)  dit  que  «  celui  qui  offre  du  grain 
non  décortiqué  tient  en  main  la  partie  droite  du 
contrat  »  WiM  ^  ^^  Mo  Ce  dernier  texte  paraît 
au  premier  abord  en  contradiction  avec  les  deux 
précédents  ;  il  n  en  est  rien  cependant ,  car  celui  qui 
offre  du  grain  ne  tient  la  partie  droite  du  contrat 
que  pour  la  remettre  à  celui  qui  va  recevoir  ce  grain, 
tandis  que  lui-même  gardera  la  partie  de  gauche  ^ 

Quand  on  invoquait  le  contrat  pour  faire  foi ,  on 
rapprochait  Tune  de  lautre  les  deux  moitiés  du 
contrat  et  on  vérifiait  si  les  coches  de  lune  coïnci- 
daient exactement  avec  les  coches  de  Fautre.  Cet 
instrument  primitif  des  contrats  était  donc  de  tous 
points  semblable  à  la  taille  des  boulangers ,  des  bou- 
chers et  des  marchands  de  vin  que  le  Dictionnaire 
de  l'Académie  française  définit  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Un  petit  bâton  fendu  en  deux  parties  égales, 
sur  lesquelles  le  vendeur  et  lacheteur  font  des 
coches,  c'est-à-dire  de  petites  entailles,  pour  mar- 
quer les  quantités  de  pain,  de  viande,  de  vin,  etc., 
que  l'un  fournit  à  l'autre.  » 

Pour  annuler  une  dette,  le  créancier  n'avait  qu'à 
briser  le  morceau  de  bois  qui  lui  appartenait  :  c'était 
ce  qu'on  appelle  briser  le  contrat  Jff  ^.  On  raconte 

*  Le  P.  Couvreur  (Li  Ki,  t,  l,  p.  ^i)  traduit  donc  correcte- 
ment :  «Quand  on  offre  du  grain  qui  est  encore  dans  sa  balle, 
(on  va  à  la  salle)  en  tenant  à  la  main  la  partie  droite  du  billet 
et  on  la  présente.»  Cependant  le  mot  «billet»,  qui  suppose  Texis- 
tence  du  papier,  est  un  anachronisme. 
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au  sujet  du  fondateur  de  la  dynastie  de»  Han  ocd- 

dentaux,  que  deux  marchandes  lui  livraient  du  vin 

à  crédit  lorsqu'il  n'était  encore  quun  fort  mince 

personnage;  ayant  vu  les  prodiges  qui  présageaient 

la  grandeur  du  futur  Kan  Hao-tsou  »  «  à  la  fin  de 

f année,  ces  deux  femmes  brisèrent  toujours  leur 

compte  et  renoncèrent  à  leur  créance  »  (n®  LXIII)  ISi 

fLÂM'^'^ilr^M^  {Sseu-ma  Tsien,  chap.  vni, 

p.    1    v^).    Le  livre  attribué  à    Rouan   Uea  ^f  ^ 

(chap.   xxii,  p.  i3  r^)  expose  un  système  de  prêts 

aux  artisans  qui  fabriquent  les  vêtements  du  duc  : 

quand  les  vêtements  du  duc  sont  terminés  et  ont  été 

livrés,  on  brise  la  créance  qui  attestait  le -prêt  fff  ^, 

Il  est  manifeste  que  les  contrats  qu  on  peut  faire 

en  se  servant  de  la  taille  des  boulangers  sont  de 

nature  très  simple.  Dès  que  l'objet  de  la  convention 

offre  quelque  complexité  et  ne  porte  plus  sur  des 

unités    rigoureusement  homogènes,    il   faut    avoir 

recours  à  Técriture.  C  est  ce  qui  arriva  pour  les  ^  et 

les  ^  qui  devinrent  les  ^  îB"  et  les  #  |g  lorsqu'on 

y  introduisit  l'écriture.  Ces  deux  termes  désignant 

des  contrats   écrits  apparaissent  très  fréquemment 

dans  la  littérature;  nous  nous  bornerons  à  donner 

un  exemple  de  chacun  d'eux.  D'après  le  Tcheou  ti 

(article  Siao  tsai  >J\  ^  ;  trad.  Biot,  1. 1,  p.  Sa  ),  «  on 

statue  sur  (les  contestations  relatives  à)  ce  qui  a  été 

reçu  et  donné  au  moyen  des  contrats  écrits  »  (n**  LXI V) 

^M'f'i^^Mo     Sseu-ma    Tsien    ( chap.    lxxv , 

p.  l\  r*'),  racontant  l'histoire  des  débiteurs  du  prince 

(le  Mong-tch'ang  i  ^  ;© ,  dit  que  «  ceux  qui  pou- 
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vaient  payer  les  intérêts  vinrent  tous;  ceux  qui  ne 
pouvaient  pas  payer  les  intérêts  Vinrent  aussi;  tous 
avaient  pris  les  contrats  écrits  atte-stant  leurs  em- 
prunts d'argent  afin  de  les  confironter»  (n*  LXV) 

Ce  dernier  texte  prouve  que  les  contrats,  même 
après  qu'ils  furent  écrits,  continuèrent  à  être  formés 
de  deux  parties  qu'on  pouvait  confi'onter  pour  faire 
la  preuve.  £n  effet,  dans  les  contrats  écrits  on  con- 
serva les  coches  des  contrats  non  écrits;  à  vrai  dire 
dles  ne  servaient  plus  à  stipuler  les  objets  de  la 
transaction,  puisque  ces  objets  étaient  déterminés 
par  écrit;  mais  elles  étaient  un  moyen  de  contrôler 
que  les  deux  moitiés  du  contrat  se  rapportaient 
exactement  l'une  à  l'autre,  comme  un  chèque  à  son 
talon.  Dans  le  Tso  tchouan  (lo*  année  du  duc 
Siang  ■—  563  avant  J.-C),  il  est  question  dune  con- 
testation qui  s'éleva  entre  deux  personnages  appelés 
Wang-choa  et  Po  Ya  au  sujet  d'une  ancienne 
convention  qui ,  n'étant  pas  un  simple  compte  numé- 
rique, devait  nécessairement  être  écrite;  pour  tran-' 
cher  le  débat ,  «  on  invita  fVang-cJtoa  et  Po  Yu  à 
confronter  leurs  pactes,  mais  fVang-choa  ne  put  pas 
présenter  son  contrat»  (n**  [.XVI)  UïUR9iià 

Nous  comprenons  dès  lors  la  définition  que  le 
Chouo  wen  (radical  iSy,  avant-dernier  mot)  donne 
du  caractère  ^  :  «  Les  écrits  servant  de  contrats  et 
divisés  en  deux  parties,  on  y  faisait  des  entailles  sur 
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le  côté  au  moyen  d'un  couteau;  cest  pourquoi  on  dit 
chx>a  k'i^in"  IwXVII)^  ^J  ^  maiJnn  *S. 
iSfc  0  ♦  ^o  En  d'autres  termes,  l'expression  ^  ^ 
se  justifie  par  le  fait  que  les  contrats  écrits  compor- 
taient, d'une  part,  un  texte  écrit  ^ ,  et,  d'autre  part, 
des  entailles  faites  sur  le  côté  des  deux  morceaux  de 
bois  ^  qui  recevaient  l'écriture.  Touan  Ya-ts'ai  ^ 
3i  ^  (1735-181 5),  dans  son  édition  du  Chouo  wen 
(chap  IV,  p.  5o  V*) ,  commente  cette  définition  en 
disant  :  «  Les  tablettes  écrites  dont  chacune  des  deux 
parties  contractantes  possédait  une ,  on  y  faisait  des 
entailles  sur  le  côté,  afin  qu'en  rapprochant  les  deu^ 
pièces  on  put  faire  foi  «  [xf  LXVIII)  ffi  ^  #  —  ^  # 
o^m^^oW^M^&.là  mo  Tcheng  Hiuan 
5^  (127-200),  dans  son  commentaire  au  Tcheou 
li  [Che  san  Jung  tchoa  sou,  Tcheoa  li,  chap.  xv, 
p.  12  v°;  article  tche  jen  :K  A)?  avait  déjà  expliqué 
l'expression  ^  ^  de  la  manière  suivante  :  «  La  forme 
de  ces  contrats  était  telle  :  on  écrivait  sur  deux  fiches 
et  on  faisait  des  entiilles  sur  le  côté  de  ces  fiches  » 
(n«  LXIX)  ^  #^2:  m  »  ffi  *L  M  *  fiio  Kia  Kong^ 
yen  M  &  ^  (vers  65o)  ajoute  ici  la  glose  :  «Lés 
entailles  faites  sur  le  côté  de  ces  fiches,  c'est  comme 
aujourd'hui  les  empreintes  du  doigt  »  (n°  LXX)  M 
^M^'^Êt^'^o  Oïi  sait  que  les  empreintes  de 
doigt ,  dont  notre  service  anthropométrique  fait  usage 
depuis  peu,  sont  utilisées  depuis  fort  longtemps  en 
Chine  comme  im  principe  d'identification  certain ,  car 
les  lignes  de  la  peau  à  l'extrémité  des  doigts  sont  dififé- 
rentes  chez  chaque  personne;  dire  que  les  entailles 
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faites  sur  le  côté  des  fiches  sont  comparables  aux  em- 
preintes de  doigt,  c'est  dire  qu'elles  étaient,  comme 
les  empreintes  de  doigt,  un  moyen  de  vérification. 
En  conclusion  donc,  dans  les  contrats  appelés  ^ 
^ ,  le  couteau  servait  à  inciser  des  marques  dislinc- 
tives  en  forme  d'entailles  sur  le  côté  des  deux  mor- 
ceaux de  bois  du  contrat;  ces  entailles  étaient  une 
réminiscence  des  anciennes  coches  qui  constituaient 
autrefois  le  contrat  lui-même.  Mais  rien  n'indique 
que,  dans  les  contrats  écrits,  le  couteau  ait  servi  à 
tracer  les  caractères  qui  énonçaient  les  stipulations 
de  la  convention.  L'écriture  et  les  entailles  sont  deux 
choses  nettement  distinctes.  On  comprend  cependant 
que,  lorsque  l'usage  d'écrire  sur  bois  eut  été  entière- 
ment abandonné,  et  lorsqu'on  n'eut  plus  que  des 
notions  assez  vagues  sur  la  manière  dont  étaient  fails 
les  anciens  contrats,  le  souvenir  du  rôle  que  jouait 
le  couteau  dans  la  confection  des  contrats  en  bois 
ait  pu  suggérer  l'opinion  inexacte  qu'on  employait 
le  couteau  pour  graver  les  caractères  de  l'écriture. 
On  fut  d'ailleurs  confirmé  dans  cette  erreur  par  une 
glose  du  commentateur  Tcheng  Hiuan  S|5  3^  (  ^  "^  7" 
20o),  qu'on  interpréta  msd;  c'est  ce  que  nous  allons 
maintenant  établir. 

S  5.  Le  couteau  des  écrivains. 

Dans  le  Tcheou  li  (édition  du  Che  san  king  tchoa 
sou,  chap.  XL,  p.  9  v°;  section  K'ao  kong  ki;  trad. 
Biot,  t.  II,  p.  492),  il  est  question  du  fonctionnaire 
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appelé  «  le  tchoa-che  qxii  fabrique  les  (couteaux  ap- 
pelés) siao;  ceux-ci  sont  longs  de  un  pied  et  larges 
de  un  pouce;  en  en  réunissant  six  on  forme  un 
cercle.  (n°  LXXI)  m  RtiMo^  Roni^o^^ 
M  JSft  ^o  Ces  couteaux  avaient  une  forme  recourbée, 
de  sorte  que  si  Ion  en  mettait  six  bout  à  bout, 
ils  décrivaient  une  circonférence  complète.  Tçheng 
Hiuan  jR^fe  (127-200)  explique  le  mot  ^  en  di- 
sant :  «  C'est  aujourd'hui  le  couteau  pour  les  écrits  » 
(n^LXXII)  ^Z^TJJiLo  Tcheng  Hiuan  neupeis  jugé 
nécessaire  de  préciser  sa  définition,  puisqu'il  assimi- 
lait le  siao  ||lj  à  un  instrument  qui  était  encore  en 
usage  de  son  temps  et  que  tout  le  monde  devait 
connaître.  Mais,  quelque  cinq  cents  ans  plus  tard, 
quand  le  couteau  pour  les  livres  eut  depuis  longtemps 
cessé  d'exister  parce  qu'on  n'écrivait  plus  sur  des 
fiches  de  bois,  l'explication  de  Tcheng  Hiuan  n'ofint 
plus  une  image  claire  à  l'esprit  et  on  en  donna  une 
interprétation  arbitraire  que  nous  trouvons  pour  la 
première  fois  chez  Kia  Kong-yen  %  ^  ^  (vers  65o 
après  J.-G.)  :  «  Voici  ce  que  signifie  la  parole  de 
Tcheng  (Hiuan)  :  «  C'est  aujourd'hui  le  couteau  pour 
les  écrits  ».  A  l'époque  des  Han ,  Ts'ai  Louen  inventa  le 
papier  et  Mong  Tien  inventa  le  pinceau  ^  Dans  Tan- 
tiquité,  comme  on  n'avait  alors  ni  le  papier  ni  le 
pinceau,  on  se  servait  du  (couteau  appelé)  siao  pour 
graver  les  caractères;  puis,  au  temps  des  Han,  quoi- 
qu'on connût  le  papier  et  le  pinceau,  on  avait  encore 

Ml  y  a  d*ailleurs  ici  une  inexactitude,  car  Mong  Tien  vivait  à 
l'époque  de  Ts'in  Che-honang-ti, 


LES  LIVRES  CHINOIS  AVANT  LE  PAPIER.     59 

les  couteaux  à  ëcrire;  c  était  un  usagQ  légué  par  Tan- 

^J  ^  0  s  am  W  Ift  *o  1»  W  »  73  •  *  *  ^  it 

^  ^  «  Ainsi  Kia  Kong-yen  attribue  à  l'expression  ^  7] 
«  couteau  pour  les  écrits  »  le  sens  plus  précis  de  a  cou 
teau  à  écrire  ».  Un  célèbre  lettré  de  Tépoque  des 
Song,  fVang  Ying4in  3E  Iîil8|{i2a3-ia96)  énonce 
la  même  thèse  dans  son  Konen  hio  ki  wen  S  ^  |Ë 
^  (chap.  IV,  p.  2  3  v°  de  la  petite  édition  lithogra- 
phique publiée  à  Chang-hai  en  1889)  :  «  Dans  Tan- 
tiquité  on  n  avait  pas  encore  le  pinceau.  On  se  ser- 
vait du  couteau  à  écrire  pour  graver  les  caractères 
sur  les  planchettes  et  sur  les  fiches  ;  cet  instrument 
était  ce  qu'on  appelait  le  siao.  Le  pays  de  Lou  étant 
celui  où  furent  rédigés  le  Che  (king)  et  le  Chou 
[hing),  cest  pour  cette  raison  que  le  K'ao  kong  ki 
déclare  excellents  les  siao  de  Loa^  »  (n®  LXXIV)  "Éi 

*  W  «.  JiU  «  73  âU  ^  «  *  i[.  >g  2  tJ.  #  « 

La  théorie  que  nous  venons  de  voir  soutenue  par 
Kia  Kong-yen  et  par  Wang  Ying-Un  a  si  bien  pris 
droit  de  cité  en  Chine  que  l'expression  ||||  IrJ  a  le 
sens  de  «  écrire  une  lettre  » ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  une  missive  du  célèbre  épistolier  fVang  Tao- 
kouen  ^M  Mi  (docteur  en  iS/iy)^. 

^  Allusion  à  un  passage  da  K'ao  kong  ki,  où  il  est  dit  que  les 
meilleurs  siao  proviennent  du  pays  de  Lou  (Song  pen  che  san  king 
tchou  sou  fou  kiao  k'an  ki,  Tcheou  li,  chap.  xxxix,  p.  2  r°^  trad. 
Biot,  t.  II,  p.  460. 

^  Voir  cette  missive  dans  le  Cursus  litteraiurae  sinicae,  wo\,  IV, 
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Cependant ,  comme  nous  dlons  le'  constater  par 
d'autres  témoignages ,  le  couteau  appelé  siao  ^  ser- 
vait  en  réalité  à  effacer  les  caractères  fautifs.  Pour 
concilier  les  deux  manières  de  voir,  certains  érudits 
chinois  ont  supposé  que  ce  couteau  était  conformé 
de  façon  à  tenir  lieu  de  grattoir  pour  effacer  si  on 
employait  le  tranchant,  et  en  même  temps  de  poinçon 
pour  graver  si  on  employait  la  pointe;  telle  est  lopi- 
iiion  qui  a  été  adoptée  par  Biot  (voir  la  planche  à 
la  fin  du  deuxième  volume  de  sa  traduction  du  Tcheou 
li)  et  par  le  P.  Couvreur  [Dictionnaire  chinois-français, 
au  mot  ^J  ).  Nous  croyons  pouvoir  prouver  au  con- 
traire que  le  couteau  servait  uniquement  à  effacer, 
et  que  l'instrument  qui  servait  à  écrire  était  en  réalité 
le  pi  ^ ,  lequel  n  est  pas  nécessairement  dès  forigine 
identique  au  pinceau  de  nos  jours. 

Wong  Yuan-Vi  ^  X  ilf  qui ,  à  Tàge  de  soixante- 
quinze  ans,  publia  en  1825  une  édition  du  K'ouen 
hio  ki  wen  en  y  joignant  un  commentaire,  a  rappelé, 
à  propos  du  passage  de  ce  livre  cité  plus  haut 
(n**LXXIV),  une  remarque  de  son  SLmifVangHiu  3E 
M ,  qui  condamne  la  thèse  soutenue  par  Wang  Ying- 
lin  :  «  Les  anciens  se  servaient  pour  écrire  du  pi  qu'ils 
trempaient  dans  le  vernis;  quand  ils  avaient  fait  une 
erreur,  ils  se  servaient  du  couteau  pour  Tenlever  en 


p.  5 1 5 ,  du  P.  Zottoii  ;  dans  les  Prolégomènes  de  ce  même  volume 
(p.  XYii,  n"  5o),  le  P.  Zottoii  dit  que  Wang  Tao-kouen  fut  reçu 
docteur  en  la  même  année  que  Wang  Che-tcheng  T  "(ft  ^  ;  or 
Wang  Che-tcheng  obtint  ce  titre  en  i5/i7  i^i^S  ^^^'  ^^^^V'  ccLXXXVii, 

p.  8  v«). 
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la  grattant;  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  pi  fût  la 
même  chose  que  le  sicu)i»[rf  LXXV)  "é"  A  JKi  3^  18f 

On  peut  en  effet  confirmer  par  divers  textes  cette 
valeur  propre  du  mot  ^J  qui  signifie  «  le  couteau  à 
effacer  »,  et  par  suite  «  effacer  »  :  dans  le  Tso  Ichouan 
(2*7*  année  du  duc  Siang  =  546  avant  J.-C),  il  est 
question  dune  donation  de  soixante  villes  qui  fut 
faite  par  le  duc  de  Song  $|ç  à  un  certain  Hiang  Siu 
lêj  >dc  ;  celui-ci  montra  lacté  de  donation  à  Tseu-han 
^  ^  qui ,  trouvant  cette  récompense  imméritée ,  «  ef- 
faça Tacte  en  le  grattant  et  le  jeta  loin  »  ^  (n^LXXVl) 
MM  ^  'Z.o  Sseu-ma  Tsien  (chap.  xlvii,  p.  1  i  v*), 
parlant  de  la  manière  parfaite  dont  Confucius  com- 
posa le  Tch'oaen  ts'ieou,  dit  :  «  Ce  qui  était  à  écrire,  il 
récrivit;  ce  qui  était  à  effacer,  il  l'effaça  »  (n"  LXXVU) 
S^  iij  3^0  ^J  i»J  ft'ijo  Cette  phrase  se  retrouve  sous 
la  forme  ^J  iij  ^Jo  ^  Wi  ^o  dans  le  chapitre  Li  yo 
iche  du  Ts'ien  Han  chou  (chap.  xxii,  p.  3  r**);  le  com- 
mentateur Yen  Che-koa  0  ê$  'É'  (Syg-G^S)  en  donne 
l'explication  suivante  :  «  Le  mot  siao  signifie  que 
lorsqu'il  y  avait  quelque  chose  à  supprimer  en  le 
grattant,  on  se  servait  du  couteau  pour  gratter  les 
fiches  en  bambou  ou  les  planchettes  en  bois;  le  mot 
pi  signifie  que  lorsqu'il  y  avait  un  passage  à  ajouter, 

^  Legge  (Chinese  Classics ,  vol.  V,  p.  534  h)  traduit:  «  With  this 
he  eut  (to  pièces  tbe  document)  and  cast  it  away.  »  Mais  Wong 
Yuan-k'i  (commentaire  du  K'onen  hio  là  wen,  chap.  iv»  p.  28  v") 
cite  ce  texte  du  Tso  tchouan  comme  une  preuve  que  le  mot  ''^j  a 
le  sens  de  «effacer  en  grattant». 
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on    se  servait  du  pi  pour  fy  mettre  en  l'écrivant  » 

(n«Lxxvm)m  «  n  w  ^  w  *  ^  73  miBfiW*. 

*«ISW^>'rlt^JtU*]RllO»4o  On  remar- 
quera d'ailleurs  que  le  caractère  MlJ  dont  se  sert  Yen 
Che-koa  pour  gloser  le  mot  "^J  est  un  caractère  pure- 
ment figuratif  qui  représente  une  liasse  défiches  fl|f  et 
le  couteau  7J  ;  ce  caractère  a  donc  le  sens  d'«  effacer  » , 
puisque  le  couteau  n'avait  d'autre  rôle  que  de  gratter 
les  mots  fautifs  sur  les  fiches  en  bois. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (texte  n*  XXXIII)  que ,  en 
12  1  après  J.-C,  un  certain  Tcheoa  Pan  demandait 
qu'on  plaçât  devant  son  cercueil  un  couteau  et  un 
pi  JJ  ^  §  — .  Ces  deux  instruments  étaient  en  effet 
indispensables  à  toute  personne  qui  voulait  écrire. 
Ceci  nous  révèle  l'origine  de  l'expression  Tî  ^  lï 
«  l'ofiBcier  du  couteau  et  du  pi  » ,  qui ,  à  l'époque  des 
Han,  désigne  un  scribe.  Dans  la  biographie  deSùwHo 
^  j^  (+  1  gS  avant  J.-C),  Ssea-ma  Ts'ien  (chap.  un, 
p.  3  r")  dit  :  «  Le  conseiller  d'état  Siao  Ho  avait  été  au 
temps  des  Ts'in  un  simple  scribe  »  (n"  LXXIX)  Jl  48 
M'kMM^^Ti^^oDe  même  en  1 1 5  avant 
J.-C,  ie ya-che-ta-fou  Tchang  T'ang  ^Wf^  au  mo- 
ment de  se  suicider,  laisse  une  lettre  adressée  à 
l'empereur  et  commençant  par  ces  mots  :  «Moi, 
Tangt  je  n'avais  pas  le  moindre  mérite;  je  sortais  du 
rang  des  scribes»  (n°  LXXX)  -^  MK'^  ^^o 
jfe  Jl  ^  ^o  [Sseu-ma  Ts'ien,  chap.  cxxii,  p.  5  r**). 
Nous  lisons  dans  une  requête  de  Kia  Yi  ^  ^ 
(193-161  avant  J.-C)  à  l'empereur  (Ti'iVn  Han  ch(m, 
chap.  XLViii,  p.  7  v°)  :  «  Ce  à  quoi  les  offtcier»  ordi- 
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naires  attachent  de  Timportance,  ce  sont  les  couteaux 
et  les  pi,  les  étuis  et  les  boîtes  »  {ïf  LXXXI)  fS  S 
;^  ^  iSr  ft  Tft  73  ¥  S  ^o  «  Les  couteaux,  dit  le 
commentaire  de  Yen  Che-koa  (579-645),  sont  ce 
qui  sert  à  gratter  les  fiches  écrites;  les  étuis  et  les 
boites  étaient  ce  dans  (juoi  on  plaçait  les  écrits'  » 

^  Ces  bottes  étaient  indispensables  pour  garder  les  fiches. 
Cù  Ts'ien  Han  chou  (chap.  lix,  p.  3  v")  :  dans  les  dernières 
*  années  du  règne  de  l'empereur  Wou  (140-87  avant  J.-C) ,  «  on  égara 
trois  boîtes  d'écrits  »  [^  §  ^  "^  ;  un  certain  Tchang  Ngan-che 
^  ^  1Ë  •  ^^^  ^^  célèbre  Tchang  Tang  ^  ^ ,  put  reconstituer 
de  mémoire  tous  les  documents  «  et,  quand  on  retrouva  les  origi- 
naux ,  on  constata  qu'il  n'avait  commis  aucune  erreur.  —  Dans  le 
Heon  Han  tchou  (chap.  XLi,  p.  5  v'),  il  est  question  d'un  tirage 
au  sort  qui  se  fit  de  la  manière  suivante  :  sur  une  fiche  on  écrivit 
les  mots  «général  en  chef»  qui  en  faisaient  un  insigue  d'autorité; 
puis,  outre  cette  fiche,  on  en  mit  deux  autres  sur  lesquelles  il  n'y 
avait  rien  d'écrit  dans  une  botte;  trois  hommes  furent  alors  invités 
k  tirer  chacun  une  de  ces  fiches ,  et  celui  qui  prit  It  fiche  portant 
ia  mention  «général  en  chef»  fut  investi  de  l'autorité  suprême. 

(N-Lxxxjv)  7i^M.n^^±^  lloXJIU  M^*L 

•g-  ^  pjj^  (commentaire  de  l'année  676  :  le  mot  i^\^  est  Téquî va- 
lent du  mot  ^  «  fiche  de  bambou  »  ;  le  mot  ^  est  l'équivalent 
du  mot  ^  «boite  [pour  tes  fiches}»)*  —  Outre  les  boites,  on  se 
servait  aussi  de  sacs  pour  mettre  les  fiches.  L'encyclopédie  Yuan 
kien  lei  han  (chap.  ccix,  p.  1  r**)  cite  à  ce  propos  un  texte  qui  pro- 
vient, dit^Ue,  du  Han  chou,  mais  nous  ne  l'avons  pas  retrouvé 
dans  te  chapitre  lix  du  Ts'ien  Han  chou  :  «  Tchang  Ngan-che,  por- 
tant le  sac  et  ayant  le  pi  passé  dans  les  cheveux,  servit  Tempereur 
Hiao'wou  pendant  plusieurs  dizaines  d'années  ;  il  se  vit  renommé  pour 
son  loyalisme  et  son  zète»  (n*  LXKXV)  i^  #0  ^  ^  lË  # 

^mm'^^%%^».^^o%m^m^  Commen. 
taire  :  «  Le  sac  est  te  sac  pour  tes  écrits  ;  tes  officiers  attachés  à  la 
personne  de  l'empereur,  portant  sur  le  dos  te  sac  (à  fiches]  et  ayant 
te  pî  passé  dans  tes  cheveux ,  se  tenaient  à  te  suite  du  souverain , 
prêts  et  attentifs  pour  tes  cm  où  dans  les  interrogatoires  il  y  avait 
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(n'^  Lxxxu)  Ti^Jum^^o^mmi^sÈmo 

D'après  ieHeou  Han  choa  (chap.  xu,  p.  61*),  lors 
iïun  banquet  qui  eut  lieu  en  Tan  2  5  après  J.-G. ,  «  du 
milieu  de  l'assemblée  un  homme  sortit  un  couteau 
et  un  pi  et  se  mit  à  écrire  une  adresse  pour  féliciter; 
parmi  les  autres ,  ceux  qui  ne*  savaient  pas  écrire  se 
levèrent  pour  aller  lui  demander  (de  mettre  leurs 
noms  sur  l'adresse)  >>  (n°  LXXXIII)  #  «f»  —  A  ffi  7J 
*«îl«è«oSlfé7^»ifjte#ît2:oLe 
commentaire  du  Heou  Han  chou  publié  en  676* 
ajoute  ici  la  glose  suivante  :  «  Quand  les  anciens 
notaient  quelque  chose ,  ils  l'écrivaient  sur  des  fiches 
en  bambou;  lorsqu'ils  avaient  commis  une  erreur, 
ils  se  s^îrvaient  du  couteau  pour  la  gratter  et  l'enlever; 
c'est    pourquoi    on    dit    :    le    couteau  et    le    pi» 

(n^'Lxxxvii)  ■&^m^mMmmomm^£Ji 

l}mffifkZo-&CBJ}mo  Enfin,  lorsque  fVang 
TcKony  î  3fc  (  2  7-97  ap.  J.-C.  )  composait  son  grand 
ouvrage  intitulé  le  Loaen  heng  lij^  Hl ,  le  Heoa  Han 
chou  (chap.  lxxix,  p.  1  r'*)  nous  apprend  qu'«  il  avait 
placé  contre  chaque  porte,  chaque  fenêtre  et cliaque 
muraille  des  couteaux  et  des  pi  »^,  pour  être  prêt  à 

qiiRl(|UC  chose  à  noter  par  écrit»  (n**  LXXXVl)  ^  ^  f^  ^o  ft 

*  Cf.  p.  28,  n.  2. 

*  Le  Yuan  hien  lei  han  (chap.  ccix,  p.  i  r**)  cite  le  Heou  Htm 
chou  :^  ^  ^  de  Sie  Tch'eng  |^  j^  (ce  dernier  ayant  été  gou- 
verneur de  Wou-ling  JÇ  ^  jfc  f^p  à  Tépoque  de  la  dynastie  de 
Wou  ^  ,  222-277  après  J.-C),  où  le  même  fait  est  rapporté  d'une 
manière  un  peu  différente  :  «  A.  Tintérieur  de  sa  maison ,  Wang 
Tch'ong  avait  disposé  auprès  de  chaque  porte  grande  ou  petite. 
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noter  le  moindre  fait  dès  qu'il  se  présentait  à  son 
esprit  (n°  LXXXVIII)  ^m^m^mU^o 

S  6.  Le  style  en  bois. 

Puisque  le  couteau  servait  seulement  à  effacer  et 
puisque  l'instrument  avec  lequel  on  écrivait  sur  bois 
était  le  pi  ^ ,  qu'était-ce  au  juste  que  le  pi  ?  Actuel- 
lement ce  mot  désigne  le  pinceau  dont  l'invention 
est  attribuée  au  fameux  général  Mong  Tien  ^  ^ , 
qui  périt  aussitôt  après  la  mort  de  Ts'in  Che-houang-ti 
en  2  10  avant  J.-C.  A  supposer  que  la  paternité  de 
Mong  Tien  ne  soit  pas  incontestable,  il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que  la  tradition  parait  avoir  raison 
en  reportant  l'invention  du  pinceau  au  règne  de 
Tsin  Che-houang-ti.  Mais,  si  le  mot  |^,  depuis 
l'époque  des  Ts'in  jusqu'à  nos  jours,  s'est  appliqué 
exclusivement  au  pinceau,  il  semble  bien  qu'il  ait 
existé  avant  l'invention  du  pinceau  et  que ,  par  con- 
séquent, il  ait  à  l'origine  désigné  un  instrument  tout 
différent.  On  s'accorde  en  effet  à  considérer  comme 
antérieur  à  la  dynastie  Tsin  le  chapitre  K*ia  li  du  Li 
ki  dans  lequel  nous  relevons  la  phrase  suivante  [Che 
son  king  tchou  sou,  Li  ki,  chap.  ni,  p.  i6  r";  tra- 
duct.  Couvreur,  t.  I,  p.  54)  :  (Quand  un  prince  se 

de  chaque  mur  et  de  chaque  colonne  des  pi  et  des  encriers,  des 
fiches  et  des  tablettes ,  et  dès  qu'il  voyait  quelque  chose  il  écrivait  : 
il  composa  ainsi  le  Louen  heng  en  85  chapitres»  (n°  LXXXIX)  3E 


V.  3 
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déplace,)  a  le  clerc  emporte  avec  lui  le  pi;  ses  subor- 
donnés emportent  (le  texte  des)  paroles  »  (c  est-à-dire 
le  texte  des  conventions  jurées  et  autres  documents 
officiels)  (n°  XC)  Ait^o±itWo  —  Le  dic- 
tionnaire Eul  ya  W  H  (section  #  3S),  dont  la  pre- 
mière rédaction  est  peut-être  antérieure  à  Confucius 
(551-/179  av.  J.-C),  mentionne  aussi  le  pi  en  disant: 
«  Le  pou-la,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  pi  »  (n**XCI)  ^ 
^  Il  ;2:  ^  .  —  Le  Tchan  kouo  ts'ô^mM  (section 
de  Ts'i  ^  ,  vers  la  fin;  chap.  xni,  p.  k  v°,  de  Tédition 
lithographique  de  Chang-hai,  1896)  raconte  que,  en 
2 kg  avant  J.-C,  au  moment  où  la  reine  douairière 
de  Ts'i  allait  mourir,  son  fils  «  prit  un  pi  et  une  ta- 
blette pour  recueillir  ses  paroles  »  (n°  XCII)  |^  ^ 
Iff  S  "iTo  —  Enfin  le  Han  che  wai  tchouan  ^^9h 
9^  de  Han  Ying  |?  H  (  2^  siècle  av.  J.-C.)  nous  parie 
(chap.  VH,  p.  5  v°)  d'un  certain  Tcheoa  Cho  ^  ^ 
qui  était  l'intègre  conseiller  de  Tchao  Kien-tsea  ^ 
^  ■?  (t  458  av.  J.-C.)  et  qui  ne  lui  ménageait  pas 
les  remontrances;  il  disait  à  son  maître  :  «  Avec  mon 
pi  trempé  dans  l'encre  et  ma  tablette  tenue  en  main , 
je    surveillerai    les    fautes    de    Votre   Seigneurie  » 

(n- xau)  m  m  ^m m  Wi  z  Mo 

Ces  quatre  textes  justifient  la  thèse  de  certains  éru- 
dits  chinois  qui  soutiennent  que ,  antérieurement  au 
pinceau ,  le  pi  ^  était  une  sorte  de  style  en  bois  dont 
on  trempait  la  pointe  dans  le  vernis  ou  dans  l'encre 
pour  écrire. 

Voici  quelques-uns  des  passages  où  est  exposée 
cette  thèse  :  Un  auteur  de  l'époque  des  Yuan,  fVoa- 
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kHeou  Yen  #  ^  ffl5f ,  qui  composa  au  xiV*  siècle  un 
ouvrage  intitulé  Hio  hou  pien  i^  "é*  SI ,  dit  :  «  Les 
caractères  Jio-teoa  (têtards)  sont  les  ancêtres  des  ca- 
ractères;  ils  ressemblent  à  la  forme  des  petits  de 
grenouilles;  dans  la  haute  antiquité,  on  n avait  ni 
pinceau  ni  encre;  on  se  servait  d'une  baguette  de 
bambou  qu'on  trempait  dans  le  vernis  pour  écrire 
sur  le  bambou.  Le  bambou  était  dur  et  le  vernis  était 
épais;  le  tracé  (des  caractères)  ne  pouvait  se  bien 
faire;  c'est  pourquoi  (les  traits)  avaient  la  tête  grosse 
et  la  queue  fine ,  ce  qui  leur  donnait  cette  apparence 
(de  têtards)  »  (n°  XCIV)  ^  ^  m  7i  ^  Z^o^kWi 

Mo  —  Dans  l'édition  du  Tcheoa  li  publiée  sous  le 
titre  de  Kin  ting  tcheon  koaan  yi  sou  0k  &  M  '^  ^ 
^  avec  une  préface  de  l'empereur  K'ien  long  datée 
de  l'année  1748,  les  décisions  (^)  des  éditeurs  pré- 
sentent la  glose  suivante  (chap.  xli,  p.  3  r^,  à  propos 
de  la  phrase  H  J^  ^  f)J;  cf.  plus  haut,  texte 
n**  LXXI)  :  «  Le  Kia  li  dit  :  Le  clerc  emporte  avec  lui 
le  pi.  Le  Eut  y  a  dit  :  Le  ponAa  est  ce  qu'on  appelle  le 
pi.  (Ainsi)  le  nom  de  pi  a  ime  origine  fort  ancienne  : 
ce  n'est  pas  Mong  Tien  qui  Je  premier  a  inventé  cet 
instrument.  Dans  l'antiquité ,  ce  qu'on  écrivait  sur  la 
soie ,  comme  les  bannières  portant  les  noms  ou  les 
titres  des  défunts,  ou  comme  les  peintures,  ne  pou- 
vait pas  être  gravé  au  couteau  et  devait  nécessairement 
être  fait  avec  le  pi.  Il  est  probable  que ,  dans  l'anti- 
quité, on  se  servait  simplement  d'un  (morceau  de) 

5. 
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bambou;  c'est  pourquoi  le  caractère  pî  3^  est  formé 
avec  le  bambou  ft;  lorsqu'arriva  Mong  Tien,  il  se 
servit  de  poils  d'animaux  »  (n°  XCV)  A  JS  £,  41  ^o 

^itèm4Lo-ë^mmmzmojSiîitmz^o 

#  n7  7J  Mo  ii^  W  ^  ^  ^o  H  i&MI  ffl  fto  «i:  3fÊ 

^^tto5ig1S;5ffli5^5o  Ainsi  les  éditeurs 
du  Tcheoa  li  à  l'époque  K*ien-long  admettent  que, 
antérieurement  à  l'invention  du  pinceau  fait  de  poils 
d'animaux ,  on  se  servait  pour  écrire  sur  la  soie  d  un 
instrument  appelé  pi  ^ ,  qui  était  une  sorte  de  style 
fait  d'un  morceau  de  bambou,  comme  l'indique 
l'étymologie  même  du  caractère  ^;  il  est  vrai  que, 
aussitôt  après,  ces  mêmes  éditeurs,  induits  en  erreur 
par  le  fameux  conjmentaire  de  Tcheng  K'ang-tcKeng 
où  il  est  parlé  des  couteaux  à  écrire  ^  7J  (texte 
n^LXXlI) ,  soutiennent  que,  en  même  temps  qu'on  se 
servait  du  style  en  bambou  pour  tracer  les  caractères 
sur  la  soie ,  on  employait  le  couteau  pour  les  graver 
sur  bois.  Mais  nous  avons  vu  que  le  cout(>au  n'avait 
jamais  été  affecté  à  cet  usage;  i\  semble  donc  que, 
puisque  ces  éditeurs  admettent  l'existence  du  style 
en  bambou  antérieur  au  pinceau  pour  écrire  sur  la 
soie,  ils  auraient  dû  aller  plus  loin  et  soutenir  que 
le  style  en  bambou  était  apte  à  écrire  aussi  bien  sur 
les  fiches  en  bambou  ou  les  planchettes  en  bois  que 
sur  les  pièces  de  soie.  Cette  dernière  opinion  me 
paraît  être  celle  de  Toaan  Ya-ts'ai  (lySS-iSiS) 
dans  son  commentaire  au  Choiio  wen  (chap.  xiii,  b, 
p.  38  v°,  au  mot  fi)  :  «  Au-dessous  du  caractère 
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(le  Chouo  wen)  dit  :  «  C'est  ce  dont  on  se  sert  pour 
«  écrire;  dans  le  pays  de  Tch'oa  on  appelle  (cet  in- 
«  strument  yu  ^  ;  dans  le  pays  de  PVoa ,  on  l'appelle 
«  poa-lu  /p  ^  ;  dans  le  pays  de  Yen ,  on  l'appelle  fou 
«  ^  ;  dans  le  pays  de  Ts'iVi,  on  l'appelle  pi  ^.  »  Ici 
(c est-à-dire  au  mot  H),  (le  Chouo  wen)  dit  :  «Afo 
«  H ,  c  est  Tencre  pour  écrire.  »  C'est  la  preuve  que 
le  pi  ^  et  lencre  H  existaient  dès  l'antiquité  et  qu'Us 
n'apparurent  pas  pour  la  première  fois  avec  Mong 
Tien.  Ce  qu'on  manifestait  sur  le  bambou  et  sur  la 
soie,  c'est  ce  qu'on  appelait  les  écrits  ^^.  Sur  (les 
fiches  en)  bambou  et  sur  (les  tablettes  en)  bois,  (on 
écrivait)  avec  du  vernis;  sur  la  soie,  ce  devait  être 
certainement  avec  de  l'encre.  D'ailleurs  l'usage  de  la 
soie  (comme  matière  sur  laquelle  on  écrivait)  n'a 
certainement  pas  commencé  à  l'époque  des  Ts'in  et 
des  Han;  (déjà)  à  l'époque  des  Tcheou  on  se  servait 
des  écrits  scellés;  or  les  empreintes  de  sceaux  devaient 
être  nécessairement  apposées  sur  de  la  soie  et  n'au- 
raient pu  être  apposées  sur  le  bambou  et  sur  le  bois. 
Ainsi  il  est  évident  que  les  anciens  ne  se  servaient 
pas  uniquement  du  bambou  et  du  bois  (comme  ma- 
tière sur  laquelle  écrire)  »  (n'^XCVI)  :$:  T  H  o  ^  JtU 

pi  ^  ^o  jB:  :So  ^  #  M  -&0  ^  *  ë  &  r&'  W  ^o 

^  Cette  phrase  est  tirée  de  la  préface  de  Hiu  Clien  au  Cliono  wen 
(cf.  édition  de  Touan  Yn-ts'ai,  chap.  xv,  a,  p.  2  v"). 
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^  91  *  ;ïî  *  >^  tt  /te  fS  ^o  Comme  on  le  voit, 
Toimn  Ya-tsai  se  propose  de  démontrer  que,  dès 
l'époque  des  Tcheou ,  on  écrivait  sur  soie  et  que  par 
conséquent  on  possédait  l'instrument  appelé  pi  ^  et 
l'encre;  incidemment,  il  indique  que,  pour  écrire 
sur  bambou  et  sur  bois,  on  se  servait  de  vernis,  au 
lieu  d'encre;  cela  prouve  que,  aux  yeux  de  Toaan 
Yu-ts'aiy  les  anciens  ne  gravaient  pas  les  caractères 
quand  ils  écrivaient  sur  les  fiches  et  les  tablettes;  ils 
les  traçaient  au  vernis.  Nous  en  concluons  que, 
d'après  Touan  Ya-tsai^  les  anciens  trempaient  leur 
style  en  bois  appelé  pi  ^  dans  le  vernis  quand  ils 
écrivaient  sur  bois ,  et  dans  l'encre  quand  ils  écrivaient 
sur  soie. 

Mon  opinion  personnelle  est  que  les  écrits  sur 
soie  ne  firent  vraisemblablement  leur  apparition 
qu'à  l'époque  de  Ts*in  Che-houang-ti  et  que  c'est  en 
réalité  l'invention  du  pinceau  qui  en  rendit  l'existence 
possible.  Mais  ce  qui  me  paraît  démontré,  c'est  que, 
antérieurement  aux  Ts'in,  on  se  servait  pour  écrire 
sur  les  fiches  en  bambou  ou  sur  les  planchettes  en 
bois  d'une  tige  en  bambou  qu'on  commença  par 
tremper  dans  une  sorte  de  vernis  ou  de  laque  de  cou- 
leur foncée;  plus  tard,  on  substitua  l'encre  au  vernis. 

L'existence  de  livres  écrits  sur  bois  avec  du  vernis 
nous  est  attestée  par  ailleurs  :  dans  la  biographie  de 
Chou  5i  ^  § ,  le  75m  chou  (chap.  li  ,  p.  1 1  r°) ,  décrit 
en  détail  les  ouvrages  écrits  sur  des  fiches  de  bambou 
qui  furent  trouvés  en  279  ou  281  après  J.-G.  dans 
une  tombe  de  la  sous-préfecture  de  Ki  iSt  (préf.  de 
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Wei-honei y  prov.  de Ho-nan)\  il  ajoute  qu «  ils  étaient 
écrits  au  vernis  et  tous  en  caractères  k'o-teoa  (c  est- 
à-dire  antiques) .  (n°  XCVII)  g^  »  -^  *î  5|.  ^o  Ces 
ouvrages  avaient  été  placés  dans  la  tombe  en  299 
avant  J.-C;  ils  sont  par  conséquent  antérieurs  à 
rinvention  du  pinceau  parMonjf  Tien.  Il  est  possible 
d'ailleurs  que  le  témoignage  du  Tsin  chou  ne  s'ap- 
plique pas  à  tous  ces  livres  sans  exception,  car  Siun 
*Hiu  ^  Sj  (fin  du  iif  siècle  de  notre  ère),  dans  sa. 
préface  au  Mou  t*ien  tseu  tchouan  5®^  -f  flj ,  qui 
est  un  des  livres  découverts  dans  la  tombe  de  Ki, 
nous  apprend,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut 
(texte  n**  XIX) ,  que  cette  relation  était  écrite  à  l'encre 
JKt  S  #0  En  réalité  donc,  il  semble  que  la  théorie 
de  Touan  Yu-ts'ai  soit  trop  rigide  erl  attribuant  le 
vernis  aux  écrits  sur  bois  et  l'encre  uniquement  aux 
écrits  sur  soie;  quand  on  écrivait  sur  bois,  on  dut 
d'abord  se  servir  de  vernis;  plus  tard,  on  employa 
l'encre,  et  les  deux  procédés  restèrent  alors  concur- 
remment en  usage.  Ce  qui  est  du  moins  certain, 
c'est  que  ces  fiches  de  bambou  de  la  tombe  de  Ki , 
qui  sont  d'une  authenticité  peu  contestable  et  qui 
sont  antérieures  à  l'invention  du  pinceau,  n'étaient 
pas  gravées,  mais  qu'elles  portaient  des  caractères 
écrits,  les  uns  au  vernis,  les  autres  à  l'encre,  avec 
un  instrument  qui  ne  pouvait  être  qu'une  sorte  de 
plume  ou  de  style  en  bambou.  Je  rappellerai  encore 
que,  vers  l'an  3o  ap.  J.-C,  Tau  Lin  >Ét  Ifc  (t  Ay 
après  J.-C.)  montra  à  quelques  savants  lettrés  «un 
volume  du  Chang  chou  [Chou  king)  en  caractères 
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antiques,  écrit  au  vernis \  quii  avait  trouvé  aupar- 
avant dans  Tarrondissement  de  5i»  (n"  XCVIII)  ^ 

1»KWW#â?*-É-3!t1^»"S  (Heou  Han 
chou ,  chap.  lvii  ,  p.  ti  v"*).  Je  ne  me  porte  point  garant 
de  l'authenticité  de  ce  texte  antique  du  Chou  king, 
mais,  à  supposer  qu'il  soit  Tœuvre  d'un  faussaire, 
on  dut  tout  au  moins  s'efiForcer  de  lui  donner  l'appa- 
rence d'un  livre  ancien ,  et  c'est  pourquoi  il  se  trouva 
être  écrit  au  vernis. 

La  proposition  que,  antérieurement  à  l'invention 
du  pinceau ,  les  caractères  chinois  étaient ,  non  gravés 
au  couteau ,  mais  écrits  à  l'encre  ou  au  vernis  avec 
un  style  en  bois,  est  confirmée  par  la  simple  inspec- 
tion du  tracé  des  caractères  anciens 2.  En  effet,  les 


'  11  ne  faut  pas  traduire  ^  ^  par  «  lacquered  tablets  »  comme 
le  fait  Legge  (Chinese  Classics.  vol.  III,  prolégomènes,  p.  28), 
ou  par  «livres  laqués»,  comme  je  l'ai  fait  moi-même  [Se-ma  Tsien, 
trad.  fr. ,  t.  I,  Introduction,  p.  cxix,  n.  3). 

^  La  plupart  des  caractères  étudiés  par  le  dictionnaire  Chouo 
wen  (100  après  J.-C.)  sont  des  caractères  siao  tchouan  >J\  ^^,  qui 
sont  ceux  qu'on  employa  h  l'époque  de  Ts'in  Che-honang-ti  après 
les  travaux  sur  l'écriture  auxquels  s'étaient  livrés  Li  Sseu  ^  ^  , 
Tchao  Kao  ^  ^  et  Hou  TVou-king  j^  -j^  ^  (préface  de  Iliii 
Chen ,  édition  du  Chouo  wen  par  Touan  Yu-ts'ai,  cbap.  xv,  a, 
p.  10  r"-v°;  ailleurs,  p.  16  v",  Hiu  Chen  semble  attribuer  Tinven- 
tion  des  caractères  siao-tchouan  à  Tch'eng  Mao  S  ^»  mais, 
comme  l'a  montré  Touan  Yu-ts'ai.  il  y  a  là  une  interversion  dans 
l'ordre  des  pbrases  de  la  préface  de  liiu  Chen:  Tch'eng  Mao  est  en 
réalité  l'inventeur  de  l'écriture  li  ^  ^).  Les  caractères  siao 
tchouan  sont  antérieurs  à  la  diffusion  de  l'usage  du  pinceau,  qui 
n'avait  pas  encore  été  inventé  ou  qui  venait  à  peine  de  l'être.  Plus 
anciens  encore  sont  les  caractères  antiques  "éf  3t  ®*^  ^®^  caractères 
tcheou  |S  que  Hiu  Chen  admit  en  assez  grand  nombre  dans  son 
ouvrage  à  côté  des  caractères  siao  tchouan.  On  peut  donc  considérer 
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traits  qu'on  aurait  pu  marquer  sur  du  bois  avec  la 
pointe  d'un  couteau  auraient  dû  être  soit  horizon- 
taux ,  soit  verticaux ,  c  est-à-dire  suivre  les  fibres  du 
bois  ou  les  couper  à  angle  droit;  l'ancienne  écriture 
devrait  donc,  si  elle  avait  été  gravée,  offrir  un  aspect 
plus  rectangulaire  et  plus  rigide  que  fécriture  au 
pinceau;  or  il  n'en  est  rien,  et  les  caractères  anciens 
se  distinguent  au  contraire  des  caractères  modernes 
par  leurs  contours  plus  arrondis.  La  seule  explication 
plausible  de  la  forme  de  ces  caractères  est  celle 
même  que  nous  avons  indiquée  :  ils  ont  dû  être 
tracés  avec  un  petit  bâton  pointu  qu'on  trempait 
dans  une  substance  colorante. 

Si  nous  faisons  abstraction  des  écrits  sur  soie  et 
des  écrits  sur  tablettes  de  bois,  les  premiers  peu 
répandus  à  cause  de  leur  cherté  et  relativement 
récents,  les  seconds  réservés  à  certains  actes  du 
gouvernement,  nous  voyons  que  les  anciens  livres 
chinois  étaient  pour  la  plupart  écrits  avec  un  style 
en  bambou  sur  des  fiches  étroites  également  en 
bambou,  qui  ne  contenaient  le  plus  souvent  qu'une 
seule  ligne  d'écriture.  Cette  conclusion,  à  laquelle 
nous  sommes  arrivé  par  l'examen  des  textes ,  se  trouve 
en  parfait  accord  avec  les  faits  que  nous  ont  révélés 
les  fouilles  récentes  de  M.  A.  Stein  dans  le  Turkestan 


les  caractères  étudiés  par  le  Chouo  wen  comme  n'ayant  pas  été 
tracés  avec  le  pinceau;  or  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  ces  carac- 
tères arrondis  pour  voir  qu'ils  n'ont  pu  être  gravés  au  couteau  ;  il 
reste  donc  seulement  qu'ils  aient  été  écrits  avec  une  tige  de  bois 
trempée  dans  l'encre. 
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oriental  :  au  nord  de  Niya,  cô  célèbre  explorateur  a 
découvert  toute  une  série  de  fiches  en  bois  qui  font 
partie  des  archives  dune  administration  chinoise; 
ces  fiches  sont  longues  de  21  à  2  2  centimètres  et 
ne  présentent  qu'une  seule  ligne  d'écriture^;  dans 
le  tas  de  débris  où  elles  étaient  enfouies  gisait  une 
plume  en  bois  de  tamarix  surmontée  d'un  bouton 
on  os  2  ;  c'est  avec  cet  instrument  qu'on  a  dû  écrire 
sur  ces  fiches,  où  les  caractères  chinois  prennent 
un  aspect  différent  de  celui  auquel  nous  a  habitués 
le  pinceau  moderne.  Nous  sommes  donc  ici  en  pré- 
sence d'écrits  identiques  à  ceux  qu'a  connus  l'anti- 
quité chinoise;  la  seule  différence  provient  de  ce 
que ,  dans  la  Chine  propre ,  on  se  servait  du  bambou , 
tandis  que,  dans  le  Turkestan  oriental,  on  dut  né- 
cessairement recourir  à  un  bois  d'une  autre  espèce. 
L'une  des  fiches  de  Niya  porte  la  date  de  269 
après  J.-C.^;  nous  apprenons  ainsi  que,  malgré  l'in- 
vention du  papier  en  l'an  io5  de  notre  ère,  l'usage 
des  fiches  en  bois  se  perpétua  pendant  plus  d'un 
siècle  et  demi  après  cette  date;  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  être  surpris,  puisque  Tcheng  Hinan,  mort  en 


*  Cf.  M.  A.  Stein,  Archœological  exploration  in  Chinese  Tur- 
kestan, planche  VI. 

^  Cf.  ihicl. .  planche  VIT.  L'usage  des  styles  en  bois  subsista  dans 
le  Turkestan  orientai  au  moins  jusqu'au  vu"  siècle  de  notre  ère, 
car  le  Tang  chou  [chap.  ccxxi,  a,  p.  10  r**)  nous  dit  que  les  gens 
de  Kboten  se  servent  de  (tiges  de)  bois  en  guise  de  pinceaux  )^ 
T^C  >6Sf  3?  '  ^^'  ™^  Documents  sur  les  Tou-kiue  occidentaux,  p.  n5 
et  p.  3 1 1 . 

^  Cf.  M.  A.  Stein,  Sand-lmried  ruins  of  Khotan^  p.  /|o5. 
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2  00  après  J.-C,  nous  dit  que  de  son  temps  les 
scribes  se  servaient  encore  du  couteau  à  effacer 
(texte  n°  LXXII),  ce  qui  prouve  qu'ils  continuaient 
à  écrire  sur  les  fiches  en  bois.  Les  fiches  de  Niya  sont 
un  des  spécimens  tardifs  de  ce  que  furent  pendant 
plus  de  mille  ans  les  livres  chinoise 

^  Le  texte  ie  plus  ancien  où  soient  mentionnés  les  écrits  sur 
fiches  paraît  se  trouver  dans  le  Che  king  (  section  Siao  ya ,  décade  i , 
ode  8 ,  strophe  4  )  ;  «  nous  redoutons  ces  écrits  sur  fiches  »  ^  jt(^ 
^  ^ ,  disent  des  soldats  qui  se  plaignent  des  fatigues  endurées 
dans  une  eipédition  militaire,  mais  qui  n'osent  enfreindre  les  ordres 
écrits  de  leurs  chefs. 
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RECHERCHES 

SUR  LE   POINT  DE   DÉPART 

DES 

NOMS   DES   RISIS   VÉDIQUES, 

PAU 

M.  P.  REGNAUD. 


Une  des  principales  questions  que  soulève  Tinter- 
prélation  méthodique  des  Védas  est  celle  de  la  valeur 
qu  il  convient  d*attacher  à  leur  égard  à  Ja  tradition 
indigène.  Tout  d'abord,  il  est  évident  qu'on  ne  sau- 
rait l'accepter  sans  contrôle.  D'une  manière  générale, 
les  données  brahmaniques  pour  tout  ce  qui  ressort 
de  la  philologie  sont  d'un  caractère  si  visiblement 
fautif  qu'elles  nécessitent  un  sérieux  examen ,  comme 
gage  indispensable  de  la  confiance  qu'on  pourrait 
leur  accorder.  Avant  de  s'en  servir  pour  expliquer  les 
Védas,  il  s'agit  de  savoir  si  l'exégèse  védique  sous 
ses  différentes  formes  —  lexicographie ,  grammaire , 
théologie,  mythologie,  etc.  —  avait  intelligence 
réelle  du  sens  exact  et  primitif  des  textes  qu'elle  pré- 
tendait éclairer;  ce  qui  revient  à  demander  si  le  brah- 
manisme est  bien  la  suite  du  védisme ,  et  non  pas 
seulement  sa  déformation  au  gré  d'interprètes  pour 
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qui  la  signification  véritable  des  hymnes  du  sacrifice 
était  plus  ou  moins  lettre  morte. 

L'étude  complète  de  cette  grave  question  implique 
un  travail  qu*il  ne  saurait  s'agir  en  ce  moment  d'entre- 
prendre dans  son  ensemble.  Je  voudrais  simple- 
ment appliquer  la  méthode  qu'il  requiert  à  une 
partie  bien  déterminée  du  domaine  qu'il  peut  em- 
brasser, et  poursuivre  par  là  des  premiers  résultats 
qui  serviraient  de  point  d'attache  à  ceux  qu'y  ajou- 
teraient des  recherches  ultérieures. 

Pour  bien  préciser  donc  mon  but  actuel ,  mon  in- 
tention est  d'essayer  de  montrer  l'origine  du  nom  des 
chantres  védiques ,  ou  ,des  risis ,  qui  auraient  été  les 
auteurs  des  hyrrmes  d'après  les  indications  fournies 
par  l'index  brahmanique  intitulé  SarvânakramanV, 

Pour  l'auteur  de  ce  document,  comme  pour  tous 
les  détenteurs  indigènes  de  la  tradition  brahma- 
nique ,  la  question  est  claire  et  n'admet  aucun  doute  : 
la  liste  dont  il  s'agit  est  conforme  à  la  réalité  et 
répond  à  ce  qu'elle  annonce ,  à  savoir  la  désignation 
authentique  de  personnages  ayant  vécu  et  se  ratta- 
chant à  de  vastes  familles  sacerdotales ,  telles  que  les 
Angirasas ,  les  Kânvas,  les  Atreyas ,  etc. ,  dont  fappel- 
lation  patronymique  [cognomen)  est  le  plus  souvent 
ajoutée  au  nom  proprement  dit. 

Ces  attributions  sont  d'autant  plus  vraisemblables 
et  spécieuses  à  première  vue ,  qu'elles  se  rattachent 

^  J'en  ai  suivi  le  teite  tel  qu  il  est  donné  à  la  G n  du  2"  volume 
(p.  463- 5i 3)  de  la  3*  édition  des  Hymnes  du  Rig-Veda,  de 
Th.  Aufrocht. 
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ainsi  à  de  nombreux  détails  de  couleur  historique  et 
à  des  traditions  dont  les  parties  mythiques,  levhé- 
mérisme  aidant,  peuvent  se  rattacher  à  J'histoire. 
Les  hymnes  védiques  étant  la  propriété  des  brah- 
manes ,  quoi  d'étonnant  d'ailleurs  à  ce  qu'ils  aient  eu 
pour  auteurs  des  familles  brahmaniques  dont  le  nom , 
la  race  et  les  œuvres  se  seraient  perpétués  jusqu'à 
l'époque  où  des  données  positives  sont  entrées  en 
scène? 

Malheureusement,  il  n'y  a  là  que  des  vraisem- 
blances, et  la  tâche  de  l'interprétation  critique  et  sans 
parti  pris  est  justement  de  contrôler  les  vraisem- 
blances et  de  s'assurer  de  leur  bon  aloi.  Or  quels 
doutes  ne  surgissent-ils  pas  sur  l'historicité  du  per- 
sonnage quand  l'on  voit,  par  exemple,  que  le  risi 
Urucakri  Atreya  est  donné  comme  l'auteur  de  l'hymne 
du  Rig-véda  V,  67,  dans  lequel  le  mot  urucakri  (au 
pluriel  uracah^ayah)  figure  au  vers  4  et  le  mot  atri 
(au  datif-ablatif  pluriel  atribbyah)  au  vers  5?  Ces 
doutes  deviendront  une  certitude  si  l'on  constate,  à 
la  suite  de  l'examen  du  tableau  ci-dessous ,  que  le  cas 
d'une  identité  ou  d'ime  ressemblance  frappante  entre 
le  nom  des  chantres  védiques  et  un  ou  plusieurs 
mots  du  texte  des  hynmes  correspondants  à  chacun 
d'eux,  se  présente  au  moins  35o  fois  sur  environ 
4 00  dénominations  de  risis.  Seulement  45  (soit  le 
dixième  de  ces  dénominations)  ne  se  prêtent  pas  au 
rapprochement  dont  les  neuf  dixièmes  des  autres  cas 
sont  susceptibles.  Rien  ne  saurait  être,  ce  semble, 
d'une  éloquence  plus  probante.  H  importe  d'ailleurs 
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de  reiiQiarquer,  en  ce  qui  concerne  Texemple  cité, 
qu'il  n  y  a  aucun  rapport  de  sens  entre  nrncàkri  pré- 
tendu nom  d'un  risi  et  notre  uracakrayah  du  texte 
qui  est  un  adjectif  signifiant  «  qui  écarte ,  —  donne  du 
large,  —  met  en  liberté  ».  De  son  côté,  le  patrony- 
mique âtreya  a  vraisemblablement  été  suggéré  par 
le  mot  apparenté  atri  du  vers  5.  Dans  les  deux  cas ,  le 
rapport  quoique  certain  n  est  qu'extérieur  ou  verbal , 
ou  plutôt  il  repose  sur  une  interprétation  fautive  du 
texte  de  l'hymne  qui  s'est  traduite  par  l'attribution  a 
son  auteur  d'une  appellation  suggérée  par  les  mots 
urucakrayah  et  atribhyah  considérés  à  tort ,  et  quoi- 
qu'au  pluriel,  comme  noms  d'une  seule  et  même 
personne.  Cette  grossière  confusion  s'est  reproduite , 
on  le  verra,  dans  la  grande  majorité  des  cas.  On 
peut  d'ailleurs  en  résumer  le  caractère  en  disant  que 
les  écoles  brahmaniques  au  sein  desquelles  le  pro- 
cédé a  pris  naissance,  ont  p^rsonni^^  l'objet  fictif  d'at- 
tributs tels  que  nracakri  «  celui  qui  délivre  » ,  airi 
«  celui  qui  dévore  » ,  etc. ,  et  ont  fait  jouer  à  ces  per- 
sonnages imaginaires  un  rôle  en  rapport  avec  l'idée 
préconçue  que  chaque  hymne  devait,  pour  ainsi 
dire ,  porter  la  signature  de  son  auteur.  Inutile  d'in- 
sister de  nouveau  sur  l'oubli  profond  du  sens  réel 
des  textes  védiques  qu'implique  une  pareille  méthode. 
Elle  n'a  d'égale  que  celle  de  ce  marguillier  de  village 
qui  s'étonnait  de  voir  célébrer  dans  les  chants  d'église 
ce  Clément,  son  voisin,  auquel  rien  de  particulier  à 
lui  connu  ne  semblait  mériter  une  pareille  distinction. 
Mais  c'est  dans  le  brahmanisme  même  que  les  fictions 
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mythiques  analogues  s'accusent  à  chaque  pas.  Un 
exemple  des  plus  curieux  nous  en  est  fourni  par  Tin- 
terprétation  brahmanique  [Çatapaiha-Brâhmana)  de 
l'hymne  du  Rig-Veda  X,  98 ,  aboutissant  à  la  créa- 
tion de  toutes  pièces  de  la  légende  de  Purûravas  et 
Urvaçï. 

H  serait  facile  d'ailleurs  de  montrer  que  les  mêmes 
équivoques  expliquent  le  développement  initial  des 
fables  relatives  à  Agastya,  à  Manu,  à  VasiStha,  à  Vi- 
çvâmitra  et,  en  général,  de  toutes  celles  qui  servent 
de  base  à  l'édificabrâhmanique;  de  sorte  qu'on  peut 
conclure  en  disant  que  la  mythologie  des  brahmanes 
est  la  perversion  du  védisme  et  qu'il  faut  l'étudier 
en  conséquence  pour  en  avoir  le  mot. 


NOMS 

DES  CHANTRES  [rISIS]  PRESUMES 

(les 

HTMHK8    DU  BIC*V1ÎDA. 


MOTS   CORRESPONDANTS 
dans 

LE  .TEXTE  DES    HYMNES. 


anhomuc  vâmadevya  ;  X ,  1 2  6. 

akrstâ  mâsâ  rsiganâh  ;  IX ,  86. 
aksa  maujavat;  X,  34* 


agastya  maitrâvarani  ;  1 , 1 80; 
etc. 

agastya  çisya,     ,179. 

V. 


muncata  vy  anhah;  X,  126, 
8. 

rsayali;  IX,  86,  4- 

maujavatasya;  X,  34,  i* 
aksasya;  X,  34  ^  2. 

agastyah;  I,  180,  8. 


agastyah;  I,  179,  6. 
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agastyasya  svasâ,  X,  6o« 

agnayo  dhiânyâ   aiçvarayah; 
IX,  109. 

agni;  X,  12^. 

agnî  grhapati  sahasah  sûnu; 
VIII ',  102. 

agnicâksaàa;  IX,  106. 
agni  tâpasa;  X,  i^i. 
agni  pâvaka;  X,  i4o. 


agni     pàvaka     bârhaspatya  ; 
VIII,  102. 


agni  yavistha  sahasah  sûnu; 
VIII,  102. 

agni  vaiçvânara;  X,  79  et 80. 

agni  saucika;  X,  5i. 

agniyuia    sthaura ,    agniyûpa 
sthaura;  X,  116. 

aghamarsaça       màdhuchan- 
dasa;  X,  190. 

anga  aurava  ;  X ,  1 58. 

ajamîlha  sauhotra;  IV,  43  et 
44. 

atrayah;  IX,  86,  3i-4o. 
atri  bhauma;  V,  27,  37-43* 
atri  sâmkhya  ;  X ,  1 43. 


agastyasya;  X  .  60,  6. 


agne;  X,  124,  1. 

agne grhapatih;    VIJI, 

102,  1. 


agne;  X,  i4i,  1. 

agne;  X,  i4o,  1. 
pâvakavarcâh ;  X,  i4o,  2. 

agne;  VIU,  102,  i. 

pâvakaçocisam  ;     VIII ,    102, 
1 1. 

agne;  VIII,  102,  1. 
yavislhya;  VIII,  102,  3. 

agne    viçvatah   pratyan;    X, 
79,  5.' 

agne;  X,  5i,  1,  etc. 
sthirâ;  X,  116,  5  et  6. 


âjamîlhâsah;  IV,  44,  6, 

atrnah;  IX,  86,  48. 

atrih;  V,  4o,  ô. 

atrim;  X,  i43,  2. 
atraye;  X,  i43,  3. 
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anânata  pârucchepi  ;  IX ,  111. 
anila  vâtâyana;  X,  168. 

r 

andhigu  çyâvâçvi;  IX,   ioi. 
apâla  âtreyi;  VIII,  91. 
apratiratha  aindra;  X,    io3. 

abhitapas  saurya;  X,  67. 
abbîvarta  ângirasa;  X,  17a. 


amahîyu  ângirasa;  IX,  61. 
ambarïsa  vârsâgira;  I,    100. 

âyasya  ângirasa;  IX,  44. 
aristanemi  târkiya;  X,  178. 

aruna  vaitahavya;  X,  91. 
arcat  hairanyastâpa;  X,  149* 

arcanânas  âtreya;  V,  63  et64. 

arbuda  kàdraveya  sarpa;  X, 
94. 


aditer  dakso  ajâyata;  X,  72, 
4. 

aditir  hy  ajanista  daksa;  X, 
72,5. 

anapacyuta     (synonyme     de 
anânata);  ïX,  111, 3. 

vâtasya;  X,  168,  1. 


apâiam;  VIII,  91,  7. 

indra   ratham    â  ti&tha;    X, 
io3,  5. 

sûryah;  X,  37,  a. 

vartanim;  X,  172,  i. 
sam  vartayati  vartanim;    X, 
172,  4. 


vârsâgirâh;  I,  100,  17. 
ambarïsah;  I,  lOO,  17. 

ayâsyah  ;  IX ,  44 ,  i . 

arifttaaemim . . .  târkèyam;  Xv 
178,  1. 

âhutâh  ;  X ,  91,  1 4- 

hiranyastupah  .  .  .arcan;  X, 
149,  5. 

arcanânasam  ;  V,  64 ,  7. 


6. 
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avatsâra  kâçyapa  ;  V,  44. 
avasyu  âtreya  ;  V,  3 1 . 
acvamedha  bhârata;  V,    27. 


acvasiiktin  kânvâyana;  VIII, 
i4,  i5. 

astaka  vaiçvâmitra;  X,   io4. 

astradamstra  vairûpa;  X ,  111. 
asita  kâçyapa;  IX,  5-24- 
âtman;  III,  26,  7. 
âyu  kânva;  VIII,  62. 
âsanga  plâyogi  ;  VIIÏ ,  1 . 

ita  J3hârgava  ;  X,  171. 

idhmavâha  dârdhacyuta  ;  IX , 
26. 

indra;  I,  i65. 

indra  muskavat;  X,  38. 

'ndra   vaikuntha;  X,  48-5o. 

indrapramati    vâsistha  ;   IX , 

97- 

indramâtaro      devajâmayah  ; 
X,  i53. 

indrânî;  X,  86. 


avatsârasya  ;  V,  44 ,  10. 

avasyuh;  V,  3i,  10. 

açvamedhâya ;  V,  27,4. 
açvamedhasya ;  V,  27,  5. 
açvamedhe;  V,  27,  6. 

açvam;  VIII,  i4,  3. 

saptâpo  devïli  . .  .  deva  ekah  ; 
X,  io4,  8et  9\ 


âyau;  VIII,  62,  1. 

plâyogili  . .  .  âsangah  ;    VIII , 
1,  33. 

itatah;  X,  171,  1. 


indra;  I,  i65,  10. 

indra. . .  muskayoh;  X,  38, 
5. 

indrah;  X,  48,  2. 

indram;  IX,  97,5. 

inkhayantîr  apasyuva  indrain 
jàtam  upâsate  ;  X ,  1 53 ,  1 . 

indrânîm;  X,  86,  11. 


Au  total,  huit  entités  mythiques  (cf.  astaka). 
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îrimbithi  kânva  ;  Vill ,  16-18. 
isa  âtreya  ;  V,  7  et  8. 

ucathya  ângirasa;  IX,  5o-52. 
utkiia  kâtya;  III,  i5  et  16. 
upamanyu  vâsîstha;  IX,  97. 
upastuta  vârstihavya  ;  X ,  11 5. 

uruksaya  âmahîyava  ;  X ,  118. 
urucakri  âtreya  ;  V,  69  et  70. 

urvaçi;  X,  96. 

ula  vâtâyana;  X,  186. 

uçaaas  kâvya  ;  IX ,  87-89. 
uni  ângirasa;  IX,  108. 


ûrdhvakrcana  yâmâyana;  X, 
iM/' 

ûrdhvagrâvan     ârbudi  ;     X , 
176. 

ûrdhvanâbhan   brâhma  ;    X , 
109. 

ûrdhvasadman  ângirasa;  IX, 
108. 

rjiçvan  bhâradvâja;  VI,  49- 

52. 

rjrâçva  vârsâgira;  I,  100. 


Cf.  çirimbithasya  ;  X,  i55,  1. 

isal^;  V,  7,  10. 
atrivat;  V,  7,  8. 


vrstihavyasya.  . .      upastuta- 
sali;  X,  116,9. 

uruksayesu;  X,  118,  8. 

urucakrayah;  V,  67,  4.  ' 
atribhyah;  V,  67,  5. 

urvaçîm;  X,  96,  17. 

uta   vâta   â    vâtu;    X,    186, 
1 ,  etc. 

uçanâ  kâvyena;  IX,  87,  3. 

navagva    (==  angiras);    IX, 
108,  4. 

ûrdhvakrçanam  ;  X,  i44,  3* 
grâvânah  ;  X ,  175,1-4. 
brahmajâyàm;  X,  109,  2. 


bhâradvâjah;  VI,  5i,  12. 


rjrâçvah;  I,  100,  17. 
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rnamcaya;  IX,  108. 

rsabha  vairâja  ou  câkvara  ;  X , 
166. 

rsabha  vaicvâmitra  ;  III,   i3 
et  1 4. 

rcyacrnga     vâtaracana  ;     X , 
"i36. 

ekadyû  naudhasa;  VIII,  80. 

etaca  vâtaracana  ;  X ,  1 36. 

evayâmarut  âtreya;  V,  87. 

kaksîvat    dairghatamasa  ;    I, 
1 16-125. 

kanva  ghaura;  I,  36-43. 


kaia  vaicvâmitra  ;  III ,  1 7  et  1 8. 

kapota  nairrta  ;  X ,  1 65 . 

karikrata  vâtaracana;  X,  i36. 

karnaçrut  vâsistha;  IX,  97. 

kali  pràgâtha;  VIII,  66. 

kavasa  aiiûsa;  X,  3o-34. 

kavi  bhârgava;  IX,  47-49. 

kaçyapa  mâiïca  ;  IX ,   1 1 3  et 
11 4* 

kutsa  ângirasa  ;  1 ,  94-98 ,101- 
1 15. 

kumâra  âgneya;  Vil,  101  et 
102. 


rsabham...      virâjam;     X, 
166,  1. 

mitrah. . .  viçve;  III,  i4,  4. 


vâtaraçanâh;  X,  i36,  2. 

ekadyûh;  VIII,  80,  10. 
vâtaraçanâh  ;  X ,  1 36 ,  2 . 
evayâmarut;  V,  87,  1. 
kaksîvate;  I,  116,  7. 

kanve;  I,  36,  8. 
kanva;  I,  36,  11  et  19. 

viçvamitresu ;  III,  17,  4. 

kapota   nirrtyâ;  X,   i65,    1. 

vâtaraçanâh  ;  X ,  1 36 ,  2 . 

kalayah;  VIII,  66,  1 5. 

kavih;  IX,  47,  4. 
kaçyapa  ;  IX ,  1 1 4 ,  2 . 

kutsam ;I,  112,  9  et  23. 

sa  vatsam  krnvan  garbham; 
Vïl,  101,  1  (interpréta- 
tion?). 
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kumâra  âtreja;  V,  a. 
kumâra  yâmàyana;  X,   i35. 

kurusuti  kânva;  VIII,  76-78. 

kidmala  barhîsa  cailûsî  ou 
anhomuc  vâmadevya;  X, 
126. 

kucika  aisïrathi  ou  vicvâmitra  ; 
ÎII,  3i. 

kucika  saubhara ,  ou  râtri  bhâ- 
radvâji;  X,  127. 

kusïdin  kânva;  VIII,  81 -83. 
kûnna  gârtsamada  ;  II,  27-29. 

krtayaças  ângirasa;  IX,  108. 

krtnu  bhârgava;  VIII,  79. 

krca  kânva;  VIII,  55. 

krsna  ângirasa;  VIII,  85-87. 

ketu  âgneya;  X,  i56. 

gaya  âtreya;  V,  9. 

gaya  plâta;  X,  63  et  64- 


garga  bhâradvâja;  VI,  ^7. 
gavislhira  âtreya;  V,  1. 
gâlu  âtreya;  V,  32. 

gâthin;  III,  19-22. 


kumâram;  V,  2,  2. 

yama^i;  X,  i35,  1. 
yam  kumâra  ;  X,  i35,  3. 

sutam;  VIII,  76,  9  et  10. 

anhah;  X,  126,  1. 


rathirah;  III,  3 1,  20. 


râtrî;  X,  127  ,  1. 


yaçah;IX,  108,  9. 

krtnuh;  VIII,  79,  i. 

kânvâyanâ;  VIII,  55,  4. 

krsnab;VIlI,  85,3. 

agne  ketuli;  X,  i56,  5. 

gayah;  V,  10,  3. 

plateh;  X,  63,  17. 
gayah;  X,  64,  16. 
plateh;  X,  64,  17. 

bhâradvâjânt;  VI,  47,  25. 

gavisthirali  ;  V,  1 ,  12. 

gâtuj^;  V,  32,  10. 
atram;  V,  32,  8. 
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grtsamada  ângirasa  çaimaho- 
'tra,    grtsamada  bhârgava 
çaunaka;  II,  1-3^  8-43. 

gotama  râhûgana;  I,  74-93. 


godhâ;  X,  i34* 

gopavana  âtreya;  VIII,  73  et 

74. 

gosûktin  kânvâyana  ou  açva- 
sûktin;  VIII,  i4  et  i5. 

gaurivïti  çâktya;  V,  39. 

gharmatàpasa;  X,  11 4. 

gharma  sauryâ;  X,  181. 

ghora  ângirasa;  III,  36. 
ghosâ  kâksïvatî;  X,39  et  4o. 
caksus  mânava;  IX,  106. 
caksns  saurya;  X,  i58. 

citramahas  vàsistha  ;  X ,  122. 
cyavana  bhârgava;  X,  19. 

jamadagnî  bhârgava;  III,  62. 
jaya  aindri;  X,  180. 
jaratkama  airâvata  sarpa;  X, 

76. 

jaritr  çârnga;  X,  i42. 


grtsamadâsah  ;  II,  39,  8. 

grtsamadâh;  II,   19,  8;   II, 
4i,  i3. 

gotamâh;  I,  78,  2. 
râhûganâh;  I,  78,  5. 


gopavanah  ;  VIII ,  74 ,  11. 

gâm    açvam. .  .duhe;    VIII, 
i4,  3. 

gauriviteh;  V,  29,  11. 

gharmâh;X,  li4,  1. 

sûryât.  .  .gharmam;  X,  i8j, 
3. 


ghosâ;  X,  4o,  5. 


sûryah;  X,  i58,  1. 
caksuh  ;  X ,  1 58 ,  3-4. 

citramahasam ;  X ,  122,  1. 

Cf.     cyavanam    acyutànâm  ; 

VIII,  96, 4. 

jamadagninà  ;  III,  62,  18. 
îndra  ajâyathâ;   X,  180,  3. 
arvatah;  X,  76,  2. 

jaritâ;  X,  i42,  1. 
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Jahû  brahmajâyâ;  X,  109. 


jûti  vâtaraçana;  X,  i36. 

jetr  mâdhuchandasa;  I,  11. 

tapur  mûrdhan  bârhaspatya; 
X,  182. 

tânva  pârlba;  X,  gS. 

tiraçcï  ângîrasa;  VIII,  96  et 
96. 

trasadasyu  paurukutsya;  IV, 

trita  âptya;  I,  io5. 
triçiras  tvâstra;  X,  8  et  9. 


triçoka  kânva  ;  VIII,  A 5. 
tryaruna  traivrsna;  V,  27. 

tvastr  garbhakartr;  X,   i84. 

daksînâ  prâjâpatyâ;  X,  107. 

damana  yâmâyana;  X,    16. 

divya  ângirasa;  X,  107. 

dîrghatamas  aucathya  ;  1 , 1 4o- 
i64. 


brahmajàyâm  ;  X ,  1 09 ,  5. 

jàyâ  brâhmanasya  ;   X ,   1 09 , 

4. 
juhvam;  X,  109,  5. 

yâtaraçanah  ;  X ,  1 36 ,  2 . 

jetâram;  I,  11,  2. 

tapur  mûrdhâ;  X,  182,  3. 

tânvah.  .  .pârthyah;  X,  93, 
15." 

tiraçcyâ;  VIII,  96,  4. 

trasadasymn;  IV,  42,  7. 
purukutsânî  ;  IV,  42  ,  9. 

tritah .  .  .  âptyah  ;  1 ,  1  o5 ,  9. 

triçïrsânam  ;  X ,  8 ,  8. 
tvastrasya ; X ,  8,  8. 
trini  çirsâ;  X,  8,  9. 

triçokâya  ;  VIII ,  45 ,  3o. 

traivrsnah  .  .  .  tryarunah ,   V, 
27,  1. 

tvastâ;  X,  i84,  1. 
garbham;  X,  i84t  i-3. 

daksinâyâ;  X,  107,  1,  etc. 

yamarâjnali ;  X;  16,  9. 

daivi;  X,  107,  3. 

aucathyah;  I,  i58,  i. 
aucatbyam;  1,  i58,  4* 
dîrghatamâh  ;  1 ,  1 58 ,  6. 
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durmitra  kkautsa;  X,  io5. 

duvasyu  vândana;  X,  loo. 

drjhacyuta  âgastya;  IX,  26. 

devamuni     airammada;     X, 
M6. 


devarâta    ou   çunahçepa;   I, 
34-3o. 

dévala  kâçyapa;IX,  5-3 4. 

devavâta  bhârata;  III,  a3. 


devaçravas  yâmâyana  ;  X,  17. 
devâh  ;  X ,  5 1 . 
devâtithi  kânva;  VIII,  4- 

devâpi  ârstisena  ;  X ,  98. 
dyutâna  màruti;  VIII,  96. 


dyumna  viçvacarsani  âtreya; 
V,  23. 

dyumnîka  vàsistha;  VIII,  87. 
drona    çârnga  ou  jaritr;   X, 

l42. 


durmitra)^ .  • .  kntsaputram  ;  X, 

io5,  11. 

duvasyuh;  X,  100,  12. 


aranyâni^;  X,  i46,  1,  etc. 
[ allusion  aux  ascètes  (  muni) 
qui  96  retirent  dans  la 
forêt]. 

çunahçepah;  I,  24,  12. 


bhâratâ;  III,  23  >  2. 
devavâtah;  III,  23,  2. 
devaçravah;  III,  23,  2,  etc. 

yamasya;  X,  17,  1. 

devah;  X,  5i,  1-2. 

kanvesu;  VIII,  4^2. 
kanvasya;  VIII,  4,  20. 

àrstisenena.  .  .devâpinâ;  X, 

98.6. 

marudbhili ;  VIII ,  96 ,  7. 
marutâm;  VIII,  96,  9. 

dyumnasya;  V,  23,  1. 
viçvacarsanih ;  V,  23,  4. 

dyumni;  VIII,  87,  1. 

jaritâ  ;  X ,  1 42 ,  1 . 
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dvita  àptya;  IX,  io3. 
dharuna  ângirasa;  V,  i5. 
dhruvaângirasa;  X,  173. 
nadyah;  III,  53. 


nabha^prabhedana    vairûpa; 
X,  1 12. 

nara  bhâradvâja;  VI,   35  et 
36. 

nahusa  mânava;  IX,  101. 


nâbhâka  kânva;  VIII,  39-42. 

nâbhânedistha   mânava;    X, 
61  et  62. 

nârada  kânva;  VIII,  i3;  IX, 
io4-io5. 

nârâyana;  X,  90. 

nidhruvi  kâçyapa;  IX,  63. 

nîpâtithi  kânva  ou  vasurocis 
ângirasa;  VIII,  34. 

nrmedha  ângirasa;  IX,   27. 
nemabhârgava;  VIII,  100. 
nodhas  gautama;  I,  58-64. 

panayo  surâh;  X,  108. 


dvitâ;  IX,  102,  1  *. 

dharunah;  V,  i5,  1. 

dhruvah;  X,  173,  1-6. 

nadyah;  III,  33,  4. 
jiadïnâm;  III,  33,  6  et  12. 

rûpaiV>  X,  112,  3. 

nrbhi^i ,  nfn  ;  VI ,  35 ,  2. 
bhâradvâjesu ;  VI,  35,  4.    . 

bhrgavah   (=  mânava);   IX, 
101,  i3. 

nâbhâkasya;  VIII,  4i,  2. 

nâbliânedisthah  ;  X,  61,  18. 


pm'usah  (  synonyme  de  nârâ- 
yftna);X,90,  1. 

dhâraya  ;  IX ,  63 ,  1 ,  etc. 

kanvasya;  VIII,  34,  i. 
vasurocisah;  VIII,  34,  16. 

nrbliih;  IX,  27,  3. 

* 

nema;  VIII,  100,  3. 

nodhâh;  1,  61,  1 4;  I,  62,  1 3. 
nodhali  ;  ï ,  64 ,  1 . 

panayah;  X,  J08,  4,  etc. 


^  Dans  quelques  cas,  comme  ici,  la  comparaison  porte  sur  le 
texte  de  deux  hymnes  différents ,  mais  très  voisins  l'un  de  l'autre. 
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patamga  prâjâpatya;  X,  177.  1  patamgam;  X,  177,  1. 

patamgah;  X,  177,  2. 


parâçara  çâktya;  I,  65-78. 

parucchepa daivodâsi ;  1, 127- 
139. 

parvata  kânva;  VIH,  12;  IX, 
io4,  io5. 

pavîtra  ângirasa;  IX,  67. 

pâyu  bhâradvâja  ;  VI ,  7  5  ;  X , 

87. 

punarvatsa  kânva;  VIII ,  7. 


pummilha  ângirasa  ;  VIII  ,71. 

purumîlha  sauhotra;  IV,  43 
et  44. 

punimedha   ângirasa;    VIII, 
89  et  90. 

puruhanman  ângirasa;  VIII, 
70. 

purûravas  aila;  X,  95. 


pustigu  kânva;  VIII,  5o. 

pûtadaksa  ângirasa  ;  VIII ,  94* 
pQrana  vaiçvâmitra;  X,  160. 
pûru  âtreya;  V,  16  et  17. 


çakema;  I,  73,  io(?). 

divodâsâya;  I,  i3o,  7. 
divodâsabhih  ;  I,  i3o,  10. 

parâvatah  ;  VIII ,  12,6. 


pavitram;  IX,  67,  7. 
pâtu;  VI,  75,  14. 

kanvam;  VIII,  7,  18. 
kanvasya;  VIII,  7,  19. 
kanvâsah;  Vllî,  7,  32. 

purumîlha  ;  VIII  ,71,  1 4. 

mïlhâsah;  IV,  44 1  6. 


puruhanman;  VIII,  70,  2. 

purûravah;  X,  95,  2,  etc. 
aila;  X,  95,  18. 

kanve;  VIII,  5o,  10. 
pustigau;  VIII,  5i,  1. 

pûtadaksasah  ;  VIII ,  94»  7- 

viçvasya;  X,  160,  2. 

pûruh;  V,  17,  1. 
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prthu  vainya;  X,  i43. 

prsnayo  jâ  rsiganâh  oa  atra- 
yah  ou  atri  bhauma;  IX, 
86*. 

prsadhra  kânva;  VIII,  56. 

pauraâtreya;  V,  78  et  74. 

pragâtha  kânva  ;  VIII ,  1 . 
pracetas  ângirasa  ;  X,  i64> 
prajâpati;  IX,.  101. 

prajâpatî    paramesthin  ;    X, 
129. 

prajâpati  vâcya;  III,   54-56. 

prajâpatî  vaicvâmitra  ;  HT, 
38,54-56.' 

prajâvat  prâjâpatya;  X,  i83. 

pratardana  daîvodâsi  kaçîrâja; 
IX,96;X,  179,  2. 

pratiksatra  âtreya;  V,  46. 

pratîprabha  âtreya;  V,  49. 

pratibhânu  âtreya;  V,  48. 

pratiratha  âtreya;  V,  47. 

pratha  vâsîstha  ;  X ,  181. 


prthyâ;  X,  i48,  5. 
venyasya;  X,  i48,  5. 

atraah;  IX,  86,  48. 


prsadhre;  VIII,  52,  2. 

atrih;  V,  74,  1. 
pauram;  V,  74,  4. 

pra  gâyatrâ;  VIII,  1,7. 

pracetâh  ;  X ,  1 64 ,  4. 

patîr     viçvasya     bhûmanali  ; 
IX,  101,  7. 

parame;  X,  129,  7. 

satyavâcali;  III,  54,  4. 
vâcam;  IX,  84,  4. 

viçvamitrâya  ;  II f,  53,  7,  etc. 

pra  jâyasva  prajayâ  putrakâ- 
ma;  X,  i83,  1. 


svaksatrâya;  V,  48,  1. 
prati;  V,  49,  2. 
prati;  V,  48,  4. 


prathaç  ca  yasya  saprathah; 
X,  181,  1. 


prabhûvasu  àngirasa;  Y,  35 
et  36. 

prayasvanta  âtreyâlj;  V,  20. 

prayoga    bhârgava    ou    agni 
grhapati;  VIII,  102. 

praskanva  kânva;   I,   44-5o. 


priyamedha   àngirasa;   VUI, 
2. 

bandhu  gaupâyana;  X,    67- 
60. 

babhni  âtreya;  V,  3o. 

baru    àngirasa    ou    sarvahari 
aindra;  X,  96. 

bâkuvrkta  âtreya;   V,   71    et 
72.* 

bindu  àngirasa  ;  VIÏI ,  9^  ;  IX , 
3o. 

budha  âtreya  ;  V,  1 . 

budha  saumya;  X,  101. 


brhaduktha  vâmadevya;    X, 
*  54-56. 

brhaddiva  âtharvana  ;  X ,  1 20. 

brhanmati  àngirasa;  IX,  39 
et  4o. 

brhaspati  àngirasa  ;  X ,  7 1  -7  2 . 

brhaspati  laukya;  X,  72. 
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puru  vasu^;  V,  36,  3. 


prayasvantah ;  V,  20,  3. 

agne    .  .  .   grhapateh;   VIII, 
102,  1. 

praskanvasya  ;I,44,6;I,45, 
3. 

priyamedhâh  ;  VIII ,  2 ,  37. 

subhandave;  X,  59,  8. 
subhando;  X,  60,  7. 

babhruh;  V,  3o,  i4. 

hari;  X,  96,  1,  etc. 

atrivat;  V,  72,  1  (?). 

dhârâ  ;  IX ,  3o ,  1 . 

abodhi;  V,  1,  1-2. 

budhyadhvani  ;  X ,  101,  1. 
somapîtaye  ;  X ,  101,  12. 

brhadukthât;  X,54,  6. 

brhaddivah;  X,  120,  8  et  9. 
brhanmate;  IX,  39,  1. 

brhaspate  ;  X ,  71,  1 . 
brahmanas  patib  ;  X,  72,   2. 
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brahmâtithi  kânva;  VIII,  5. 


bhayamânavârsâgira;  I,  loo. 

bharadvâja  bhârhaspatya  ;  VI , 
i-3o. 

bharga  pràgâtha^;  VIII,   60 
et  61. 

bhàvayavya;  I,  126. 

bhikàa  ângirasa;  X,  117. 

bhisaj  âtharvana;  X,  97. 

bhuvana  âptya;  X,  167. 

bhûtàmca  kâçyapa;  X,  106. 

bhrgu  vâruni  ou  jamadagni 
bhârgava;  IX,  65. 

matsyasâmmada    ou    mânya 
maitrâvaruni ;  Vllf,  67. 

matsyâh;  VIII,  67. 

mathita  yâmâyana;  X,  19. 


madhuchandas    vaicvâmitra  : 
I,  1-10;  IX,  1. 

manu  âpsava;  IX,  io6. 


kanvàsah  ;  VIII  ,5,4* 
brahma;  VIll,  5,  i3. 
kanvâya  ;  VJII ,  5 ,  a3. 

bhayamânah;  I,  100,  17. 

bharadvâjâya ;  VI,  i5,  3. 

venati;  VIII,  60,  7. 

bhâvyasya ;  1 ,  1 26 ,  1 . 

*  yo  grhave  dadâty  annakâmâ- 
ya;  X,  117,  3. 

bhisaj;  X,  97,  6. 

bhuvanà;  X,  157,  1. 

bhûtâmcah  ;  X ,  1 06 ,  11. 

vanmâya;IX,  65,  20. 
jamadagninâ;  IX,  65,  25. 

mitrah     .  .  .yamnah;     VJII, 

67,2. 


âvartanam  nivartanam ,  cf.  ]e 
synonyme  mathîta  ;  X ,  1 9 , 
5. 

madhu*;  IX,  1,  8. 


drapsâh  ;  IX ,  1 06 ,  8. 


^  Fils  de  Venuhotra. 

^  Cf.  madhuchanda^;  VI,  11,  3. 
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manu  vaivasvata;   VIII,  27- 
3i. 

manu   sâmvarana;   IX,  101. 

manyu  tâpasa;  X,  83. 

manyu  vâsistha;  IX ,  97. 

mamtah;  I,  i65. 

màtariçvan  kânva;  VllI,  bi. 

màndhâtr    yauvanâcva;     X, 
i34. 

mânya    maitrâvaruni  ;    YIII, 

67. 

mugdala     bhârmyaçva  ;     X , 
10a. 

mûrdhanvat  ângirasa;  X,88. 

mrktavâhas  dvita  âtreya;  V, 
18. 

mrlîka  vâsistha;  X,  i5o;  ou 
manyuvâsistha  ;  IX,  97,  8. 

medhâtithi  kânva;  VIII,  1. 

medhya  kânva;  VIII,  53,  67. 

medhyâtithi  kânva;  IX,  43. 

yakimanâçana  prâjâpatya  ;  X , 
161. 

yajata  âtreya;  V,   67  et  68. 
yajna  prâjâpatya;  X,  i3o. 
yama  vaivasvata;  X,  10. 
yamî;X,   i54. 
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mannsvat;  VIÎI,  27,  7. 


manyo  tapasâ;  X,  83,  a. 
m.nynm;lX.97,8. 
marutah  ;  1 ,  1 65 ,  1 ,  etc. 
mâtariçvani;  VIII,  52,  2. 
mantumah;  X,  i34,  6. 

mitrah. .  .vamnah;  VIII,  67, 
2. 

mugdalânî;  X,  102,  2. 

mûrdhan;  X,  88,  5. 

dvitâya  mrktavâhase;  V,  18, 
2. 

mrlîkâya;  X,  i5o,  3,  etc. 
manyum;  IX,  97,  8. 

medhyâtithi  ;  VIII ,  1,  3o. 

mitamedhâbhih ;  VIII,  53,  5. 

medhyâtitheh  ;  IX,  43,  3. 

ajnâtayaksmât  ;  X,  161,  1. 

yajâtam;  V,  67,  1. 
yajnam  ayajanta;  X,  i3o,  6. 
yamasya;  X,  10,  7. 
yama;  X,  i54)  4-5. 
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yamî  vaivasvati;  X,  lo. 

yay^iti  nâhusa;  IX,  loi. 

raksohan    brâhma;  X,    162. 

rahugana  ângirasa;  IX,  87  et 
38.  ■ 

ratahavya  âtreya;    V,  65   et 
66. 

râtri  bhâradvâji  ;  X ,  127. 

râma  jâmadagnya;   X,  110. 

renu  Vaicvâmitra  ;  IX ,  70  ;  X , 

89. 

rebha  kâçyapa;  VIII,  97. 

rebhasûnû  kâçyapau;  IX,  99 
et  100. 

romaçà;  I,  126. 
laba  aindra;  X,  119. 

lusa  dhânâka;  X,  35  et  36. 
lopâmudrà;  I,  179. 
vatsa  âgneya;  X,  187. 

vatsa  kânva;  VIII,  6. 


Yâtsaprï  bhâlandana;  IX,  68; 
X,  45  et  46. 

vamra  vaikhânasa;  X,  99. 


V. 


yamyam;  X,  10,  7. 


raksohâ;  X,  162,  1. 


râtahavyasya  ;  V,  66 ,  3. 
râtri;  X,  127,  1. 


viçvâmitrâli ;  X ,  89,  17. 


/ 


1 1. 


rebhàsah;  VIII,  97, 

tara  gâthayâ  purànyâ  punâ- 
nam  abhy  anûsata  (=  re- 
bha); IX,  99, 4. 

romaçà;  I,  126,  7. 

Apologie  d'Indra  par  lui- 
même. 

revat;  X,  35,  4(?)- 

lopâmudrà  ;  I ,  ]  79 ,  4. 

agnaye  vrsabhàya;  X,  187,  1. 
agnir  ajâyata;  X,  187,  5. 

vatsasya;  VIII,  6,1. 
kanvàh  ;  VIII  ,6,3,  etc. 

aprnât;  X,  45,  6. 
vamrakali;  X,  99,  12. 


lurKiMr.aïc  lAriovALK. 


•*       >      j    J 
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Varuna;  X,  124. 
vavri  âtreya;  V,  19. 
vaça  açvya;  VIII,  46. 
vasistha    maltrâvaruni  ;    VII , 

1-32. 

vasisthaputrâli  ;  VII,  33. 

vasu  bhâradvàja;  IX,  80-82. 

vasukarna  vàsukra;  X,  65  et 
66. 

vasukrt   vàsukra;    X,  20-26. 

vasukra  aindra ;  X,  27-29. 

vàsukra  vâsislha^;  IX,  97. 

vasukrapatnï  ou  indra;  X,  28. 

vasumanas    rauhidaçva  ;    X , 

179- 

vasurocisa    ângirasâh  ;    VIII , 
34. 

vasuçruta  âtreya;  V,  3-6. 


vasûyava  âtreyâli;  V,   26  et 
26. 

vàc  âmbhrnï;  X,  J25. 


vâtajûti  vâtaraçana;  X,  i36. 

vâmadeva  gautama  ;  IV,  1  -4 1  > 
45-58. 

^  Cf.  vasukra  aindra. 


varunah;X,  ia4,  4. 
vavrer  vavrih  ;  V,  19,  1. 
vaçam  açvyam;  VIII,  46,  33. 
vasistha;  Vif,  1,  8. 

vasisthàh  ;  VII ,  33 ,  1 . 

vasu;  IX,  81,  3. 

vasubhih;  X,  66,  3. 
vasfin;  X,  66  «  4* 

vasu;  X,  23,  2. 

indra;  X,  29,  3. 

indram;  IX,  97,  6. 

indra;  X,  28,  3. 

manye;X,  179,  3(?). 

vasurocisah;  VîII,  34,  16. 

vasûyavah;  V,  3,6. 
vasupatim  vasûnâm  ;  V,  4 ,  1 . 

vasûyavah;  V,  25,  9. 

Cf.  vâc  .  .  .  râstrï  devânâm  ; 
VIII,  100,  10,  et  aham 
râstrï;  X,  125,  3. 

vâtaraçanâh;  X,  i36,  2. 

Vamah  ;  IV,  1,5. 
gotamât;  IV,  4,  11. 


,•  • 


•  •  • 


•  -•' 
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vâtaracanah;  X,  i36,  2. 


YÎprajûti  vâtaraçana;  X,  i36. 

vîprabandhu  gaupâyana;  V, 
24;  X,  57-60. 

vibhrâj  saurya  ;  X ,  1 70. 


vîmada  aindra;  X,  20-26. 

virûpa    àngirasa;    VIII,   43, 
44,75. 

vivasvat  âditya ;  X,  i3. 

vivrhan  kâçyapa;  X,  i63. 

vicvaka  kârSni;  VIII,  86. 

viçYakarman    bhauvana  ;   X , 
81  et  82. 

viçvamanas    vaiyaçva  ;    VIII , 
23-26. 

« 

viçvavârâ  âtreyi;  V,  28. 

vicvasâman  âtreya;  V,  aa. 

viçvâmitra  gâthina  ;  III ,  1-12. 

viçvâvasu  devagandharva  ;  X , 
139. 

visnu  prâjâpatya;  X,  i84. 

vihavya  âiîgirasa;  X,  128. 
vîtahavya  àngirasa;  VI,   i5. 
vrsa  jâna;  V,  2. 
vrsagana  vâsistha;  IX,  97. 


subandhave;  X,  59,  8. 
subandhoh;  X,  60,  10. 

bhrâjo  mahi  sûryali  ;  X ,  170, 
3. 

vibhrâjan;  X,  170,  4. 
vimadah  ;  X ,  20 ,  10. 
angirasvat;  VIII,  43,  i3. 

vaivasvatam  ;  X ,  1 4 ,  1 . 
vivrhâmi  ;  X ,  1 63 ,  1 ,  etc. 
viçvakah;   VIII,   86,    1,   etc. 
vicvakarman  ;  X,  81,  5,  etc. 

viçvainanah  ;  VIII  ,23,2. 

viçvavârâ;  V,  28,  1. 

vicvasâman;  V,  22  ,  1 . 

viçvâmitrebhili  ;  III ,  1 ,  21. 

viçvâvasum;  X,  iSg,  4. 
gandharvah;  X,  139,  6. 

visnuh;  X,  i84,  1. 
prajâpatih;  X,  i84,  1. 

vihavesu;  X,  128,  1. 

vitahavyàya  ;  VI ,  1 5 ,  3. 

mahisî  jajâna;  V,  2,  2. 

vrsaganàh;  1X,97,  8. 

7- 
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vrsâkapi  aindra;  X,  86. 
vrsânaka  vâtaracana;X,  i56. 
vena  bliârgava;  IX,  85;  X, 

123. 

vaikhânasâl)  *  çatam;  IX,  66. 

vyaçva  ângirasa;  VIII,  26. 

vyâghrapâd  vâssislha  ;  IX ,  97. 

camyu  bârliaspalya;  VI,  44- 
46 ,  48. 

çakapûta  nàrmedha;  X,  i32. 

çakti  vâsistha;  VII,  32;  IX, 
97,  108. 

çaiikha  yâmâyana;  X,  i5. 

çacî  paulomï  ;  X ,  1 59. 

çataprabhed.ina  valrûpa;  X, 
1 13. 

çabara  kâksîvata;  X,  169. 

çacakarna  kânva;  VIII,  9. 

çaçvali  ângirasï;  VlU,  1. 

çâryâta  mânava;  X,  92. 

çâsa  bhâradvâja;  X,  92. 

çikhandinyâv    apsarasau    kâ- 
çyapyau;  IX,  io4. 
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vrsàkapih  ;  X ,  86 ,  1 . 

vâtaraçanâh  ;  X ,  1 36 ,  2 . 

venâh;  IX,  85,  10. 
venânâm;  IX,  85,  11. 

rsivat;  X,  66,  i4p). 

vyaçvavat;  VIII,  26,  9. 

çam;  VI,  45,  22. 

çakapfitab;  X,  i32,  5. 
kratum;  VII,  32,  26(?). 

yamab;  X,  i5,  8. 


sarùpâ ,  virûpâ  (=  çabara)  ;  X, 
169,  2. 

kânvsya;  VI II  ,9,9. 

çaçvati;  VIII,  1,  34. 

bhrgavah  *  ;  X ,  92 ,  10. 

devapsaràh;  IX,  io4,  5. 


*  Sorte  de  ri  si  s. 

*  Cf.  Bhrgu  mânava,  DicL  S'-P,  à  ces  mots. 
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çibî  ausînara;  X,  179. 

cirimbîtha    bhâradvâja;    X,     cirimbhilhasya  ;   X,    i55.,   1. 
i55.' 


çîçu  ângirasa  ;  IX ,  112. 
cnnahcepa  âjîgarti;  I,  2A-3o; 

'  ix/s. 

çunahotra    bhâradvâja  ;    VI , 
33  et  34. 

cyâvâcva  âtreya;  V,  62-6 1  ;  8 1 , 
8q;  VIII,  35-38;  VI,  32. 

çyena  âgneya;  X,  188. 

çraddhâ  kâmâyanî  ;  X ,  1 5 1 . 

çrutakaksa  ângirasa;  VIII ,  92 . 

çrutabandhu    gaupây ana  ;  V , 
24,  3;  X,  57-60. 

çrutavid  âtreya;  V,  62. 

çrustigu  kânva  ;  VIII ,  5 1 . 

samvanana  ângirasa  ;  X ,  191. 

samvarana  prâjâpatya;  V,  33 
et  34. 

samvarta  ângirasa;  X,  172. 


samkusuka  yâmâyana  ;  X ,  18. 
satyadhrti    vâruni;    X,   i85. 


çunahçepah  ;  1 ,  24,  12,  etc. 

bharadvâjesu;  VI,  35,  4. 

cyâvâcva;  V,  52 ,  1. 

jàtavedasam    (=  agni);    X, 
188,  1. 

çraddhayâ;  X,  i5i,  1. 
çrutakaksab;  VIII,    92  ,   25. 
çrudhi;  V,  24,  3. 

çrutam;  V,  62,  5. 
çrustigau  ;  VIII ,  5 1 ,  1 . 
samjânânâ*;  X,  191,  2. 
samvaranasya  ;  V,  33,  10. 

saha .  . .  vartanim  ;    X,    172, 
1,  etc. 

yamah;  X,  18,  i3. 

varunasya;  X,  i85,  1. 


^  Cf.  savfijanana ,  faute  pour  sarnvanana,  v.  Dict  S^-P.  au  mot 
samjanana. 
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satyaçravas  âtreya;  V,  79  et 
80. 

sadâprna  âtreya;  V,  45. 

sadhri  vairûpa;  X,  11 4. 

sadhvamsa  kânva;  Vïlï,  8. 

saptarsayah;  IX,  107  (cf.  X, 

137). 

saptagu  ângirasa;  X,  47- 


saptavadhri    âtreya;    V,    78; 

VIII,  73. 

sapti  vàjambhara;  X,  79. 
sapratha  bhàradvàja  ;  X ,'  1 8 1 . 


saramâ  devaçunï;  X,  108. 

sarvahari  aindra;  X,  96. 

savya  ângirasa;  I,  5 1-57. 

sasa  âtreya  ;  V,  2 1 . 

sahadeva   vàrsâgira;  I,   100. 

sâdhana  bhauvana;  X,  167. 

sàrisrkva    çàrnga   ou    jaritr; 
X,  ià'2. 

sârparâjni;  X,  189. 

sikalâ  nivâvari  rsi"anâh;  IX, 
86. 

sindhuksit^«praiyamedha;  X, 
75. 
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satyaçravasi;  V,  79,  1. 


sadâprnah  ;  V,  44 ,  12. 
sadhrïcïnah  ;  X,  1 1  a ,  3  (?). 
kânvânâm;  VIII,  8,   3,  etc. 
rsih;  IX,  107,  7. 

gonâin;  X,  47,  1. 
saptagum;  X,  47^  6. 

saptavadhrih  ;  VIII,  73,  9. 
saptavadhrîni  ;  V,  78,  5. 

saptim  vâjambharam;  X,  80, 
1. 

saprathah;  X,  181,  1. 
bharad vâjah  ;  X ,  181,  2 . 

saramâ;  X,  108,  1. 

harim  ;  X ,  96 ,  a ,  etc. 

angirobhyab;  Ii  5i,  3. 

sasasya;  V,  21,  4- 

sahadevah;  I,  100,  17. 

bhuvanâ;  X,  167,  1. 

jaritâ;  X,  i42,  1. 

râjati;  X,  189,  3. 


sindhuh;  X,  76,  1. 


••:  •••  i  i 

•t •  •  •  • 
•-•  •  • 


•  '•' 


LES  NOMS  DES   RlàlS  VÉDIQUES, 
sindhudvîpa  âmbharïsa;  X, 
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sukaksa  ângirasa;  VIII,  9a  et 
93. 

sukïrti  kâksîvata  ;  X ,  1 3 1 . 
sutambhara  âtreya;  Y,  1 1-1 4- 


sudâs  paijavana;  X,  i33. 
suditi  ângirasa  ;  VIII  ,71. 
suparna  kânva;  VIII,  59. 
suparna     târksyaputra  ;     X , 

subandhugaupâyana;V,24; 

X,  57-60. 
sumitra  kautsa;  X,  io5. 


sumitra  bâdhryaçva;  X,  69 
et  70. 

surâdhas  vârsâgira;  I,   100. 


suvedas  çairîsi;  X,  147. 

suhastya  ghauseya  ;  X ,  4 1  • 

suhotra  bhâradvâja;  YI,  3i 
et  32. 

sfinu  ârbhava;  X,  176. 


kuksaya;  VIIÏ,  9a,  24. 

çravah;  X,  i3i,  3  (?). 
bharatebhyah  ;  V,  n ,  i . 

havyavâhanah  ;  V,  1 1 ,  4(?); 
cf.  V,  12,  1. 

sahasradhârâ  ^;   X,    i33,   7. 

sudîtaye;  VIII,  71,  i4. 

suparnah;  X,  i44,  4. 

subandhoh;  X,  60,  10. 

sumitra;  X,  io5,  1 1. 
kutsavatsam  ;  X ,  1  o5 ,  11. 

sumitràh;  X,  69,  1. 

\  adhryaçvasya ;  X ,  69 ,  1 . 

surâdhâh .  .  .      vârsâgira  ;    I , 
100, 17. 

suhastyam;  X,  4i,  3. 
bharadvâjâya ;  VI,  3i,  4. 

sûnava  rbhùnâm;  X,  176,  1. 


^  Çûdrah  paijavano  nâma  sahasrànâm  çatam  dadau,  Mahâbk. , 
12  ,  23o6. 
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sûryâ  sâvitrî;  X,  85. 


sobhari   kânva;  VIII,  19-22. 

soma;  X,  i24* 

somâhuti  bhârgava;  II,  4-7. 

stambamitra  ^      çârnga;     X, 

l42. 

syûmaraçmi  bhârgava;  X,  77 
et  78.' 

svastyâtreya   àtreja;   V,  5o, 
5i. 

harimanta  ângirasa;  IX,  72. 

haryata  prâgâtha;  VIII,   72. 

havirdhâna   ângi;  X,  ii-i3. 

hiranyagarbha  prâjâpatya  ;  X, 
121. 

hiranyastûpa  ângirasa;  I,  3i- 
35;  IX,  l\  el  69. 


sûryâya;  X,  85,  6,  etc. 
savitâ;  X,  85,  24,  etc. 

sobhare;  VIII,  19,  2. 
sobharîyavah ;  VIII,   26,    2. 

somah;  X,  isd*  4,  etc. 

bhrgavah;  II,  4,  2. 
âhutah;  II,  7,  4  et  5. 

jaritâ;  X,  i42,  1. 

raçmibhih;  X,  77,  5. 

svasti;  V,  5i,  11,  etc. 
svastayah;  V,    5o,  5. 

harim  ;  IX,  72  ,  1 ,  etc. 

haryatasya;  VIII,  72,  18. 

isam  dadhânah;  X,  11,  7. 

hiranyagarbhah  ;  X,  121,  1. 

liiranyavat;  IX,  69,  8. 
hiranyena;  I,  33,  8. 
hiranya;  1,  35,  2,  4,  8,  10. 


*  Fils  de  Jaritr. 
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ÉTUDES  SUMÉRIENNES, 

PAR 

M.  C.  FOSSEY. 


1 

DU  REDOUBLEMENT  SYNONYMIQUE  EN  SUMÉRIEN. 

Amiaud  a  exprimé  autrefois  ^  Thypothèse  que  les 
monosyllabes  du  sumérien  pouvaient,  comme  ceux 
du  chinois,  être  affectés  d'intonations  différentes, 
suivant  leurs  différentes  acceptions.  Le  fait  ne  peut 
naturellement  se  vérifier,  mais  il  reste  très  vraisem- 
blable, vu  la  multiplicité  des  idées  exprimées  par 
une  seule  et  même  syllabe.  Une  autre  particularité 
de  la  langue  chinoise  trouverait  aussi  son  pendant 
en  sumérien.  On  sait  qu'en  chinois  deux  vocables, 
qui  expriment  chacun  plusieurs  concepts  différents , 
sont  fréquemment  réunis  pour  rendre  une  idée ,  qui 
serait  exprimée  par  chacun  d^eux  d  une  manière  com- 
plète ,  mais  sans  la  précision  nécessaire  :  ils  se  déter- 
minent alors  fun  l'autre ,  le  sens  de  la  locution  étant 
forcément  celui  qui  est  commim  à  chacun  de  ses  élé- 
ments. «  C'est  ainsi  que  la  forme  tao  signifie  indis- 
tinctement «'ravir,  atteindre,  couvrir,  drapeau,  fro- 

*  Revue  £ Assyriologie ^  t.  II,  p.  17. 


106  JANVIER. FEVRIER  1905. 

ment,  mener,  chemin»,  sans  compter  deux  ou  trois 
autres  acceptions;  la  forme  lu  «'détourner,  véhicule, 
pierre  précieuse,  rosée,  forger,  chemin»,  plus  encore 
trois  ou  quatre  autres  sens.  Ce  fut  un  procédé  un  peu 
naïf,  mais  très  exact,  que  de  faire  se  succéder  deux 
termes  capables  d'être  synonymes  en  lune  quelconque 
de  leurs  acceptions,  par  exemple  tao  et  lu,  qui  ré- 
pondent Tun  et  l'autre  à  l'idée  de  f  chemin  '  ;  tao  laisse 
le  choix  entre  neuf  ou  dix  sens,  mais  tao  lu  ne  peut 
dire  que  f  chemin >^  »  De  même,  on  trouve  en  sumé- 
rien : 

>^^  <I<  zikaru  (i3a6)*.  Œ  ^^   (1237)  et  <I<  (9857), 
même  sens. 

-î<Iî  *^W  P''«  ("58).  Cf.  ^<|i  (2248)  et  .iffff  (ai6), 
même  sens. 

•;=^I:^  <IÊI  <]'-pànu  (3654).  Cf.  -^n^  <M  (3644)  et 
^y^  (9281),  même  sens. 

^1  ^fi-  sakânu  (5442).  Cf.  ^f  (542i)  etfci[i-(582o), 
même  sens. 

ray  tz]]]  emûka  (6696).  Cf.  ^]  (6647)  et  :=|ff  (GigS), 
même  sens. 

^^jp  ^y  palâ1}u  (8464).  Cf.  ^â^  (8365)  et  ^f  (7700), 

même  sens. 


-<  iêrtu  (8E'47).  Cf.  .4^  (854i)  et  i-<  (i539), 
même  sens. 

^  A.  HovELACQUE,  La  linguistique;  Paris,  1876,  p.  4». 
^  Les  numéros  entre  parenthèses  renvoient  à  Brûnnow  ,  A  classi- 
Jied  List,  1889. 
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mil  ^^  *«»'î  (>«898)-  Cf.  miT  (10887)  et  jgrj 
(43ao),  même  sens. 

TEJ  trj.-  asaitt  (1061a).  Cf.  TgJ  (io5a3)  et  :=f.-  (58ia), 
même  sens. 

Je  suis  convaincu  qu'une  analyse  complète  des 
polysyllabes  sumériens,  le  jour  où  elle  sera  possible, 
nous  révélera  un  grand  nombre  de  ces  juxtapositions 
de  synonymes. 

II 

DE  LA  LËtlTURE  D£  QUELQUES  SIGNES  SUMÉRIENS. 

La  plupart  des  signes  cunéiformes  du  système 
babylonien  expriment  indifféremment  plusieurs  sons  : 
ils  sont  polyphones.  La  polyphonie  a  été  un  des 
principaux  obstacles  au  déchifl'rement  des  inscrip- 
tions de  la  troisième  colonne  de  Persépolis  et  constitue 
encore  une  difïicidté  souvent  sérieuse  dans  la  lecture 
des  textes  assyriens.  Pourtant  la  comparaison  des 
langues  sémitiques  a  permis,  dès  le  début,  et  la  con- 
naissance déjà  fort  étendue  de  la  morphologie  et 
du  lexique  assyriens  permet  aujourd'hui  de  déter- 
miner la  vraie  lecture  dans  la  plupart  des  cas.  11  en 
est  tout  autrement  pour  les  textes  sumériens  :  nous 
ne  connaissons  pas  de  langue  dont  la  parenté  avec  le 
sumérien  soit  assez  étroite ,  ni  même  assez  sûre ,  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  des  raisons  de  choisir  entre  plu- 
sieurs lectures  possibles ,  et  la  grammaire  sumérienne , 
pour  se  constituer  d'ime  manière  définitive ,  aurait 
besoin  que  cette  indétermination  cessât,  bien  loin 
qu'elle  puisse  encore  nous  aider  à  résoudre  les  pro- 
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blêmes  de  la,  polyphonie.  J*ai  donc  pensé  qu'aucun 
progrès  dans  cette  voie  ne  serait  trop  chèrement 
payé,  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  entreprendre  de 
longues  et  fastidieuses  recherches  dont  j'expose  ici  le 
résultat,  pour  le  soumettre  à  l'épreuve  de  la  cri- 
tique ,  avant  d'en  faire  état  dans  la  Grammaire  sumé- 
rienne que  je  prépare  ^ 

Nous  avons  heureusement ,  dans  un  certain  nombre 
de  cas,  un  moyen  absolument  sûr  de  déterminer  la 
lecture  d'un  signe.  Les  philologues  de  la  Chaldée 
nous  ont  laissé  des  ouvrages  appelés  «  Syllabaires  » 
et  dont  les  assyriologues  ont  classé  les  fragments  en 
plusieurs  catégories.  Ceux  de  la  deuxième  espèce, 
S^,  disposés  sur  trois  colonnes ,  portent  au  milieu  le 
signe  à  expliquer,  à  gauche  la  lecture  sumérienne, 
à  droite  le  sens  en  assyrien.  Ainsi  on  lit  (CT,  xi, 
i5  a  5o) : 


Soit  : 


U-KU-US 
HU-UL 

w 

BI-IB-RA 


X 
X 
X 


kis'Su-a 

li-i-du-tum 

bi-ib-ru-u 


Le 
avec 


kissu        se  prononce  ukus. 


C'est-à-dire  que  : 

°,      "^  ^  j'<   hidutum  se  prononce  hul. 
ec  le  sens  dej   , .,   ^  ^ 

(  bibru       se  prononce  bibra. 

^  Première  partie  du  tome  II  de  moa  Manuel  d'assyriologie^ 
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Les  syllabaires  de  la  troisième  espèce,  S%  con- 
tiennent en  outre  le  nom  du  signe. 

En  dehors  de  ces  recueils  spéciaux ,  il  arrive  que , 
dans  un  texte  quelconque,  la  prononciation  exacte 
d'un  signe  est  indiquée  au  lecteur  par  une  ^ose  en 
caractères  plus  petits.  Ainsi  l'on  trouve  au-dessus  des 
signes  ^2iy  i^  lepellation  ]]  ff  •"13"»  qui  nous 
avertit  que  nous  devons  lire  a-za-ag  et  non  id-pa  ,  ou 
A-siG,  ou  tout  autre  chose  (A  S  K  T,  p.  yS  ,1.  4). 

Enfin  on  voit  assez  fréquemment,  après  un  mot 
sumérien ,  une  espèce  de  terminaison  ou  de  prolon^ 
gement,  qui  ne  paraît  pas  avoir  de  fonction  gram- 
maticale ,  mais  semble  n'être  là  que  pour  préciser  la 
lecture  du  signe.  Il  est  bien  évident,  par  exemple, 
qu avant  les  compléments  phonétiques  la,  li,  ra, 
RI,  GA,  MA,  etc.,  nous  devrons,  parmi  les  valeurs 
d  un  signe ,  choisir  celle  qui  est  terminée  par  l  ,  r  , 
G  ou  M. 

Les  indications  de  lecture  tirées  des  «  Syllabaires  » 
et  autres  textes,  ou  déduites  des  compléments  pho- 
nétiques, ont  été  soigneusement  recueillies  dans  l'ou- 
vrage bien  connu  de  R.  Brunnow  :  A  classijied  List 
of  ail  simple .  and  compoand  cuneiform  Ideographs 
(1889).  Si  nous  possédions  en  entier  les  travaux  des 
philologues  chaldéens,  il  est  probable  que  la  lecture 
d'un  texte  sumérien ,  dont  le  sens  serait  établi ,  pour- 
rait être  déterminée  en  fonction  du  sens,  et  ne  pré- 
senterait pour  nous  aucune  incertitude.  Mais  il  ne 
nous  est  parvenu  des  gloses  antiques  qu'une  infime 
partie,  qui  elle-même  n'est  pas  entièrement  publiée. 
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Peut-on ,  des  éléments  réunis  par  Brunnow,  déduire 
quelques  lectures  nouvelles?  Je  le  crois,  et  voici 
comment. 

La  polyphonie  des  signes  a  eu  pour  conséquence 
rhomophonie,  c est-à-dire  cp'une  même  valeur,  ku 
par  exemple ,  peut  être  exprimée  par  plusieurs  signes , 
et  que  le  scribe  simiérien  ayant  à  exprimer  le  mot 
«  poisson  »,  en  sumérien  xu,  ne  le  rendra  pas  forcé- 
ment par  le  signe  ff<,  qui  en  était  primitivement 
l'image,  mais  pourra  aussi  employer  un  des  quatre 
autres  signes  qui  admettent  également  ime  lecture  xu* 
La  graphie ,  au  lieu  d'être  tout  à  la  fois  idéographique 
et  phonétique,  sera  alors  exclusivement  phonétique. 
On  conçoit  que ,  dans  ce  cas ,  la  lecture  xu  devra  être 
choisie ,  à  l'exclusion  de  celles  que  possèdent  en  outre 
les  homophones  de  ff < .  Or  le  dépouillement  des  textes 
bilingues  et  des  «  Syllabaires  »  fait  par  Brunnow 
permet  de  se  rendre  compte  qu'en  fait  ces  permuta- 
tions de  signes,  fondées  sur  Thomophonie,  se  sont 
produites.  J'ai  groupé  en  trois  séries  les  exemples 
(jue  j'en  ai  réunis.  La  première  série  comprend  les 
cas  d'homophonie  attestés  par  des  gloses  ou  des 
compléments  phonétiques  :  elle  n'établit  aucune  lec- 
tm^e  nouvelle ,  mais  simplement  le  fait  des  permuta- 
tions entre  signes  homophones.  La  seconde  réunit 
les  cas  dans  lesquels  la  lecture  d'un  seul  des  homo- 
phones est  attestée  par  ime  glose  ou  un  complément 
phonétique  :  la  lecture  du  second,  et  quelquefois  du 
troisième  homophone,  sans  être  absolument  cer- 
taine, devient  du  moins  très  vraisemblable.  Enfin 
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dans  la  troisième  série  j'ai  rangé  les  signes  homo- 
phones, de  même  sens;  l'homophonie  est  ici  le  seul 
élément  déterminant  :  entre  toutes  les  valeurs  phoné- 
tiques que  possèdent  deux  signes  qui  ont  le  même 
sens,  je  choisis,  pour  ce  sens  commun ,  la  valeur  pho- 
nétique commune.  H  est  bien  évident  que  la  lecture 
ainsi  détenninée  reste  dans  une  certaine  mesure  hypo- 
thétique, mais  il  semble  du  moins  qu'elle  doit  être 
préférée  jusqu'à  preuve  du  contraire,  et  je  dois 
même  ajouter  qu'une  glose  établissant  une  autre  lec- 
ture ne  détruirait  pas  absolument  mes  déductions, 
puisqu'il  est  constant  qu'un  signe  peut  avoir  plusieurs 
lectures  pour  un  seul  sens  (ex.  :  ^  du,  ru,  banâ), 
c'est-à-dire  tout  simplement  que  la  langue  sumé- 
rienne possède  des  synonymes. 

Les  trois  grandes  sections  de  ce  travail  ont  été 
elles-mêmes  subdivisées  en  sous-sections ,  suivant  que 
l'homophonie  est  parfaite  ou  imparfaite.  On  pourra 
ainsi  se  rendre  compte  des  permutations  de  con- 
sonnes et  de  voyelles  et  constater  que  celles  de  la 
troisième  section  sont,  pour  la  plupart,  confirmées 
par  celles  de  la  première  et  de  la  seconde. 

J'ai  étendu  mes  recherches  aux  signes  pour  les- 
quels Brùnnow  donne  une  seule  valeur  ;  car  l'absence 
d'autres  valeurs,  provenant  peut-être  d'une  connais- 
sance assurément  incomplète  du  syllabaire ,  peut  bien 
supprimer  l'hésitation ,  mais  non  l'incertitude  de  la 
lecture. 
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1 .  Lectures  homophones  attestées 

PAR  des  gloses  ou  DES  COMPLEMENTS  PHONETIQUES. 


A.    HOMOPHONIE  PARFAITE. 

1.  t^]]]  et  ►^|yf<,  glose  GiR,  zukakipa  (3ia-346). 

2.  **^]]]<  et  •"■^tlf,  glose  DU,  dahâhu  (337-525). 

3.  •jzjy  et  ►£}  siG  (compl.  phon.  ga),  sapâka  (34o8-4435). 

^*  It^*^  ^**  1!  I  »^t»TTT'  glose  SEG,  surha,  surubbû  (  1 1398- 
ii685).  ' 

5.  ^11  ^*^  et  t||  î^^lf"  E-siR  (compl.  phon.  ra),  suld 

(5881-5883). 

B.    HOMOPHONIE  IMPARFAITE. 

Permutation  entre  d  et  n. 

6.  ►-<,  glose  ÈDiM,  samû  (i535);  ^^J,  glose  ènim,  même 

sens  (9017). 

Permutation  entre  g  et  b. 

7.  t^siG  (compl.  phon.  ga)  ziirbii  (559^);  grp^H  J'^J  si-ib 

(compl.  phon.  ba)  zurba  (42 1 4). 

Permutation  entre  g  et  d. 

8.  ^|,  glose  gin,  sapdru,  sipru  (A899-A900);  JEJJ,  glose 

(iiN,  sipru  (10753);  ►srT*^y  ^,  glose  dim(mu),  même 
sens  (735).  En  outre  permutation  entre  n  et  m. 

9.  ^|,  glose  GES,  samâ  (57o5);   ^^,  glose   dbssu,  même 

sens  (6753). 
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10.  ^►flp-  TT^T  iM'GUB  (compl.  phon.  ba)  niljta  (8433); 

-^'•ff"  ""^rêL  "F^T*^]    im-dub-dub  (compl.  phon. 
ba),  même  sens  (8458). 

Permutation  entre  g  et  m. 

11.  ^^JtJ  ^^îm  KA-NAG  (compl.  phon.  ga),  mata  (696); 

^Ift»  glose  KALAM,  même  sens  (691 4). 

12.  *-y<|<,  glose    GAL,    basa,    labânii,    nâru,   pitu,    sakâna 

(2288,    224l,    2244,2248,2253);^!    ^J^l  MA-AL 

(compl.    phon.    la),   mêmes    sens    (6811,    681 3, 
68i5,  6816,6818). 

ï  3.  ^^1 ,  glose  GA ,  alâdu  ( 54i  5 )  ;  ^| ,  glose  ma  ,  même  sens 

(6770). 

i4.      YY^*^!  ï^agal  (compl.  phon.  la),    rapsu   (5452);  ^J| 

^T  ^llj  DA-MA-AL  (compl.  phon.  la),  même  sens 
(6680). 

i5.  ^1  ,   glose  GIS,   idla  (5702);  P=Jiy,   glose   mis,  même 
sens  (5967). 

Permutation  entre  l  et  r. 

16.  •^y<|<,  glose  GAL,  kânu  (2240);  t^  gar  (compl.  phon. 

ri),  même  sens  (1 1962). 

17.  ^1  ^lij  MA-AL    (compl.  phon.    li),    labânu   (681 3); 

^1*-  MAR  (compl.  phon.  ra),  même  sens  (58i3). 

Permutation  entre  n  et  s. 

1 8.  ^ffff ,  glose  NiR ,  êtillu  (6282  )  ;  ►ET^^J ,  g^ose  ser ,  même 

sens  (43o6). 

V.  8 


rjVBiiir.aiK  lAtiosÀLr. 


114  JANVIER-FEVRIER  1905. 

Permutation  entre  s  et  s. 

19.  i^^l^jf-»  glose  su,  zarâku  (7608);  JTJ  zirka,  glose  su 
(10296). 

Permutation  entre  la  douce  et  la  forte. 


20.  ^3r«<  ,  glose  ziG,  zikka    (^690);  ^  siG  (compL  phon. 
ga),  zakika  (Bôga). 

21-  Eilï»  ê^ose  DU,  TA,  itù  (6667);  I^»  ê^ose  di,  même 
sens  (4883). 

Chute  de  la  consonne  finale. 

22.  *^|<y^,  glose  GAL,  kânn  (22^0);  ^"^J,  g^oseGA,  même 

sens  (5417). 

23.  I^f^^f-  MUL  (compl.  phon.  la),  nabâtu  (3856);  ►^ij, 

glose  MU,  même  sens  (436i). 

24.  JJ  SIG  (compl.  phon.  ga)  ,  ensu  (1 1870);  ^J»— TETT »  glose 

SI,  même  sens  (9^63). 

Permutation  et  chute  de  voyelles. 

25.  *— ,  glose  AS,  edisu  (17);  *^I||^»  glose  usu,  même  sens 

(338). 

26.  ^►I"  AN  (compl.  phon.  na),  élu  (^29);  ►-JJ  bn  (compl. 

phon.  na),  même  sens  (2812). 

27.  ►^►f-,  glose  ANA ,  samû  (437)  ;  »-TT,  ^ose  ênu  ,  même  sens 

(2815). 

28.  *^^JtlI,   glose  GÛ,    apâla   (519);  ^-Jf^  Gi   (compl. 

phon.  e),  même  sens  (63o8). 

29.  *^J.<JÎy,  glose  DAR,  suttaru  (3^93);  "^fflf,  glose  diri, 

atru  (3728). 
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30.  ^^^y,  glose  Bi,  napâhu  (Aôgs);  ^*^,  glose  bu,  même 

sens  (7627). 

3 1 .  fc:II^,  glose  gurin  ,  enhu  (  5908-5907  )  ;  T^f  >  glose  gurun  , 

même  sens  (10179).  Cf.  en  outre  •^||^  J*^]  gi-rin, 
même  sens  (2525). 

32.  ^►jpf,  glose  NI,  eniâka  (8362);  ^^,  glose  ne,  même 

sens  (9184)* 

33.  JETT^p^y j ,  glose  ses,  pasâsu  (1081 4);  i<^^»  ^ose  sus, 

pussusu  (7547).  En  outre,  permutation  entre  s  et  s. 

34.  V  GAR  (compl.  phon.  ra),  turru  (11984);  «^fl»  glose 

GUR,  tara  (3367). 

2.  La  lecture  d'un  des  signes  est  attestée 

PAR   UNE   glose    OU    UN    COMPLEMENT   PHONETIQUE. 


A.    HOMOPHONIE  PARFAITE. 

35.  »—   TAL,   ikkillu   (20);  cf.   y,  glose   tal,  même   sens 

(10069). 

36.  *-^ëI  ^^^  hanû  (1071);  cf.  X^y  glose  DU,  même  sens 

(5248);  la  lecture  tu  pour  »-^§[  (Brunnow)  ne 
me  parait  pas  justifiée. 

37.  *-4y  t^K^^SI  NA-AM,  simtu  (1609);  cf.  *"ï^yi^»  glose 

NAM,  même  sens  (2io3). 

38.  *-y4  MAS,  hiru,  hâla  (2025-2026);  cf.  ►!-,  glose  mas, 

mêmes  sens  (1740-1749). 

39.  —V  Tf  <y^T=  I  ^^ '  P«-^«('"  ( 3062 )  ;  cf.  ff  ^XÇr]  <y^,  glose 

SB,  même  sens  (11757).  VR,  22  d,  25  pasari 
(•^yy^J)  est  certainement  une  faute  pour  pasâliu 
(»-y<y).  Malgré  la  différence  entre  ||  et  ||,  il  est  bien 
difficile  de  ne  pas  considérer  le  premier  signe  comme 
formé  par  une  interversion  des  éléments  du  second. 

8. 
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4o.  ^^~jA  gu,  sisita  (3225);  cf.  •^^^f,  glose  gu,  sasû 

(546). 

4i.  *^yy  SI,  lamû  (3391),  naspantu  (34oo);  cF,  ►£][,  glose 
SI,  lama  (àii^) ,  sapânu  (M20). 

42.  ^^y  "^Mi^  AB-siN,  sirâ  (3832);  cf.  <]E|  ^*-,  glose 

ABSiN,  même  sens  (96^2). 

43.  ^^^1  izi,  i5<i^tt  (4584);  cf.  ^TEJ  ^rgj^y^  g^ose  izi, 

même  sens  (9700). 

44.  ^►-f[4    GA,  kalâ  (63 13);  cf.  ^^|,  glose  ga,  même 

sens  (54 18). 

45.  ^►-jy^  et  Tjr  ga,  nasâ  (6321-11970);  cf.  ^]]]< HTET , 

glose  GA,  même  sens  (61 48). 

46.  ^K^J  SI,  babâlu  (6722);  cf.  ^EJ,   glose  si,  ha[-ha-lu] 

(4409). 

47.  ETTTEy  GiR,  znkakipn  (6956);  cf.  ►^ffl^,  glose  gir, 

même  sens  (346).  Une  lecture  mir  serait  aussi  pos- 
sible pour  le  signe  ETTIEJ.  Ce  cas  rentrerait  alors 
dans  la  série  des  permutations  entre  G  et  m.  V.  plus 
bas. 

48.  aJ  l^y  E,  pasâhu  (7883);  cf.  y|,  glose  Ê,  même  sens 

(ii35o). 

49.  <»-ï^l!rI   MUH,   mu}}}j.a   (8842);  cf.  "^JJ^r^,  glose 

MUH,  même  sens  (3667). 

50.  ^^  gir,  padanu  (9191);  cf.  ►^-^jf^,  glose  gir,  même 

sens  (3o8). 

5 1 .  Kf^y^  et  ^11  DU ,  iiasû  (  9 1 4*5-665 1  )  ;  cf.  t^  »  glose  du  , 

même  sens  (4484). 

52.  J  su,   katâma   (io83i);   cf.    ^,  glose   su,  même  sens 

(8700). 

53.  yy  MIN ,  kilallu  (  1 1 2 1 3)  ;  cf.  {^  kïiallan,  glose  min  et  man , 

même  sens  (9958). 
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54.  [f   ID,   ibbu  (11 335);    cf.  <]  ►►^  FrTrrt  I^T  *  glose    id, 

même  sens  (7804). 

55.  ^j[  ZA,  abnu  (11721);  cf.  ^^I^f,  glose  za,  même  sens 

(5229). 

B.    HOMOPHONIE  IMPARFAITE. 

Permutation  entre  g  et  d. 

56.  ]]  ^11  ^y»-»-yy<y  A-DA-AR ,  ugam  (11557);  îf  S2I'  glose 

A-GAR ,  même  sens  (  1 1 55 1  ) . 

Permutation  entre  g  et  m. 

57.  *^^  ^ffff  MU-UN,  biltii  (1288);  ^*}~16  ^yff  »  glose  gun, 

même  sens  (3335). 

58.  ^y  MA ,  kâlu  ( 683o) ;  ^"^y ,  glose  ga  ,  même  sens  (  54 1 8 ). 

59.  ^yy»^  ff  MAR-ZA,  parsu  (5836);  ^►^l-,  glose  garza, 

même  sens  (5647). 

60.  ^y*"  iGi,  irsita  (9274);  -<jî^fl[-»  glose  iMi,  même  sens 

(8363).' 

61.  £2JI  M*"  A-MAR,  ugarii  (6505);  j^  ^3Î»  glose  a-gar, 

même  sens  (ii55i). 

^2-  lî  K  îf  ^'^^  (ma?)-a,  a^ftt  (11677);  If  <^  If»  ê^los^ 
E-GA-A,  même  sens  (1 1593). 

63.  t^yy*"  MAR,  sa^âia  (5819);  V  gar,  complément  phoné- 

tique RA,  même  sens  (1 1977). 

Permutation  en  Ire  s  et  s. 

64.  t^  siG,  sakuinmaiu  (5625);  *-^y  >-g:^[ | ,  glose  skg, 

même  sens  (899). 

65.  *^lH3f-  SA,  nabu  (2785);  >-y<  y<^'^f^ .  glose  sa,  mémo 

-sens  (2290). 
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Permutation  entre  la  douce  et  la  forte. 

s,  z. 

66.  *^|fî^  zi,  napâj^u  (23ai);^^^|,    glose   si,  nappafjii 

(6726). 

D,  T, 

67.  TEiy  DIB,  tamâhu  (10699);  tu,  glose  tab,  même  sens 

(377A).  En  outre ,  permutation  de  voyelles. 

Chute  de  la  consonne  finale. 

68.  ►^yip  usuM,  hasmu  (334);  ^^^  ►^^»  glose  u-su,  même 

sens  (98). 

69.  TEJ  KU,   tamâ  (io555);  ^"^^  kud  [compl.  phon.  da] 

(390). 

70.  ^^  DU,  malâ  (6269);  ^^J^y  DUG  (compl.  phon.  ga), 

même  sens  (535  corrigé). 

71.  *-<y<  TiL,  asâbu  (1696);  ►-<  TiL   (compl.  phon.   la), 

même  sens  (1A92). 

72.  >*^|  BA,  pitâ  (1 10?);  ^(,  glose  BAD,  même  sens  (1529). 

73.  »-<|<  ^3Î  *7^    *^IÎI    Ti-iD-NU-UM,     afiorrâ    (1716); 

4^  ^y^,  glose  TiDNU,  même  sens  (9221). 

7^.  »E|  si(g),  asâru  (M22);  "^U  siG  (comp].  phon.  ga), 
même  sens  (3377). 

75.  H^^j  DtJ,  tahâku  (6733);  ^^liyf,  glose  Dun,  même 

sens  (3933). 

76.  If  »^yy<[  A-Ri,  aibu  (11447);  ^~34^y  ÎÏÏI  erim  (compl. 

phon.  M^),  même  sens  (A607). 

77.  5S^y  GIN ,  safartt  (4879  corr.);  ^,  glose  ge,  même  sens 

(8756).* 
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78.  *"|y4  gi(n)  ,  sapâru  (  a4o4  )  ;  *^] ,  glose  gin  ,  môme  sens 

(4899)- 

79.  *^]]  SI,  sukammama  (3432);  ^  siG  (compl.  phon.  ga), 

même  sens  (Sôgi), 

^O'    El   ^ÎI    MA-DA    et   <y»-    MAD,    mâtu    (6825-9376);   Q, 

glose  MA,  même  sens  (6774). 

81.  <J»-  PI,  lapâsu   (7968);  ^ff<,  glose  pbs,  même  sens 

(6936). 

82.  •^11-4  Gii  §(ibàtu  (2397);  ^*"  GiD  (compl.  phon.  da), 

même  sens  (7533). 

83.  ^y^  Di,  alâku  (9522);<^\    1 1  dim  (compl.  phon.  ma), 

même  sens  (9111). 

Permutation  de  voyelles. 

84.    •"^JtJ    ^yy    GU-DA,    Sasd    (694);    •"^Jty  ^^Sïî  GU-DE , 

glose  GU  (  702  )  et  compl.  phon.  e  ,  même  sens. 

85.  »^yy-<JÎ  Gi,  malû  (2396);  ^►-yyy-<JÎ,  glose  GA  (6317), 
même  sens. 

^^'  g-^J*^T  SAR,  sir,  tamû  (4343);  »^V  sur  (compl.  phon. 
ri),  même  sens  (IV  R,  8*  b,  28-29). 

^7-  prrT]  ^^^  »  nabâtu  (3 1 87  )  ;  ^"^j[  *^>\-  mul  (compl.  phon. 
LA  ) ,  même  sens    3856). 

^S»  ^4!!^  ^^»  ^^"  (^209)5  ►^y»  glose   GA,  même  sens 

(54i6). 

89.  "^yy  SI  et  '•^y^y  su  ou  si,-  samu  (3403-5759); 

*^IIIt'  glose  SA,  même  sens  (3745). 

90.  t=^  JBTJ  <yr^  i-LU-Di ,  sarilju  (4o28)  ;  t=^  gy  ►rrjtJ , 

glose  DU,  même  sens  (4o24). 

9 1 .  ^yi  E ,  ma  (  5844  )  ;  ]]^  glose  a  ,  même  sens  (  1 1 347  )• 
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92.  ^yi  T^^  E-LUM,  kabtu  (5888);  ^>»-Tf<T»— ,  glose  êlïm, 

même  sens  (8882). 

93.  î^»^Ppf-  su,  sapânu  (7606);  >  mf^  glose  si,  même  sens 

(M20). 

94.  ^y  TE,  likâ  (7696);  *-<y<,  glose  ti,  même  sens  (1700). 

95.  ^y  TE ,  summatu  (  77 1 3  )  ;  *-^»  ,  glose  tu  ,  même  sens 

(.078). 

96.  ^   GE,   sakânu   (8744);   *  yy  y,   glose    ga,   même   sens 

(5421). 

97-  <h  <hl^   ï«'-si»   W^^  (9^82);  <y.-  <]^y   giosc 
IGISA,  même  sens  (9384). 

98.  ^yt]^  Di ,  dabâbu  (9624);  •"^J^ll»  glose  du,  même  sens 

(525). 

99.  TSy   DIB,  lama  (10687);  ti^yyyy ,  glose  DUB,  même 

sens  (3927). 

3.  Lectures  fondées  sur  l  homophoisie  seule. 


A.    HOMOPHOME  PARFAITE. 

100.  *^^^[   Icibâsu  (1073)  et  T^  ,   même  sens  (io533); 

valeur  commune  tu. 

101.  «^  napharis  (11 45)   et  T^  paJ^âra   (10198);  valeur 

commune  kur.  L'emploi  de  A^  dans  ce  sens  paraît 
exclusivement  assyrien. 

102.  *"(  ac^ru  (1491)  et  ^^I^Âj ,  même  sens  (  4385  );  valeur 

commune  bad.  Pour  le  second  signe,  le  complé- 
ment phonétique  ba  rend  probable  l'existence  d'une 
seconde  lecture  .  .  .  b. 
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io3.  fc-^  mâtu  (1617)  et  ^^^T ^ [ ,  même  sens  (A388);  valem* 

commune  bad.  Toutefois,  pour  le  second  signe,  la 
lecture  dig,  attestée  par  la  forme  dialectale  dib 
(10688)  et  le  complément  phonétique  ga,  paraît 
plus  fréquente. 

o4.  ^^^  iiàru  (i65o)  et  ^^  même  sens  (  ySSo)  ;  valeur 
commune  sir. 

o^-  Hh  >  »'^TT  "^^'^^^  (1828)  et  ►][-  ^►][^,  même  sens 
(1928);  valeur  commune  ma5-su. 

06.  »^|f4  lif^pàsa  (2393)  et^,  même  sens  (8698);  valeur 
commune  ge. 

07-  >-||^  »"^rTTT"  ^^""  (2-^170  a)  et  ^|,  même  sens 
(4885);  valeur  commune  gin. 

08.  *^|f<y  salâla  (2676)  et  J^j,  même  sens  (4498);  valeur 

commune  sa.  La  lecture  di,  également  commune 
aux  deux  signes,  est  encore  possible. 

09.  *-]]<]   Idkà   (2662)    et  *^jHE]p   lihtu    (2783);   valeur 

commune  sa. 

10.  *^W  saljâru  (3366)  et  TETT ,  même  sens  (10752);  va- 

leur commune  gur. 

1 1.  ■^yy  malâ  (3393)  et  ^^J,  mullâ  (44i5);  valeur  com- 

mune si. 

12.  "^yy  sâma  (34o3)  et*^y^y,  même  sens  (5759);  va- 

leur commune  si.  Cf.  n°  89. 

i3.  "^yy^  putu  (35 11)  et  p^^,  même  sens  (6488); 
valeur  cornmune  sag. 

i4.  tz'^  •êy^  "''"  (4oi4)  et  ^^  ^Ey^,  même  sens 
(5362);  valeur  commune  i-lib. 

i5.  »-^T*^T  hanii  (43o4)  et^y,  même  sens  (6771);  valeur 
commune  ma;  cf.  en  outre  le  complément  phoné- 
tique A,  dans  IV  R  1 5  t  52. 
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Il 6.  S:r^  MM  ^f^bàru,  sanînu  (45oo-45o5)  et^JJ  ^J^ 
mêmes  sens  (6688-6689);  valeur  commune  du-sa. 

1 1^.  ^K^^Ej  ^  idla  (4767)  et  tjr^,  même  sens  (12126); 
valeur  commune  ag-u  ;  toutefois ,  la  valeur  ag  pour 
TJT  n'est  pas  absolument  sûre. 

118.  t=<E5£J  <JëT  &  ^y   imtu  (4771)  et  Tjr  <T^  -z 

^^y,  même  sens  (121 55);  valeur  commune  ag-gi- 

TAB-BA. 

119.  J^y  Z5H  (?)  (4882)  et  JT»-,  même  sens  (1 1287);  valeur 

commune  du. 

120.  ^y  alâku  (4871)  et  ^^Htï»  même  sens  (6788);  va- 

leurs communes  du,  di.  Cf.  en  outre ^y^  di,  alâku 
(9522).  Les  lectures  gin,  ra,  tu  m  sont  déjà  attes- 
tées pour  ►^y ,  avec  le  sens  de  alâku, 

121.  >^y  sadâda  (4896)  et^^yt,  même  sens  (9185);  valeur 

commune  du. 

122.  Jl^y  mattata  (5089)  et  ^yy^fi  même  sens  (9861); 

valeur  commune  Gis(i). 

123.  ^"^y    raJjâsu   (5434)    et   TJT,   même   sens  (11973); 

valeur  commune  ga. 

124-  £2jy  idu  (6548)  et  y^,  même  sens  (ii336);  valeur 
commune  a. 

125.  ^yf<  liblibbu  (6940)  et  <yyyfy,  même  sens  (8io4); 
valeur  commune  pes. 

126.  "^ly  t::<ji^y  ^y  /«mjttssa(7o55)  et  Tjr  ^r^^y  ^y, 

même  sens  (12061);  valeur  commune  sa-lam-ma. 

127.  ^^1  "^yy   uhânu   (7140)    et  ^Ey  ^Ef,   même   sens 

(7154);  valeur  commune  su-si. 

128.  ^]  nâ}}a  (7698)  et  TEy,  même  sens  (io54o);  valeur 

commune  te. 
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1 29.  <]]  <yf  y  sarâtu  (  8096  )  et  ^t==^  surrutu  (85 1  a  )  ;  valeur 
commune  bir. 

i3o.  ^»^<  dikaru   (8339)  et  <^f<,  même  sens  (9136); 
valeur  commune  du. 

i3i.  4ë^  ^^^^^   (854 1)  et  ]ETT,  même  sens  (10756); 
valeur  commune  gur.  Cf.  pourtant  Br.  85^7. 

i32.  4^<  pu}j}}uru  (9161)  et  ^y^|  paf^ru  (9585);  valeur 
commune  du. 

i33.  ^y»-  iiamâra    (9277)  et  TEJ,  même   sens    (io5d3); 
valeur  commune  si. 

i34.  {:((,  ^^^  ^y  na}^halu  (10007)  ®*  ^K^  ^jj7  ^t"^  même 
sens  (10008);  valeur  commune  es-sa-du. 

i35.  Xff  ^Ey  hum  (i2io4)  et  Tjr  J,  même  sens  (12173); 
valeur  commune  sa  (?)-su. 

B^    HOMOPHONIE    IMPARFAITE. 

Permutation  entre  b  et  n. 

i36.  yy  >*^y  a-ba,  mala  (11369);  yy  i^y  a-na,  même  sens 

(ii433). 

Permutation  entre  g  et  b. 


137.  ^y^y  LAGAR,   kalâ  (9573);  »-fc^y  ^  la-bar,  même 
sens  (992). 

i38.  yy  8r:y|yA  A-GA,  arku,  arkatu  (1  i524-ii525);  yy  ►•^y, 
mêmes  sens  (1 1367-68). 

Permutation  entre  g  et  d. 

139.  ►-yy^  ^-^y  gi-na,  klâm  (2425);  ►:;4^y  »--ÎI  de-en, 
même  sens  (  46 1 3). 
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lAo.  ►f^  GU,  pafpra   (3222);  4^^  du,  paljâru  (9685). 

i4i.  "^11^  in2!ll  SAG-NIGIN,  sidanu  (3656);  ^^  6=^| 
y^y^]  SA-AD-NiGiN,  même  sens  (3i  i3). 

i42.  ^^]  GiRi,  halâpu  (4812);  *^fy|f  DiRi,  même  sens 

(3732). 

Permutation  entre  g  et  m. 

143.  *^|y  tjr  si-GAR,  sigarii  (3469);  ■^|J  ^►-  si-mar, 
même  sens  (3453). 

i44.  ^^]  ^^]  GA-GA,  raljàsu  (5434);  ^|  ^f  ma-ma, 
même  sens  (683i). 

i45.  ^1  GIS  dans  ^J  JEJ  ij»-  HZ«tt  (5721),  ^j  TT*-  magâni 
(5725),  semii  (5727);  »-^  ^"^y  MU-US  dans  »-X 

(/rtrtt  (1281),  semu  (5727).  Dans  ces  exemples,  nous 
avons  en  outre  une  permutation  entre  les  voyelles 
I  et  u. 

*46.  ^^^GULU,  amêlu  (6399);  nakru  (64o4);  »^^  J^Tf 
MU-LU,  mêmes  sens  (1 333-1 338). 

147.  ^f  «-f<J<  A-GAL,  lea  (6567);^!  ^f  6=T<f  a-ma- 
AL,  même  sens  (66o4). 

i48.  <]\]  ^]\*^  SA-MAR,  huhûtu  (8o4i);  <]]]  W  sa-gar, 
même  sens  (8o85).  Cf.  en  outre  Br.  8o42-43  et 
8089-90. 

ïAg.  ^^  GiR .  kibsu  (  9 1 85  )  et  sépu  (9192);  \^  »-y[<|ME-Ri, 
mêmes  sens  (10394-96). 

i5o.  If  ^yy»-  p^yy  a-mar-ra,  me  raljâsu  (ii52i);  y|  Tjr 
^^yy,  même  sens  (1 1707). 

i5i.  V   gar,   nasâl^u    (11968);   iz]»^    mar,    même    sens 

(58i6). 
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Permutation  entre  n  et  s. 

162.  If  ^ffff  A-NIR,  itta,  tanîlja  (ii54o-4i);  |f  J<^  ^jjîT 
A-SE-iR,  mêmes  sens  (11573-74). 

Permutation  entre  s  et  s. 

i53.  »-^V  SUR,  hasâmu  (2962);  ^^T^J  sar,  même  sens 
(6876).  Dans  cet  exemple,  il  y  a  en  outre  permu- 
tation des  voyelles  a  ,  u. 

i54.   ^HRFI"  su,  nikilpu  (7616);  T  su,  même  sens  (io836). 

Permutation  entre  s  et  z. 

i55.  ^  t^]]  K]^  su-si,  salammata  (235);  ^  J^]]  *^]]^ 
su-zi,  même  sens  (187). 

i56.  *"yyX  zi,  napislu  (2322);  ^|»-  si,  même  sens  (9279). 

Permutation  entre  la  douce  et  la  forte. 

D,  T. 
^^1'  ^^Idu,  patâkii  (5264);  ^►|1P[-TU,  même  sens  (8364). 


i58.  Tt^y  DAM ,  kima  (11117.);  ^^Hy  yf  ••►|-  TAM  (3970). 
>-»^Ey  ^y  ïU-MA,  même  sons  (1093). 


G,  K. 


159.  *-g==T^y  ^yy  gu-da,  maksâtu  (693);  V  """"ï^  E^yy  ^ici- 

KUD-DA,  ntiksa  (370). 

160.  T^  »>^y  GU-LA,  rabu  (iii43);  »-<t  kul,  même  sens 
^  ^665). 
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Chute  de  la  consonne  finale. 

G. 


161.  *"^*^y  GUG,   sakâ  (545);   *-^mJ    gu,   même    sens 

(87Q). 


N. 


162.  »— X"  <T<  MU-TIN,  kasusu  (i325);  >-j^  ^  ^<|<mu-u-ti, 
même  sens  (i3o8). 

i63.  ^[  tifff  DU-UN,  alâka  (AgaS);  J^|  du,  même  sens 
(4871).  CP.  en  outre  n*  120. 

1 64.  ^=  2^  AS-TIN ,  hasâf}u  (  6766  )  ;  ^^  ^j^^  as-di  ,  même 
sens  (6765). 

• 

i65.  <TEÏ^|f<T<itMs-TiN,to5tt(9732);<TEI  ^]]  ^â 
ki-is-di,  même  sens  (9731).  Dans  cet  exemple  et  le 
suivant,  il  y  a  en  outre  permutation  entre  t  et  d. 

R. 

166.  i—i^  t:]]]  Sa  MU-UN-GAR,    makkara    (lagS);    ►-i^ 

^11^  ^IIl^  MU-UN-GA,  même  sens  (1292). 

167.  <|»-  TT  iGi-siG,  igisâ  (gAoi);  ^|»-  ^J^-J^!]  iGi-si,  même 

sens  (9382). 

Permutation  et  chute  de  voyelles. 

168.  ^—  ►^  AS-BAR,  purassu  (48);  ^^^  ►}-  es-bar,  même 

sens  (iooo3). 

^^9*  ,  t*^TT  su;  "^Jfff  sa;  sens  commun  êli  (i65-373o). 

170.  ^^]]  *^]]]<  rT^TT  su-bur-ra;  ^ \*^]]  ►^-  su-bar; 

sens  commun  elâtu  (176-184). 

171.  *^^JClI  G^  »  sannû  (  548  )  j  ^f -4  Gi ,  sanâ^  34o3  ). 
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172.  *^T*^y  ^  »^  ^^ÏI  liiM-MU-KUR-RA  (cf.  Br.  735); 

^*\  Il  ^y  »^  p^yy  dim-makur-ra ;  sens  commun 
dabbubu  (737-9129). 


173.  »  ^y  URU,  arda  (956);  ^y^  *"yy<y  "S-Ri,   même  sens 

(5858). 

174.  *^J^   mu;  ^y  ma;  sens  commun  sama,  zikru  (1 235-38, 

6781-2). 


175.  »— ^  ^*^  mu-sir;  y*-  t=^yy  ^^me-si-ir;  sens  com- 

mun rasa  (i3oo-iodi3). 

176.  »-<  idim;  \\  yy  dim;  sens  commun  summa  (i538- 

9125). 

177.  ^-^y  na;  >7^  NU;  sens  commun  zikaru  (1586-1964). 

178.  »-<y<  Ti;  ^y  te;  sens  commun  ma^(ir«  (1701-7696). 

179.  *-<y<  Ti;   ^y  te;   sens  commun  nàl^^a   (1702-7698). 

180.  *-yy^  Gi;^>-yy^  ga;  sens  commun  mafjàra  (2395- 

63 16).  Cf.  en  outre  ^.^I^J  (iu,  majyra  (3217). 


181.  »^yy^  Gi  (2394);  ^j^z^  Gu  (32i6)  et  ^^y  ga 

(5419);  sens  commun  m^[<a] . 


18a.  *-yy^  ^iïî&^yy^  GE;sens  commun  sapâru  (24o4- 
633o). 

i83.  .-yy<y  ri,  lakâ  (2562);  ^]  ra,  likâ  (4888). 

iSà    •^yy<y  sa;  J  su;  sens  commun  nasâhu  (2569-10835). 

i85.  *"yy<y  ri;  g-7  yy  '^-^î  ^^"^  commun  ramu  (2573-6362). 

i86.  ►-tjf  sur;  ^-^*^y   SAR,    sir;    sens    commun    saralju 
(2986-4333). 


187.  "^yy,  g-^  SI,  malâ  (3393-44i5);  ^yyyf  SA,  même 
sens  (3739). 
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188.  *^ffyf  DiR,  DiRiG,  igru    (SySi);   TEJ  dur,  duru(g), 

agâru  (io52i);  cf.  TEJ  ^~^]  durug-ga,  même  sens 
(io6o5). 

189.  *^fyyf  sa;   î^^fff-  SU;  sens  commun   nikilpâ  (8744- 

7616,  corr.). 

190.  ^  tab;  g=^y|yy  tub;  sens  commun  tiljn  (3760-3924). 

191-  ^~^^y  i^^î  £Éyy  ^^^   ^^^   sens  commun   lu   (4590- 

665o). 

192-  ^"^  ►^yy  i-zu;  yf  ^yy  a-zu;  sens  commun  asu  (5338- 

11377). 

^9^*  .^jtJ*^  *^^^I  ^^^^^>  KK  ^*^^î  s^^s  commun  sarru  (55i3- 
9961).  L'emploi  de  ^^  dans  le  sens  de  sarru  est 
particulier  à  l'idéographie  assyrienne,  et  l'origine 
en  était ,  je  crois ,  inconnue. 

194.  ^^"(  sag;  yTfJ  sug;  sens  commun  sêru  (6492-io3o8). 

95.  ^y»-  gal;  T*^y  gil;  cf.  n"  160,  gu-la;  sens  conmiun 
7'«6tt  (6845-102O0-1 1 143). 

EjEy  lu;  y*"  LA;  sens  commun  adâru  (6914-10083). 
\  gur;  TJT  gar;  sens  commun  kanâsu  (7322-1 1964)- 


1 


196 
197 


1 


98 


199 
200 


201 


202 


y  t:]]  se-e;  <y-  si;  <[-  t=^]]]  si-e  (in);  i]^  ^^ 
si-i;  sens  commun  ainâru  (7473-9267-9354-9365). 

^►^  TU,  palâlju  (8365);  ^y  te,  même  sens  (7700). 

<^yy  LAM  ;  cf.  n°  92,  LUM  ;  sens  commun  ussubu  (9046- 

11187). 

i^    \    yy  dim;  T^^y  dam;  sens  commun  kima  (9122- 
11112). 

SAH ;  sens  commun  dabu  (9127-11115). 
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2o3.  ^j^y  »-^|y  Ki-TA;    ^TEy   ^y   ki-te;    sens    commun 
saplis  (967  4-9  784). 

2o4.  <!EI  tê^  "^I^y  kmn-dar;  <Tg[  j^^  ^=yyyf 

ki-in-dir;  sens  conmiun  nigissu  (9682-9683). 
2o5.  y^  MÊ;XJX  MÛ;  sens  commun  n<iA:tt  (11 348-1 1967). 

ERRATUM. 

Les  n"*  44,  70  et  i5o  auraient  dû  être  classés  dans  la 
première  section,  les  n"'  129  et  170  dans  la  seconde. 


▼.  9 

IHralMRKIB    lATIOIALi:. 
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NOUVELLES  ET  MELANGES. 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1905. 

La  séance  est  ouverte  à  A  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbibr  de  Mbtnaro. 

Etaient  présents  : 

MM.  Senart,  vice-président;  Allotte  de  la  Fuye,  Bas- 
MADJiAN ,  BouvAT ,  Cabaton  ,  l'abbé  Chabot  ,  de  Charengey, 
CoRDiER ,  Decourdemanche  ,  Gaudefroy  -  Demombynes  , 
DussAUD,  Rubens  Ddval,  Farjenel,  Fossey,  Foucher, 
Halbvy,  Victor  Henry,  Clément  Huart,  Tabbé  Labourt, 
Sylvain  Lifcvi,  Isidore  Làw,  Lorgeou,  Mayer-Lambert  , 
Meillbt,  Mbrsier,  Mondon-Vidailhet,  Nicolas,  Oppert, 
Revillout,  Schwab,  Tamamghef,  Vinson,  membres;  Cha- 
VANNBS ,  secrétaire. 


Lecture   est   donnée  du  procès  -  verbal  de  la  séance  du 
9  décembre;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Popbsgu-Ciogaxel  (Gbeorghe),  3,  rue  des  Ecoles, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard 
et  Cl.  Huart. 

Ferrieu  (Th.),  commissaire  de  la  marine  à  bord  du 
Calédonien,  en  rade  des  Salins-d'Hyères ,  à  Toulon 
(Var),  présenté  par  MM.  Chavannes  et  Bouvat. 

Cour  (Auguste),  répétiteur  au  lycée  d'Alger  (Mus- 
tapha), présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard  et 
R.  Basset. 
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M.  DuROiSELLE  (C),  professeur  de  pâli,  High  School, 
à  Rangoon  (Birmanie),  présenté  par  MM.  Finot 
et  Huber. 

M.  Cl.  HuART  présente  un  exemplaire  du  tirage  à  part  de 
ses  deux  articles  intitulés  :  Le  rationalisme  musulman  au 
iv'  siècle  de  l'hégire,  et  Wahb  ben  Monabbih  et  la  tradition 
judéo-chrétienne  au  Yémen, 

M.  Fosse  Y  présente  le  premier  volume  de  son  Manuel 
d'assyriologie, 

M.  Barbier  de  Meynard  soumet  à  Texamen  de  la  Société 
une  liste  provisoire  de  membres  honoraires  étrangers. 

M.  Senart  demande  que  le  nombre  de  ces  membres  soit 
fixé  à  2  5. 

Après  quelques  observations  de  M.  DegourdeiM anche,  la 
question  est  renvoyée  à  une  séance  ultérieure. 

M.  Cha VANNES  montre  'comment  les  livres  chinois  étaient 
constitués  avant  l'invention  du  papier  en  l'an  io5  de  notre 
ère;  il  établit  que  les  livres  étaient  écrits  avec  un  style  en 
bois  trempé  dans  le  vernis  ou  dans  l'encre  sur  des  fiches  de 
bambou  longues  et  étroites  qui  ne  pouvaient  recevoir  qu'une 
seule  ligne  d'écriture. 

M.  Senart  rappelle  que,  au  témoignage  de  l'histoire  des 
T*ang ,  l'usage  du  style  en  bois  s'est  perpétué  dans  le  Tur- 
kestan  oriental  jusque  vers  le  vu"  siècle  de  notre  ère. 

M.  Oppert  étudie  les  principales  idées  juridiques  du  code 
de  Hammourabi  et  en  fait  voir  l'originalité. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  un  quart. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 

Par  les  Auteuds  : 

C.  F.  Seybold,  Otobesa^  Abîxa  =  Oropesa  y  Anîœa  =  El 
Puig  de  Cebolla  =  Onusa  (?)  (extrait).  —  S.  1.  n.  d.;  in-8*. 


NOUVELLES  ET  MELANGES.  133 

Gabriel  Colin,  Eléments  du  langage  arabe,  —  Alger,  i  goS  ; 
in- 18. 

Auguste  Cour,  L'établissement  des  Chérifs  au  Maroc  et  leur 
rivalité  avec  les  Turcs  de  la  Régence  d'Algei^  1509-1830,  — 
Paris,  190^;  in-8". 

William  WoODViLLE  Rogkhill,  Inquiry  into  the  population 
of  China  (extrait).  —City  of  Washington ,  i9o4;in-8". 

Cl.  HuART,  Wahb  ben  Monabbih  et  la  tradition  judéo-chré- 
tienne au  Yémen  (extrait).  —  Paris,  190^;  in-8". 

—  Le  rationalisme  musulman  au  i  v'  siècle  de  Vhégire  (extrait). 

—  Paris ,  1 904  ;  in-8". 

Raoul  PoNTUS,  Inauguration  de  la  Section  des  langues  orientales 
au  cours  polyglotte.  Cours  de  chinois,  —  Bruxelles,  190^;  in-8*. 

Ch.  FossEY,  Manuel  d*assyriologie.  Tome  I"  :  Explorations 
et  fouilles»  —  Paris,  190^;  in-8°. 

K.-J.  Basmadjian,  Souvenir  d'Ani,  —  Paris,  s.  d.;  in- 18 

Par  les  Editeurs  : 

Revue  critique j  n"  5o-52  (38- année)  ;  n"  1  et  2  (39*  année). 

—  Paris,  1904-1905;  in-8°. 

The  Korea  Review,  vol.  i,  n°  10.  —  Séoul,  190^;  in-8°. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres^  sept.oct.  1904.  —  Paris,  190^;  in-8°. 

Polybiblion  :  partie  littéraire ,  2'  série ,  tome  6o' ,  6*  livr.  ; 
partie  technique ,  2"  série ,  tome  3o'  ,12'  livr.  —  Paris ,  1 90^  ; 
in-8". 

La  Géorgie,  n°  7  (19).  —  Paris,  190^;  in-4°- 

Le  Muséon.  Nouvelle  série,  vol.  V,  n°'  3-4.  —  Louvain, 
1 904  ;  in-8°. 

Le  Turc,  journal  politique,  scientifique  et  littéraire. 
n°*  58 ,  60  et  6 1 .  —  Le  Caire ,  1 904  ;  in-fol. 

Wilhelm  Riedel  and  W.  E.  Crum,  The  Canons  of  Atha- 
nasius  of  Alexandria.  The  Arabie  and  Coptic  version  edited 
and  translated  with  Introductions,  Notes  and  Appendices. 

—  London  and  Oxford ,  1 904  ;  in-8°. 
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Par  la  SocibtI  : 

Transactions  and  Proceedings  of  the  Japon  Society,  London , 
vol.  VI,  1  a** session,  1902-1 908,  part  II.  —  London,  190^; 
in-8\ 

Journal  of  the  American  Oriental  Society,  a 5**  vol.,  a*  half. 

—  New  Haven ,  1  goA  ;  in-8*. 

The  Geographical  Journal ,  vol.  XXV,  n*  1.  •—  London, 
1  go/i  ;  in-8°. 
La  Géographie,  t.  X,  n*  5.  —  Paris,  igo/i;  in^S*. 

Par  lb  Mi!(isTBnEDB  lInstrugtion  publiqvb  bt  dbs  Beaux-Arts  : 

Mission  scientifique  en  Perse,  par  J.  de  Morgan.  Tome  V. 
Etudes  linguistiques,  deuxième  partie  :  Textes  mandaîtes, 
publiés  par  J.  de  Morgan ,  avec  une  notice  sur  les  Mandéens 
par  Cl.  Huart.  —  Paris,  190^;  in-4^ 

Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome, 
Fasc.  Sa  :  Auguste  Audollent,  Carthage  romaine  (ià6  Si\ suit 
J.-C.  —  698  après  J.-C).  —  Paris,  1901;  in-8". 

—  Fasc.  92  :  Henri  Leghat,  La  sculpture  antique  avant 
Phidias,  —  Paris,  igod;  in-8°. 

Journal  des  Savants,  déc.  igo^.  -  Paris,  igoA;  in-4*. 

Par  le  Gouvernement  général  de  lIndo-Chine  : 

Bulletin  de  V Ecole  française  d' Extrême-Orient ,  tome  IV, 
n°  3.  —  Hanoï,  igoA;  gr.  in-8". 

Par  lInstftut  français  d'abcheologib  orientale  : 

Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe,  exer- 
cice igoS,  fasc.  20.  —Le Caire,  igoS;  in-8°. 

Par  l'Institdt  catholique  de  Toulouse  : 

Bulletin  de  littérature  ecclésiastique ,  n***  g- 1  o,  nov  -déc.  1 904. 

—  Paris,  igo4;  in-8°. 
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Par  L*ÀCADiMIE  impériale  des  SCIBNGES  de  SAINT-PéTBRSBOURG  : 

Recueil  des  travano)  de  Veœpédition  de  VOrkhond,  Vf  : 
Edouard  Chavannbs,  Documents  sur  les  Tou-Kiae  {Turcs) 
occidentaux,  recueillis  et  commentes,  —  Saint-Pétersbourg, 
1 903  ;  gr.  in-8*. 

Oscar  VON  Lemm  ,  Der  Alexanderroman  bei  den  Kopten,  Ein 
Beitrag  zur  Geschichte  der  Alexandersage  im  Orient,  —  Saint 
Pétersbourg,  igoS;  gr.  in-8°. 

D'  W.  Radloff,  Versuch  eines  Wôrierbuches.  der  Tûrk- 
Dialecte,  Siebzehnte  Lieferung.  —  Saint-Pétersbourg,  igoS; 
gr.  in-8». 

—  Proben  der  Volksliteratur  der  tàrkischen  Stàmme.  X  Theil, 
Mundarten  der  Bessarabischen  Gagausen,  gesammelt  und 
ûbersetzt,  —  Saint-Pétersbourg,  1904;  2  vol.  in-8°. 

Oscar  VON  Lemm,  Dus  Triadon,  ein  sahidisches  Gedicht  mit 
arabischer  Vbersetzung.  L  Text.  —  Saint-Pétersbourg ,  1  goS  ; 
in-8^ 

Bibliotheca  Buddhica  :  III.  Avadânaçataka ,  a  Century  of 
edifying  Taies,  belonging  io  the  Hlnayâna,  edited  by  D'  J.  S. 
Speyer,  fasc.  ii-iii;  —  IV.  Mulamadhyamakakârikâs  (Mâdhya- 
mikasûtras)  de  Nâgârjanaj  avec  la  Prasannapadâ ,  commentaire 
de  Candrakirti,  publié  par  Louis  de  La  Vallée-Poussin, 
fasc.  I  ;  —  V.  Sbornik  izobrajenie  300  bourkhanoff,  po  albomon 
aziatskago  Mouzeia,  s primetchaniami  izdal,  S.  F.  Oldenbourg, 
fasc.  I;  —  VIII.  Nyayabindu.  .  .  (texte  tibétain  publié  par 
M.  F.  J.  Stgherbatskoï),  fasc.  i.  —  Saint-Pétersbourg,  igoS- 
igo4;in-8°. 

Par  le  Gou? brnbmbnt  indien  : 

District  Gazetteers  ojthe  United  Provinces,  Vol.  IV  (Meerut); 
by  H.  R.  Nevill.  Vol.  XXXVII(Lucknow),by  H.  R.  Nevill. 
—  Aliababad,  igoA;  in-8°. 

Atmual  Progress  Report  ofihe  Superintendent  ofthe  Archœo- 
logical  Survey  :  Panjab  and  United  Provinces  Circle ,  for  the 
year  ending  3i'*  March  igoA.  —  S.  I.  n.  d.;  gr.  in-8". 
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Judicial  and  administrative  Statisiics  of  British  India  for 
1902-1903  and  preceding  years,  —  Calcutta,  igo^;  gr.  in-S**. 

Departmental  Publications  issuedfrom  the  Government  Book 
Depot.  Supplementary  List  for  September  1 90^.  —  Csdcutta , 
190^;  in-8°. 

Par  c  THE  BoARD  OF  Education  »  de  Londres  : 

S.  W.  BusHELL,  Chinese  Art,  voL  I.  —  London,  1904; 
m-8^ 

Par  l'Université  d'OXpord  : 

Rev.  G.  U.  Pope,  A  Handhook  of  the  ordinary  dialect  ofthe 
Tamil  language,  7**"  édition.  Part  IL  —  Oxford,  190^;  in-8**. 

Par  l*«  âccademia  dei  Lincei  * ,  X  Rome  : 

Rendiconti,  Classe  di  scienze  morali ,  storiche  e  filologiche. 
Série  quinta,  voL  XIII,  fasc.  7**-8°.  —  Roma,  190^;  in-8°. 

Par  la  Bibliothèque  nationale  centrale  de  Florence  : 

BoUettino  délie  pubbiicazioni  itaiiane  ricevute  per  diritto 
di  stampa.  Num.  48.  —  Firenze,  190^;  in-8". 

Par  l'Université  d'Upsal  : 
Sphinx  j  vol.  VIII,  fasc.  iv.  —  Upsal,  igoA;  in-8°. 

Par  la  Société  asiatique  du  Bengale  : 
Bibliolheca  indica,   fasc.   1095-1098.  —  Calcutta,   190^; 

Par  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Batavia  : 

J.  A.  Van  der  Chus,  Dagh-Register  gehouden  int  Casteel 
Batavia,  anno  1677.  —  Batavia,  190^;  in-8". 

M.  Joustra,  Karo-Balaksche  Ferte//m^cii(Verhandelingen, 
LVI,  1)—  Batavia,  190^;  in-8°. 
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Par  l  (jNiTERiiiTE  Saint-Joseph  ,  a  Beyrouth  : 

Al-Machriq  :  année  igoA,  n"*  23  et  2^;  année  igoS, 
n*  1 .  —  Beyrouth ,  i  go4-i  906  ;  in-8". 

Par  l*Uniyersité  Harvard  de  Cambridge  (Massachusetts)  : 

A.  A.  Macdonell,  The  Brhad-Devatâ  attrihuted  to  Saiinaka , 
critically  edited  and  translated.  —  Cambridge  (  Massachusetts), 
1  goA  ;  2  voL  gr.  in-8°. 


SÉANCE  DU  10  FÉVRIER  1905. 

La  séance  est  ouverte  à  i  Keures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Etaient  présents  : 

MM.  Senart,  vice-président;  Allote  de  la  Fuve,  Aymo- 
nier,  Basmadjian,  Bouvat,  Cabaton,  l'abbé  Chabot,  de 
Charengey,  Dussadd,  Rubens  Du  val,  Fossey,  Fougher, 
M^' Graffin ,  GuiMET,  Halévy,  Clément Huart,  SylvainLévi, 
Isidore  Lévy,  Magler,  Mayer-Lambert,  Mersier,  Mondon- 
VidailheTjNigolas,  Oppert,  Revillout,  Sghwab,  Thureau- 
Dangin,  Vinson,  membres;  Cha vannes,  secrétaire. 

Lecture  est  donnée  du  procès -verbal  de  la  séance  du 
1 3  janvier;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Beauvais  (Jean-Joseph),  vice-consul  de  France  à 
Ho-k'eou  (Yun-nan,  Chine),  présenté  par  MM.  Ed. 
Chavannes  et  Henri  Cordier. 

.Langdon  (Stephen),  76,  rue  d'Assas,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Fossey  et  Isidore  Lévy. 

Combe  (Etienne),  3,  rue  Casimir-Delavigne ,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Fossey  et  Isidore  Lévy. 
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M.  Clément  Huart  donne  communication  d^une  lettre 
dans  laquelle  M.  Becker,  privat-docent  à  Heidelberg,  le  ren- 
seigne sur  des  papyrus  récemment  acquis  par  la  bibliothèque 
d'Heidelberg  et  contenant,  au  milieu  de  divers  documents 
historiques  du  i"  siècle  de  l'hégire,  un  ouvrage  du  à  l'inspi- 
ration de  Wahb  ben  Monabbih, 

Lecture  est-faite  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Victor  Henry 
fait  hommage  à  la  Société  de  son  volume  sur  le  ParsUme. 

Les  ouvrages  suivants  sont  présentés  à  la  Société  : 

1°  Par  M.  DE  Charengey,  trois  brochures  intitulées  :  Ety- 
mologies  françaises  et  patoîses;  Les  origines  du  mythe  d'Orphée  ; 
De  l'origine  américaine  du  «  Phaseolus  valgaris  »  ; 

2°  Par  M^'  Graffin,  le  fascicule  3  du  tome  I"  de  la  Pa- 
trologia  orientalis  comprenant  les  mois  de  Tout  et  de  Babeh 
du  Synaxaire  arabe  jacobite  traduit  par  M.  Basset; 

3°  Par  M.  Gdimet,  le  fascicule  de  nov.-déc.  igod  de  la 
Revue  de  V Histoire  des  religions,  le  Recueil  des  conférences 
faites  au  Musée  Guimet  en  1903-190^  par  MM.  Lafaye,  Ph. 
Berger,  Sylvain  Lévi  et  M""  D.  Menant;  enfin  le  volume  de 
M.  Charles  Vellay,  intitulé  Le  culte  et  les  fêtes  d'Adânis-Tham- 
mouz  dans  VOrient  antique* 

M.  Sylvain  Lévi  remet  à  la  Société  une  liasse  de  lettres 
écrites  par  divers  orientalisles  à  M.  Hauvette-Besnault  et  lit 
une  petite  introduction  à  Tétude  de  cette  correspondance 
scientifique. 

Sur  la  proposition  de  M.  Senart,  appuyée  par  M.  Cha- 
VANNES,  une  subvention  de  i,aoo  francs  est  accordée  à 
M.  Edouard  Huber,  ancien  membre  de  l'École  française 
d'Extrême-Orient  pour  lui  permettre  de  publier  sa  traduction 
française  de  la  version  chinoise  du  Sutrâlankâra ,  important 
recueil  de  contes  de  la  littérature  bouddhique. 

M.  DE  Charengey  fait  une  communication  sur  deux  mots 
basques  qu'il  rattache  à  une  origine  indienne. 
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M.  ViNSON  étudie  on  monument  gravé  au  ix*  siècle  de 
notre  ère  en  tamoul  et  en  sanscrit  sur  cinq  plaques  de  bronze 
et  rappelant  la  fondation  d'un  collège  de  savants  près  de 
Pondichéry. 

M.  Senart  présente  quelques  observations  à  ce  propos. 

M.  Sylvain  Livi  résume  une  note  que  lui  et  M.  Cha- 
VANNES  ont  rédigée  pour  signaler  des  ressemblances  entre  un 
sùtra  du  Tripitaka  chinois  et  un  texte  sanscrit  de  TAsie  cen- 
trale récemment  publié  par  M.  Stônner. 

M.  Halévy  montre  que  la  légende  sur  la  destruction  de 
Sodome  chez  le  poète  Omayya  doit  provenir  de  sources 
juives,  et  il  examine  comment  les  légendes  bibliques  ont 
pénétré  chez  les  Musulmans. 

M.  Barbier  de  Meynabd  ayant  fait  allusion  à  la  question 
des  membres  honoraires  étrangers,  M.  Revillout  lit  une 
lettre  de  M.  Maspero  qui  a  trait  à  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  les  auteurs  : 

Ch.  Virolleaud,  L'Astrologie  chaldéenne',  fasc.  6.  —  Paris, 
1906;  in-8*. 

Comte  de  Charengey,  De  Vorigine  américaine  du  «  Phaseo- 
las  vulgarisv  (extrait).  —  Paris,  s.  d.;  in-8°. 

—  Les  Origines  du  mythe  d'Orphée  (extrait).  —  S.  1.  n.  d.  ; 
in-8\ 

—  Etymologies  françaises  el  patoises,  —  Gaen,  1906;  in-8**. 
Victor  Henry,  Le  Parsisme,  —  Paris,  1906;  in- 18. 

Par  les  éditeurs  : 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  a 9*  année,  janv.-févr. 
1906.  —  Paris,  1906;  in-8°. 
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Revue  biblique  internationale.  Nouvelle  série,  2*  année, 
n°  1 .  —  Paris ,  1  goS  ;  in-8°. 

Revue  critique,  Sg*  année,  n"  3-4-5-6.  —  Paris,  1906; 
in-8«. 

Polybiblion  :  partie  littéraire,  a*  série,  t.  6i*,  1"  livr. ; 
partie  technique,  a*  série,  t.  3i%  i"  livr.  —  Paris,  1906; 
in-8«. 

Zeitschrift  fur  hebvœische  Bibliographie,  VllI  Jahrgang, 
n°  6.  —  Frankfurt  a.  M.,  1904;  in-8'. 

The  Korea  Review ,  vol.  4 ,  n°  11.  —  Séoul ,  1 904  ; 
in-8^ 

Annales  de  physicothérapie,  5*  année,  n°  1.  —  Paris t  1906; 
in-8^ 

The  American  Journal  of  philology,  XXV,  3.  —  Baltimore, 
1904;  in-8". 

Ch.  Clermont-Ganneau  ,  Recueil  d'archéologie  orientale, 
VI,  livr.  20-21.  —  Paris,  1904;  in-8% 

Herm.  Jos.  Hetes,  Bibel  und  Aegypten,  Abraham  und  seine 
Nachkommen  in  Aegypten.  I  Teil.  —  Munster  i.  W.,  1904; 
in-8\ 

Beha-Ullah,  Les  Paroles  cachées  en  persan.  Traduction 
française  par  Hippolyte  Dreyfus  et  Mirza  Habib-Ullah 
Chirazi.  —  Paris,  i9o5;in-ii8. 

Revue  archéologique,  nov.-déc.  1904*  —  Paris,  1904; 
in-8^ 

Pietro  T.  D.  Bronzi  ,  Babilonia  e  Grecia,  —  La  Spezia , 
1906;  in-8°. 

Le  Turc,  journal  politique,  scientifique  et  littéraire, 
n**  62-65.  —  Le  Caire,  1906;  in-fol. 

Patrologia  orientalis,  t.  I,  fasc.  3.  Le  Synaxaire  arabe jaco- 
biie  publié,  traduit  et  annoté  par  René  Basset.  —Paris, 
s.  d.  ;  in-8*. 

Bessarione,  série  11,  vol.  VII,  fasc.  81.  —  Roma,  1904; 
in-8\ 

The  American  Journal  of  Semitic  languages  and  literatures, 
vol.  XXI,  n**  a.  —  Chicago,  1906;  in-8°. 
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Par  le  Ministère  de  lInstruction  publique  et  des  Beaux-Abts  : 

Journal  des  Savants^  j^^ï^v.  igoS.  —  Paris,  1906;  in-4°. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles 'lettres.  Année  1 90/i  (  Rapport  de  M.  S.  Reinach.)  — 
Paris,  190^;  in-8'. 

Revue  de  l'histoire  des  Religions,  t.  L,  n*  3.  —  Paris,  190^; 
in-8°. 

Conférences  faites  au  Musée  Guimet  en  1903-190^,  2*  partie. 
—  Paris,  1904;  in- 18. 

Charles  Vellay,  Le  CuUe  et  lés  fêtes  d'Adonis-  Thammouz 
dans  l'Orient  antique.  —  Paris ,  1 90^  ;  in-8**. 

Par  la  <  Biblioteca  nazionale  centrale  »  de  Florence  : 

Bollettino  délie  pubblicazioni  italiane  ricevute  per  diritto 
di  stampa.  Num.  ^9.  —  Firenze,  1906;  in^8°. 

Par  l'Université  Saint-Joseph,  à  Beyrout  : 
Al-Machriq ,  viii"  année,  n°  2.  —  Beyrouth,  igoS;  in-8'. 


ANNEXES  AUX  PROCES-VERBAUX. 
(Séances  des  11  novembre  et  9  décembre  1904.) 


Le  tannovr  du  Déluge. 

M.  Clément  Huart  a  dernièrement  attiré  Tattention  des 
folkloristes  sm*  le  récit  coranique  du  Déluge  qui  se  rencontre 
encore  sous  une  forme  sommaire  chez  un  poète  contempo- 
rain ,  Omayya  ibn  Abi'  Sait ,  de  sorte  qu'il  est  difficile  d* élu- 
cider la  question  de  Tantériorité  réciproque  des  deux  docu- 
ments. Les  lignes  suivantes  pourront  peut-être  faire  pencher 
la  balance  en  faveur  de  Mahomet,  bien  qu'il  fût,  parait-il, 
moins  âgé  que  son  rival  inconciliable  Omayya. 
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Le  Coran  dit  ceci  :  «Lorsque  vint  notre  ordre  et  que  le 
four  (;>l3)  se  mit  à  bouillonner ,  nous  dîmes  à  Noë  :  Emporte 
dans  ce  vaisseau  un  couple  de  chaque  espèce .  .  ,  —  Aussitôt 
que  l'ordre  viendra  et  que  le  Jour  se  mettra  à  bouillonner,  fais 
entrer  dans  l'arche  un  couple. .  .  »  Le  commentateur  Bei- 
dàwi  dit  :  «  L'eau  sourd  de  ce  four  et  s'y  élève  comme  dans 
une  marmite  qui  bout.  Cest  un  four  à  pain  où  Teau  com- 
mence à  sourdre ,  contrairement  à  l'habitude.  Ce  four  était  k 
Koùfa ,  sur  l'emplacement  de  la  mosquée  de  cette  vUle ,  ou 
dans  l'Inde ,  ou  à  *Aïn-Warda  en  Mésopotamie. 

L'expression  bizarre  tannour  UyJj)  qui  a  fort  embarrassé 
les  commentateurs ,  se  retrouve  dans  les  poèmes  cpi'Omayya 
a  consacrés  à  la  description  du  Déluge  ;  «  Lorsque  Dieu  en- 
flamma le  four  de  sa  terre  (la  terre  de  Noé) ,  il  se  mit  à  bouil- 
lonner, tandis  que  les  pluies  abondantes  la  balayaient.  »  Et  : 
a  Son  four  bouillonna  et  déborda,  la  masse  d'eau  couvrit  les 
montagnes  et  dépassa  leurs  sommets.  » 

Comme  il  s'agit  d'un  sujet  biblique,  on  est  sur  d'avance 
que  le  fond  de  la  légende  vient  d'une  source  juive.  Pour  les 
chrétiens  ces  anciennes  histoires  n'avaient  qu'une  valeur  sym- 
bolique. Le  mot  hébreu  taimûr  •jUÇl  (as.  tenâru)  désigne 
d'abord  le  «  four  à  pain  » ,  récipient  qu'on  chauffe  à  rouge  et 
aux  parois  duquel  on  applique  les  gâteaux  de  pain  pour  les 

faire  cuire  des  deux  côtés.  Par  extension,  ce  mot  désigne 
tout  enfoncement  plein  de  charbons  ardents  et ,  au  figuré,  le 
lieu  marqué  par  la  destruction  totale  de  l'armée  ennemie ,  ou 
la  multitude  des  impies.  Yahwé  a  préparé  pour  Sennachérib 
un  feu  (*)^N)  à  Sion,  un  four  (^UÇl)  à  Jérusalem  [haie,  xxxi, 
9);  le  jour  de  Yahwé  brûlera  comme  un  four  (^U^^S  '^^^j  ^^ 
consumera  comme  la  paille  tous  les  impies  incorrigibles 
(Malachias,  m,  19).  Les  légendes  rabbiniques  admettent 
l'existence  sur  terre  de  plusieurs  orifices  servant  d'issues  au  feu 
souterrain  qu'elles  appellent  t  ouvertures  ou  portes  de  la 
géhenne»  (O^n^Il  bv  nriDD);  l'assemblée  impie  de  Coré  fut 
engloutie  et  consumée  en  tombant  dans  l'un  de  ces  orifices 
flamboyants  qui  se  trouvent  dans  le  désert  L'eau  du  Déluge 
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en  sortant  de  dessous  terre  par  les  mêmes  ouvertures  bouillon- 
nait naturellement  comme  Teau  qui  bout  et  déborde  de  la 
marmite.  De  telle  sorte,  les  hommes  périrent  par  l'eau  chaude, 
conformément  au  principe  (jui  veut  que  la  punition  ait  de 
l'analogie  avec  le  crime ,  et  le  crime  principal  des  antédiluviens 
est  censé  consister  dans  Tardeur  débordante  des  passions 
sexuelles  (pnnna  Unai  ]'»nnnn  INtOn).  Toutefois  la  chaleur 
de  Teau  disparut  bientôt  après ,  grâce  aux  pluies  torrentielles 
qui  tombèrent  du  ciel ,  à  telles  enseignes  que  les  poissons  et 
les  autres  animaux  aquatiques  ont  pu  être  préservés.  D'après 
une  légende ,  Teau  qui  entourait  1  arche  était  restée  froide 
par  exception,  ce  qui  fournit  l'occasion  au  géant  Og,  roi  de 
Basan ,  d'échapper  au  Déluge  en  se  tenant  près  de  l'arche. 

Sous  la  perg)ective  de  ces  éléments  bibliques  et  rabbi- 
niques ,  les  récits  que  nous  étudions  se  passent  de  commen- 
taire. Mahomet  en  retient  seidement  le  trait  du  fom'  et  passe 
sous  silence  la  chaleur  de  l'eau  qui  comporte  trop  de  com- 
plication. Mais  le  retrait  de  l'action  du  feu  souterrain  enlève 
la  raison  d'être  du  tannour  et  en  e£Pace  le  caractère  primitif, 
ce  qui  a  causé  l'embarras  des  commentateurs,  car  l'expres- 
sion «le  four  (froid)  se  mit  à  bouillonner»  est  insensée.  Ce 
non-sens  est  corrigé  par  Omayya  qui  fait  enflammer  le  four 
pour  faire  déborder  l'eau  souterraine  qui  s'y  engouffre ,  mais 
n'explique  pas  comment  le  four  fut  enflammé.  Enfin ,  il  sup- 
pose que  la  température  ordinaire  dé  l'eau  a  été  rétablie 
bientôt,  surtout  par  l'intervention  de  la  pluie.  Omayya  cor- 
rige les  défauts  du  récit  de  Mahomet;  il  n'a  pas  une  seule 
notion  originale. 

Les  h  an  ifs. 

• 

Le  Coran  n'est  pas  doux  envers  ceux  qui  refusent  de  se 
rallier  à  l'islamisme  et  cependant  il  accueille  avec  un  égal 
respect  les  traditions  juives  et  chrétiennes.  Une  pareille  tolé- 
rance semble  étonnante  surtout  à  une  époque  où  le  judaïsipe 
rabbinique  était  combattu  sans  ménagement  par  toutes  les 
É^ses  d'Orient,  et  Mahomet  lui-même  s'est  montré  hnpla- 
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cable  à  l'égard  des  tribus  juives.  On  peut  supposer  sans  hési- 
tation que  les  communautés  chrétiennes  auraient  été  traitées 
avec  la  même  rigueur  s*il  y  en  avait  eu  dans  la  région ,  car  le 
principe  du  Gihâd  ou  la  guerre  sacrée  contre  les  infidèles 
enrobait  indifféremment  tous  les  peuples  non  musulmans 
du  monde  y  compris  les  Chrétiens,  qui  étaient  par  la  force 
des  choses  des  adversaires  bien  autrement  redoutables  que 
les  Juifs.  Le  respect  des  deux  religions  destinées  à  disparaître 
devant  la  nouvelle  révélation  islamique  doit  donc  avoir  été 
tellement  enraciné  dans  la  haute  société  arabe  qu'il  aurait 
été  dangereux  de  l'entamer.  Cette  opinon  publique  s'annonce 
elle-même  comme  le  résultat  d'une  influence  exercée  lente- 
ment mais  efficacement  par  un  parti  qui,  ayant  renoncé  au 
culte  des  idoles ,  hésitait  à  se  déclarer  ouvertement  pour  l'une 
des  religions  rivales  et  préférait  tirer  un  profit  morsd  des  deux 
à  la  fois.  Il  me  paraît  que  c'est  ce  parti  qu'on  doit  entendre 
par  la  dénomination  de  Hanifs  sous  laquelle  ils  sont  men- 
tionnés dans  le  Coran.  Les  partisans  de  cette  secte  éclectique 
sont  cités  par  les  rabbins  sous  le  nom  de  Mînîin  ou  Minât 
(D^3^D,  "'Ni^D);  ils  admettaient  les  principes  évangéliques 
sans  renoncer  aux  pratiques  du  judaïsme.  Ils  étaient  mal  vus 
et  traités  avec  horreur  dans  les  camps  juif  et  chrétien  ;  saint 
Jérôme  les  déclare  pires  que  les  païens,  ce  qui  se  comprend 
parfaitement ,  car  en  voulant  pactiser  avec  les  deux  religions 
rivales,  leur  culte  avait  l'air  d'une  abominable  hypocrisie.  Cette 
flétrissure  se  reflète  selon  moi  dans  le  sobriquet  Hanif  qui 
est  purement  l'hébréo-araméen  hanêph^  lianêfâ  (ï)3n,  KDin) 
«  hypocrite  »  Naturellement  les  sectaires  eux-mêmes  justi- 
fiaient leur  façon  d'agir  en  remontant  à  l'âge  des  Patriarches, 
où  Abraham  et  ses  enfants  recurent  les  bénédictions  de  Dieu 
sans  avoir  été  ni  juifs  ni  chrétiens.  Cette  conception  religieuse 
est  précisément  celle  que  le  Coran  transmet  sur  leur  compte , 
et  Mahomet  se  déclare  lui-même  Hanif  et  proclame  ne  faire 
que  rétablir  l'ancienne  religion  patriarcale.  Il  va  sans  dire 
que ,  par  suite  de  ce  puissant  appui,  le  terme  Hanif  a  pris  une 
signification  tout  opposée  à  celle  qu'il  avait  tout  d'abord; 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  145 

désormais  il  signifie  :   «homme  d'une  piélé  parfaite,  ortho- 
doxe ». 

Juges,  v,  3o. 

Dans  une  réunion  précédente,  j'ai  communiqué  à  la  So- 
ciété la  cause  qui  selon  moi  a  déterminé  l'auteur  de  la  Pesiita 
syriaque  à  rendre  les  mots  hébreux  D^DDnT  Dn"!  par  JLi*aâ 
qui  signifie  ordinairement  «mulet».  J'ai  montré  qu'au  lieu 
d'en  tirer  la  conséquence  que  la  leçon  massorétique  Dm  est 
une  corruption  de  TID,  le  mot  hébreu  pour  «mulet»  (Roth- 
stein),  il  faut  simplement  attribuer  à  i<"»JTlD  le  sens  de  «  serfs  » 
en  vertu  de  sa  dérivation  de  la  racine  112  qui  signifie  en  lan- 
gage araméo-rabbinique  «employer  au  service,  faire  servir». 
Il  est  plus  difficile  d'expliquer  comment  s'est  produite  la  no- 
table différence  qui  se  fait  remarquer  dans  la  version  aralje 
comparativement  à  la  Pesitta  qui  en  est  cependant  l'archétype. 

Le  Syrien  offre  : 


Il  fit  la  distribution  d'un  mulet  par  tête  d'homme  ainsi  que  beau- 
coup de  butin. 

L'Arabe  dit  tout  autre  chose  : 

yi^S  ss^^   J*-^   J^  pym)   jXî  fiélà 

11  distribua  à  chaque  homme  un  chargement  de  miel  et  d'huile 
en  quantité. 

M.  Rothstein  s'efforce  d'expliquer  ces  singularités  par  une 
combinaison  de  conjectures  qu'il  déclare  lui-même  très  pré- 
caires. Le  manuscrit  syriaque  que  l'Arabe  avait  sous  les  yeux 
aurait  eu  ou  paraissait  avoir  Vê^^o  «et  miel»  au  lieu  de  **a-*^ 
«  par  tête  »  ;  le  mot  )wa^«  homme  »  ne  s'y  trouvait  pas,  et  au 
lieu  de  )lii»o  «  et  butin  »  on  y  lisait  )JS-|o  «  et  de  l'huile».  De 
son  côté  le  texte  arabe  porterait  à  tort  J^  «chargement»  au 
lieu  de  Jâ?  «mdiet».  Passons. 

En  réalité ,  l'Arabe  opérait  sur  le  texte  traditionnel  qu'on 

V.  lO 

ivraiMFmir.  batiosalb. 
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a  vu  ci-dessus;  il  a  seulement  lu  UhxA  «récipients»  au  lieu 
de  JLi9aa  «mulets».  L'araméen  talmudique  emploie  le  mot 
NDi^TID  pour  désigner  une  grande  cruche  où  l'on  conserve 
l'huile  et  naturellement  le  miel;  au  pluriel  l^iîlD,  état  con- 
struit ''iTID;  dans  l'orthographe  syriaque  KJTID.  L'idée  du 
pluriel  est  marquée  par  l'adjectif  yniS^t  beaucoup,  nombreux  » , 
mais  au  lieu  du  nom  du  vase  le  traducteur  arabe  a  employé 
le  terme  général  J^  «chargeaient»  tout  en  n'ignorant  pas 
que  le  miel  et  l'huile  sont  conservés  dans  des  vases.  Qunnt 
à  )»j>i^*>  •*!■':»>,  il  est  régulièrement  rendu  par  »^T  JJ3. 

Le  prophète  Sâlib, 

D'après  la  légende  coranique,  Dieu  envoya  le  prophète 
Sâlilj  chez  les  Thamoud  pour  leur  prêcher  la  vraie  religion. 
Comme  le  nom  de  Çâlilj  ne  figure  nulle  part  dans  les  tradi- 
tions juives  ou  chrétiennes ,  on  inclinait  à  penser  que  Maho- 
met l'a  inventé  de  toutes  pièces  :  mais  M.  Clément  Huart  vient 
de  démontrer  que  le  poète  thaqifite  Omayya  îbn  Abi'  Sait, 
plus  âgé  que  Mahomet  et  adversaire  implacable  de  ce  der- 
nier, avait  composé  sur  la  mission  de  Sâlih  un  poèmec[ui  a  été 
conservé  dans  le  Livre  de  la  Création  et  de  V Histoire,  de  Mo- 
tahhar  ben  Tâhir  el-Maqdisi,  écrit  en  fan  353  de  l'hégire 
(966  de  J.-C).  Le  poème  d'Omayya  semble  donc  être  la 
source  cherchée  du  récit  de  Mahomet,  à  moins  qu'il  ne  soit 
fabriqué  après  coup  avec  les  versets  du  Coran.  Cette  dernière 
alternative  se  heurte  cependant  à  cette  considération  juste- 
ment accentuée  par  M.  Huart,  que  les  deux  versions  diffèrent 
grandement  sur  un  grand  nombre  de  détails,  ce  qui  serait 
impossible  dans  une  contrefaçon  ultérieure. 

Le  Coran  fait  trois  fois  dlusion  à  l'histoire  de  Sâlih  ;  elle 
peut  être  résumée  en  quelques  mots  :  Le  peu^de  de  Thamoud 
habitait  dans  la  région  appelée  aujourd'hui  Madaiii-SâlihL 
(anciennement  "i^n^  el^J^igr^  Egra),  où  se  trouvent  de  ma- 
gnifiques  tombeaux  nabatéens.  Les  Thamoudites  tombés  dans 
le  péché  «  Dieu  envoya  un  des  leurs,  le  prophète  ^àlib>  pour 
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les  prêcher.  Comme  preuve  de  sa  mission ,  il  leur  présenta 
une  •  chamelle  de  Dieu»  qui  partagerait  pendant  trois  jours 
avec  eux  Teau  de  leurs  citernes  ;  les  Thamoudites  tuèrent  la 
chamelle  (avec  un  sabre]  et,  en  se  moquant  des  châtiments 
dont  il  les  avait  menacés,  ils  complotèrent  contre  la  vie  du 
prophète.  «  Alors  nous  déchaînâmes  contre  eux  un  seul  cri  ;  ils 
devinrent  comme  des  brins  de  paille  sèche  qu*on  mêle  à  Tar- 
gile.»  (Var,  :  •  Alors  la  grande  commotion  les  saisit,  et  au 
matin  ils  se  trouvèrent  étendus  h  terre  dans  leurs  maisons, 
et  -sans  vie.  »  ) 

Omayya  est  en  accord  avec  le  récit  du  Coran ,  mais  il  a  des 
traits  nouveaux.  Les  Thamoudites  et  Thomme  qui  a  tué  la  cha-^ 
melle  avaient  la  peau  rouge  ;  la  chamelle  était  accompagnée 
d'an  petit  chameau  qui  après  la  mort  de  sa  mère  se  dresse 
sur  un  rocher  et  pousse  le  cri  ;  «  Soyez  détruits  I  »  Alors  tous 
furent  atteints,  sauf  une  servante  qui  s'échappa,  ayant  à  la 
main  la  cosse  d'un  fruit  (?) ,  et  alla  annoncer  aux  gens  de  Qorh 
(une  ville  au  sud  d'El-Higr)  les  nouvelles  de  la  destruction 
des  Thapioudites.  Ils  lui  donnèrent  à  boire  après  son  récit , 
et  elle  mourut. 

D'après  la  tradition  postérieure,  les  Thamoudites  tuèrent 
la  chamelle  parce  qu'elle  avait  bu  toute  l'eau  ;  la  chamelle  fut 
tuée  par  une  flèche  tirée  par  un  nommé  Qodar,  et  le  petit 
chameau  pousse  le  cri  néfaste.  La  légende  récente  ignore  la 
servante  échappée,  tandis  que  la  personne  de  Qodar  lui  appar- 
tient en  propre  ;  il  y  a  une  sorte  d'équilibre. 

L'authenticité  du  récit  coranique  étant  incontestable ,  il  se 
pose  la  question  de  savoir  si  celui  du  poème  d'Omayya  en 
fait  le  fond ,  car,  M.  Huart  le  remarque  avec  raison ,  Mahomet 
parie  de  Sâlih  comme  d'un  personnage  déjà  connu  avant  lui 
et' cependant  il  n'y  en  a  aucune  trace  par  ailleurs.  Toutefois 
-cet  appoint  n'apporte  qu'une  présomption  :  le  souvenir  des 
Thamoudites  s'était  encore  conservé  dans  la  région  et  Maho- 
met n'avait  qu'à  donner  un  nom  au  prophète  de  sa  créatioi)» 
Cette  voie  nouvelle  nous  approchera  peut-être  plus  directe- 
ment du  but.  Omayya  était  [dus  âgé  cpe  Mahomet  :  mais  qui 

lO. 
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nous  dit  qu'il  n'a  pas  composé  la  plus  grande  partie  de  ses 
poésies  religieuses  lorsque  les  récits  de  Mahomet  étaient  déjà 
parvenus  à  la  connaissance  du  grand  public  ?  La  forme  aussi 
incohérente  qu*okscure  donnée  à  la  légende  de  Sâlih  par 
Mahomet  était  précisément  de  nature  à  décider  un  poète  de 
talent  à  en  fournir  une  version  plus  unie  et  plus  riche  par  des 
détails  qui  ne  se  trouvent  pas  chez  le  prédécesseur.  Omayya 
y  était  même  poussé  par  son  ambition  notoire  de  se  substi- 
tuer à  Mahomet  comme  prophète  de  la  gentilité  arabe.  L'es- 
prit de  rivalité  suIFit  à  expliquer  le  lyrisme  coulant  d'Omayya 
et  à  la  fois  la  défense  de  Mahomet  de  lire  les  poésies  de  son 
rival,  qui  lui  était  supérieur  au  point  de  vue  littéraire.  La 
forme  saccadée  et  inculte  du  récit  coranique  semble  plaider 
plutôt  en  faveur  de  son  originalité.  C'est  un  argument  psy- 
chologique ,  mais  pas  davantage.  Passons  aux  faits  miraculeux 
communs  aux  deux  versions  ;  la  lumière  viendra  peùt-ôtre  de 
ce  côté  du  poème  :  Çâlih  fait  sortir  du  rocher  une  chamelle 
comme  signe  de  sa  mission ,  chamelle  sacrée  qu'il  était  inter- 
dit de  molester  en  quoi  que  ce  :fùt.  Cette  création  é.tonnante 
me  parait  due  au  nom  de  la  localité  al-IIigr  yjà\  qui  signifie 
«  ce  qui  est  interdit  »  ;  synonymes  :  ^  «  chose  interdite  ■  et 
^y^  «interdit,  mis  en  tutelle,  sacré».  Les  animaux  sacrés 
et  intangibles  existaient  chez  tous  les  peuples  sémiticpes,  à 
l'époque  du  paganisme.  En  Arabie  l'animal  rituel  appartenait 
à  la  race  cameline ,  surtout  la  femelle  à  cause  de  la  tendresse 
de  sa  cliair.  Cette  «  chamelle  de  Dieu  xMi  Si\J  épuisait  l*eau  des 
citernes  ou  de  la  source  des  Thamoudites  ».  Comment  le 
savait-on  ?  On  le  savait  par  induction  du  nom  ethnique  Ayè 
tiré  de  la  racine  Sis  «  puiser,  épuiser  »,  d'où  jJè  «  flaque  d*eau  » 
et  ùyiu  «épuisé».  Bref,  la  légende  fondamentide  émane  de 
l'étymologie  consciente  des  noms  propres  inséparables  Al- 
Jfigr  et  Thamoud.  Les  Thamtjudiles  sont  anéantis  parce  qu'ils 
ont  contrevenu  à  l'interdiction  et  ont  attaqué  par  surcroît 
le  prophète  ^^àlih  «le  pieux,  le  vertueux»  par  excdlence. 
L'enseml>le  est  enraciné  dans  le  sol  arabe  ;  voilà  pourquoi  on 
n'en  trouve  pas  trace  dans  les  légendes  du  dehors. 
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Sous  cette  forme  simple  elle  est  particulière  à  Mahomet  :  on 
fera  bien  de  la  lui  laisser.  Avec  Omayya  nous  voyons  s'ouvrir 
devant  nous  un  horizon  plus  large.  L'information  se  précise 
d'une  façon  inattendue  :  Sâlih  et  ses  compatriotes  ne  sont 
plus  comme  les  autres  Arabes ,  mais  une  race  à  peau  rouge,  en 
d'autres  termes  des  Iduméens  dont  le  nom  hébreu  Edom  D*1N 
signifie  «  rouge  » ,  écho  du  fait  exact  pour  l'époque  que  Madàïn 
Sàlih  ou  El-Higr  faisait  partie  du  territoire  nabatéen  dont 
la  capitale  était  Pétra  (anciennement  y^D  ) ,  en  Arabie  Pétrée, 
mais  faux  au  fond,  parce  que  les  Nabatéens  n'étaient  que  des 
conquérants  étrangers  qui  se  sont  substitués  aux  anciens  Idu- 
méens. Pour  attirer  l'intérêt  sur  la  chamelle  sacrée,  Omayya 
la  gratifie  d'un  petit  chameau  et  confie  à  ce  dernier  le  rôle 
de  pousser  le  cri  fatal  que  le  Coran  attribue  à  l'ange.  De  plus, 
la  nouveUe  scène  étant  localisée  en  Humée ,  Sâlih  devient 
par  cela  même  un  personnage  biblique ,  et  forcément  Job  le 
Juste  (=Sâlih) ,  le  seul  héros  moral  dont  l'Ecriture  fasse  men- 
tion comme  étant  de  race  iduméenne.  Puis,  étant  donné  que 
la  catastrophe  qui  détruit  toute  la  famille  de  Job  n'épargne 
que  le  seul  personnage  qui  doit  porter  la  mauvaise  nouvelle 
aux  voisins ,  notre  auteur  laisse  également  échapper  une  ser- 
vante pour  donner  aux  gens  de  Qorh  les  nouvelles  de  la  des- 
truction des  Thamoudites.  Il  la  laisse  toutefois  mourir  après 
avoir  bu,  parce  qu'il  faut  que  la  race  perverse  soit  détruite 
jusqu'au  dernier  individu.  Ce  trait  est  négligé  dans  la  légende 
postérieure  qui,  en  revanche,  ajoute  un  détail  plus  précis 
au  sujet  de  la  mort  de  la  chamelle  :  au  lieu  du  sabre ,  c'est 
la  flèche  d'un  nommé  Qodar  qui  lui  donne  la  mort.  Dans  la 
Bible  les  enfants  de  Qêdar  ("ilp  ''3D),  frères  des  Nabatéens, 
ont  la  renommée  d'être  bons  tireurs  de  flèches  [haïe,  xxi, 
17);  le  dernier  conteur  a  fait  du  nom  de  tribu  Qêdar  (=  Pline 
Cedrenï)  un  nom  d'homme ,  ce  qui  se  passe  fréquemment  dans 
les  légendes.  Le  cycle  de  l'historiette  est  clos;  sa  marche  a 
été  régulière  et  son  développement  n'est  devenu  possible  que 
grâce  à  l'ingérence  d'éléments  bibliques  admis  par  Omayya 
et  absolument  étrangers  à  la  forme  coranique  qui  reflète  à 
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ce  propos  le  pur  génie  arabe,  marcpie  incontestable  d'origi- 
nalité. 

Le  signk  cunéiforme  M=f  • 

Le  signe  n']  se  lit  à  la  fois  es  et  ah;  dans  le  premier  cas  il 
signifie  htta  «  maison  »  (sëm.  n^3  Se  rsi  =  «  lieu  où  Ton  passe 
la  nuit  »  ;  pour  êsa ,  cf.  ILa  «  soir  »  ).  Dans  le  second  cas ,  il  a  la 
valeur  ab,  ap  et  signifie  tantôt  «père,  grand-père»  (de  aha, 
3N  ) ,  tantôt  «  creux ,  cavité ,  maison  (  troglodylique)  »  de  apa , 

apta  (pi.  apâti),  aram.  ^(^ID^f.  Le  caractère  de  noms  con- 
ventionnels des  syllabes  es  et  ah  se  montre  ainsi  d'une  manière 
inconteslable.  Plus  important  est  encore  le  cas  où  l'idéo- 
gramme ^^  recevant  dans  l'intérieur  le  signe  >^  kàr,  *^\ 

devenu  en  écriture  moderne  ^^f ,  se  hi  at,ad  et  représente 
k  la  fois  les  trois  mots  si  différents  :  ahu  «père»,  ummu 
«  mère  »  et  ahu  «  frère».  L'idéographisme  est  ici  manifeste  et 
tangible,  car  dans  aucune  langue  réelle  les  trois  membres 
principaux  de  la  famille  ne  sont  exprimés  par  le  même  mot 
qui  les  amènerait  à  être  perpétuellement  confondus.  Comme 
idéogramme  le  fait  s'explique  très  natureUement.  Le  signe 
«payant  le  sens  de  nasâru  «garder»  (")2i)i  la  composition 
1^  +  r"g~y  kàr  +  ab  «garde-maison  » ,  offre  une  désignation 
générale  des  principaux  gardiens  et  soutiens  de  la  maison, 
c'est-à-dire  de  la  famille.  Au  début  .des  études  assyriolo- 
giques,  on  s'imaginait  que  ad,  at  signifiait  uniquement 
«  père  »,  et,  étant  donné  qu'en  turc  et  en  hongrois  «  père  »  se 
dit  ata,  atya,  on  a  cini  pouvoir  conclure  que  le  «sumérien» 
(^tait  une  langue  ouralo-altaïque  ou  touranienne.  Devant  l'état 
réel  dos  choses  que  nous  venons  d'exposer,  le  rapprochement 
tenté  disparait  comme  une  fantaisie  sans  consistance.  Un  seul 
point  restait  obscur  et  résistait  longtemps  à  tous  mes  efforts 
pour  en  trouver  la  raison,  c'est  Torigine  du  phonème  ai,  ad, 
,1e  viens  de  trouver  enfin  le  mot  de  cette  énigme  et  je  m'em- 
presse de  le  communiquer  à  la  Société  asiatique.  At,  ad  e&\ 
tiré  du  nom  âtû  (=si-gah  «qui  a  l'œil  ouvert»)  «qui  regarde. 
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qui  veille  »  et  synonyme  de  maggara  «garde,  gardien  ».  Ajou- 
tons que  Delitzsch  tient  avec  raison  ^SD  pour  une  forme 
secondaire  de  la  racine  sémitique  générale  "1X3  (A.  H,  W.  B, 

P-  ^^^^  ")•  J.  Halévy. 


ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL. 
(Séance  du  1 3  janvier  igoS.) 


LA  LOI  DE  HAMMOURABI^ 

M.  Oppert  rend  compte  d*un  travail  qu'il  a  entrepris  sur 
les  lois  de  Hammourabi  trouvées  dans  les  fouilles  de  Suse 
et  qu'il  explique  dans  ses  cours  au  Collège  de  France.  C*est 
dans  cette  grande  institution  qu'il  a  interprété  de  nombreux 
contrats  de  cette  antique  époque  et  qui  forment  l'application 
des  principes  de  législation  employés  dans  les  articles  du 
Code  de  Hammourabi ,  dont  les  caractères  ont  été  déchiffrés 
dès  les  premiers  essais  de  la  science  assyriologique  et  dont  les 
termes  ont  été  presque  tous  interprétés  dans  les  travaux  qui 
se  sont  succédé  depuis  quarante  ans.  Dans  le  Code  de  Ham- 
mourabi tel  qu'il  se  présente  aujourd'hui,  il  y  a  fort  peu 
d'expressions  qui  soient  inconnues  aux  premiers  travailleurs 
des  textes  juridiques  de  cette  époque  et  qui  ont  facilité  la 
tâche  de  ceux  qui  ont  les  premiers  publié  ce  monument  im- 
portant. Les  expressions,  peu  nombreuses  d'ailleurs,  qui  se 
lisent  seulement  dans  les  lois  de  Hammourabi,  ont  été  gé- 
néralement très  mal  expliquées,  et  dans  presque  toutes  les 
œuvres  qui  composent  cette  littérature  déjà  volumineuse, 
manquent  essentiellement  les  considérations  nécessaires  du 

^  La  Commission  du  Journal  asiatique  n'a  pas  cru  pouvoir  refuser 
finsertion  de  Tarticle  ci-Joint  qui  a  été  l'objet  d'une  communication 
dans  une  séance  récente  de  la  Société ,  mais  elle  en  laisse  à  l'auteur 
la  responsabilité. 

[Noie  de  la  Rédaction,) 
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droit  antique.  Les  milliers  de  textes  juridicpes  de  Tépoquc 
récente,  les  institutions  juridiques  de  Tfnde,  de  l'Egypte, 
de  la  Perse ,  de  la  Grèce  et  de  Tltalie  ont  été  insuffisamment 
comparées  et  utilisées  pour  Tintelligence  des  articles  du 
Gode  de  Hammourabi. 

Seules  les  lois  de  Moïse  ont  été  quelques  fois  examinées , 
et  cela  avec  une  préoccupation  préconçue,  absolument 
inadmissible.  On  a  cru  reconnaître  dans  le  code  chaldéen 
le  prototype  des  lois  mosaïques,  et  des  commentateurs  trop 
p'-essés  ont  voulu  voir  dans  les  lois  juives  une  imitation ,  même 
un  plagiat  des  institutions  babyloniennes.  Un  examen,  même 
superficiel ,  peut  convaincre  tout  homme  impartial  que  rien 
n'est  plus  faux.  Dans  toutes  les  législations ,  le  droit  des  obli- 
gations est  absolument  identique  :  quand  on  achète ,  on  paye  ; 
quand  on  emprunte ,  on  doit  rendre  ;  quand  on  a  une  dette , 
on  satisfait  le  créancier.  Mais  le  droit  des  personnes,  les 
institutions  concernant  la  famille,  l'esclavage  sont  tout  à  fait 
différents  dans  les  deux  législations  en  question.  Il  n'y  a 
aucune  similitude  quant  aux  dispositions  sur  la  famille  et 
sur  la  situation  de  la  femme;  à  Babylone  les  droits  de 
l'épouse  et  de  la  mère  sont  plus  développés  qu'en  Palestine. 
Il  y  a  dans  les  lois  de  Moïse  un  souffle  d'humanité  qu'on 
chercherait  en  vain  dans  le  code  chaldéen  où  les  personnes 
sont  divisées  en  classes  distinctes  au  sujet  de  l'exercice  de 
leurs  droits.  La  différence  entre  les  honmies  libres  et  les 
esclaves,  entre  les  personnages  nobles  et  les  roturiers,  entre 
les  femmes  honnêtes  et  les  catégories  des  femmes  consacrées 
au  culte  des  divinités  et  celles  qui  mènent  une  vie  répréhen- 
sible,  ainsi  que  celles  qui  ont  une  existence  régtdière;  beau-. 
coup  d'autres  distinctions  apparaissent  dans  les  lois  baby- 
loniennes. La  seule  analogie  qu'on  puisse  signaler,  c'est  la 
lui  (lu  talion.  Les  lois  de  Babylone,  en  dehors  de  cela,  sont 
plus  sévères,  plus  cruelles,  el  les  dispositions  légales  au  point 
de  vue  criminel  manquent  souvent  de  sens  commun. 

Dans  l'interprétation  des  textes,  il  y  a  beaucoup  à  re- 
prendre ,  beaucoup  à  corriger.  Les  traductions  sont  souvent 
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très  fautives  et  prêtent  à  Hammourabi  des  contre-sens  qu*on 
ne  saurait  imputer  à  l'auteur.  Les  premiers  interprètes  ont 
mal  compris  ou  n*ont  pas  compris  du  tout  ce  que  le  légis- 
lateur a  voulu  dire.  Prenons,  par  exemple,  le  commence- 
ment de  Tinscription ,  les  quatre  premiers  paragraphes ,  qu'il 
faut  traduire  ainsi  que  suit  : 

SI.  «  Si  quelqu'un  par  un  sortilège  jeté  accuse  un  autre 
et  cause  sa  mort  et  ne  prouve  pas  ce  qu'il  avance ,  l'accusa- 
teur sera  tué. 

S  II.  «  Si  quelqu'un  accuse  un  autre  par  un  sortilège  et  lui 
cause  un  dommage  corporel  [kispii)  et  ne  prouve  pas  ce  qu'il 
avance,  l'accusé  (non  pas  Toccusateur)  ira  au  fleuve,  s'y 
plongera;  si  le  fleuve  l'emporte,  il  est  coupable.  S'il  s'en 
retire  sain  et  sauf,  l'accusateur  sera  tué.  »  (Les  lois  de  Moïse 
défendent  la  sorcellerie.) 

S III.  «Si  quelqu'un,  dans  un  témoignage,  émet  des 
mensonges  et  ne  prouve  pas  ce  qu'il  avance ,  s'il  s'agit  d'une 
a  flaire  capitale,  il  sera  tué. 

S  rV.  «  S'il  s'agit  d'une  aflaire  d'argent  ou  d**.  blé,  le  men- 
teur supportera  les  frais  du  procès.  » 

Ainsi  s'accumulent  les  erreurs  de  traduction.  Nous  voulons 
insister  ici  seulement  sur  les  termes  concernant  le  régime 
matrimonial  et  qui  ont  été  mal  compris  ou  mal  rendus  dans 
leur  forme  assyrienne. 

On  distingue  entre  les  cas  où  le  beau-père  a  reçu  ou  n'a 
pas  reçu  la  tirhata  qui  équivaut  au  mohar  hébreu ,  c'est-à-dire 
au  prix  d'achat  de  la  femme,  ce  qui,  absolument,  ne  désigne 
pas  la  dot,  laquelle  est  reçue  par  le  gendre  devant  acheter  sa 
femme  au  prix  d'argent.  11  y  a  des  interprètes  mal  informés 
du  droit  antique  et  oriental  qui  demandent  au  lecteur  de  se 
contenter  du  mot  tirhatoa  comme  du  mot  bibla,  symbole 
d'acceptation  et  non  pas  mobilier,  que  le  gendre  devrait  four- 
nir pour  les  besoins  du  ménage.  Ce  qu  on  appelle  nadanu  sont 
les  biens  paraphernaux  donnés  par  le  mari  durant  le  mariage, 
et  est  différent  de  l'emploi  du  mot  nedania  dans  le  Talmud ,  et 
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qui  est  la  dot  donnée  par  le  beau-père.  Quant  au  mot  seriktu , 
ce  n*est  nullement  le  trousseau,  mais  les  biens  de  la  femme 
iqu'elle  apporte,  les  invecta  et  les  illata  de  Tépouse. 

Ces  contre-sens  des  traductions  et  beaucoup  d'erreurs  de 
détails  rendent  nécessaire  une  révision  plus  conforme  à 
rhistoire ,  à  la  philologie ,  à  la  jurisprudence  et  au  bon  sens. 

Nous  avons  le  droit  dlnsister  une  seconde  fois  sur  l'im- 
portance des  travaux  faits  sur  les  textes  juridiques  depuis 
quarante  ans ,  et  sans  lesquels  la  traduction  du  Code  de  Ham- 
mourabi  en  gros  et  en  détail  ne  se  serait  jamais  effectuée. 

Le  fait  d'avoir  sciemment  ignoré  les  résultats  de  tant 
d'années  de  travail  fructueux  sur  les  inscriptions  de  Ham- 
mourabi  et  de  Tépoque  élamite,  ainsi  que  les  recherches 
faites  sur  les  inscriptions  plus  récentes,  pourrait  être  apprécié 
sévèrement.  j,  Qppbrt. 

ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL. 

(Séance  du  lo  février  1906.) 

La  famille  de  M.  Hauvette-Besnault  a  bien  voulu  m'auto- 
riser  à  disposer  en  faveur  de  la  Société  asiatique  d'une  petite 
collection  de  lettres  adressées  autrefois  à  notre  savant  con- 
frère ,  et  retrouvées  récemment  dans  les  papiers  de  sa  veuve. 
Je  manquerais  à  un  devoir  de  piété  si  je  négligeais  cette 
occasion  de  rappeler  aux  anciens  de  notre  Société ,  et  d'ap- 
prendre aux  nouveaux  venus,  ce  que  l'étude  du  sanscrit  en 
France  doit  h  M.  Hauvette-Besnault.  On  connaît  ses  travaux , 
et  surtout  sa  traduction  partielle  du  Bhâgavata-Parâna  qu'il 
réprit  quand  la  mort  de  Bumouf  l'avait  depuis  longtemps 
laissée  en  déshérence ,  mais  qu'il  n'eut  pas  la  joie  d'achever. 
On  sait  moins  qu'il  fut  le  seul  maitre  de  Bergaigne ,  et  que 
par  Bergaigne  tout  ce  que  notre  enseignement  supérieur  a 
produit  d'indianistes  se  rattache  et  remonte  à  lui.  Après  la 
mort  de  Burnouf,  la  science  que  son  génie  avait  définitive- 
ment fondée  semblait,  par  un  concours  désastreux  de  circon- 
stances, condamnée  à  une  longue  éclipse.  Hauvette-Besnaidt, 
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par  la  dignité  de  son  caractère  autant  que  par  la  solidité  de 
son  intelligence ,  sauva  le  sanscrit  ;  il  fut  philologue  à  force 
d'honnêteté.  Attiré  par  goût  vers  les  ouvrages  de  philosophie, 
il  les  soumit  à  une  analyse  minutieuse  ;  il  appliquait  loyalement 
son  amour-propre  à  reconnaître  les  difficultés  plus  encore 
qu'aies  vaincre;  rien  ne  lui  répugnait  plus  que  de  les  esqui- 
ver ou  de  les  tourner.  Dévoué  à  ses  élèves  par  attachement 
à  ses  études ,  il  mettait  à  leur  service  un  zèle  ardent ,  dégagé 
de  tout  calcul  personnel.  A  peine  pourvu  à  TEcole  des 
hautes  études  d'un  enseignement  qu'il  avait  longtemps  sou- 
haité ,  il  multipliait  les  démarches  et  les'  sollicitations  pour 
y  installer  à  ses  côtés  un  débutant  qu'il  avait  distingué. 
M .  Bergaigne  aimait  à  me  raconter  par  quels  procédés  d'ob- 
session puérils  presque,  et  si  touchants!  Hauvette-Besnault 
avait  arraché  à  Victor  Duruy  la  nomination  d'un  répétiteur 
de  sanscrit.  Le  moi  est  haïssable  :  je  laisserai  à  mes  élèves  le 
soin  de  dire  publiquement  un  jour  que  j'ai  dû  mon  premier 
poste  à  son  désintéressement  affectueux. 

Les  trente-deux  lettres  que  j'ai  l'honneur  de  remettre  à  la 
Société  s'espacent  entre  1 869  et  1 887;  elles  couvrent  ainsi  pres- 
que toute  la  carrière  scientifique  de  Hauvette-Besnault  depuis 
ses  premiers  essais  sous  la  direction  de  Théodore  Pavie  jusqu'à 
là  veille  de  sa  mort  (f  1888).  Elles  n'éclairent  pas  seulement 
les  menus  détails  de  cette  existence  laborieuse,  vouée  avec 
une  fidélité  obstinée  à  l'éclaircissement  des  doctrines  purâ- 
niques  :  elles  nous  laissent  entrevoir  dans  leurs  relations 
d'aimable  confraternité  plusieurs  des  savants  éminents  qui, 
comme  Hauvette-Besnault,  consacrèrent  modestement  leur 
vie  à  l'étude  de  la  pensée  hindoue,  et  que  l'avenir  voudra 
sans  doute  ressusciter,  comme  nous  nous  plaisons  aujourd'hui 
à  évoquer  les  humanistes  de  la  Benaissance.  Voici  l'inven- 
taire de  ces  lettres ,  en  suivant  dans  l'ordre  alphabétique  le 
nom  des  correspondants  : 

Bergaigne  (1)  :  du  20  février  1886,  sur  un  projet  de  traduc- 
tion en  collaboration  (du  Mahâ-Bhârata  sans  doute). 
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BûHLER  (4)  :  an  7  juin  i85(?)9,  ^^  français,  signée  :  Dr. 
phiL;  du  12  mai  1879,  en  fi*ftnç&îs;  du  27  mai  i884;  du 
1 1  juin  1 886. 

Goldstùgker(i)  :  du  1 1  janvier  1869,  en  français. 

F -E.  Hall  (5)  :  du  i6  septembre  1868;  de  Pâques  1877; 
du  3o  avril  1878;  du  i3  août  1878;  une  sans  date. 

J,-W.  Lyra(4)  :  du  18  juin  1869;  du   2^  juin   1869;  du 

1 4  janvier  1860;  du  26  avril  1860  (sur  la  doctrine  védân- 
tique  comparée  à  la  doctrine  chrétienne). 

J.  MuiR  (5)  :  du  24  mars  1869;  ^^  ^7  j^et  1869;  ^" 
1"  septembre  1860;  de  juillet  1868;  du  12  mai  1870. 

Th.  Pavie  (5)  :  du  19  décembre  i865;  du  1 3  janvier  1866; 
du  12  février  1866  (au  sujet  de  la  Pantckâdhyâyî  publiée 
par  Hauvette-Besnault  ;  un  projet  de  compte  rendu  déve- 
loppé est  joint  en  manuscrit  à  cette  lettre);  du  21  juin 
1 884;  du  27  juin  i884. 

N 

Ad.  Régnier  (2)  :  du  16  novembre  1876;  du  16  juillet 
1882. 

RosT  (5)  :  du  23  septembre  1872  (à  propos  du  Bhàminï- 
vilâsa  publié  par  Bergaigne);   du  5   octobre   1880;  du 

1 5  janvier  i885;  du  22  mai  i885;  du  17  février  1887 
(à  propos  des  hostilités  qui  semblaient  à  la  veille  d'éclater 
entre  la  France  et  l'Allemagne). 

Nous  sommes  encore  trop  près  des  hommes  et  des  événe- 
ments pour  que  je  me  permette  d'insister  sur  les  traits  les 
plus  intéressants  de  cette  correspondance;  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  pourtant  de  manifester  ma  surprise  à  constater  que 
ces  documents ,  vieux  les  uns  de  vingt  ans ,  les  autres  d'un 
demi-siècle ,  semblent  déjà  si  éloignés  de  nous  par  les  pré- 
occupations qui  s'y  expriment  et  les  questions  qui  s'y  posent. 
C'est  l'honneur  et  l'intérêt  de  nos  études,  comme  aussi  du 
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temps  où  nous  vivons,  que  le  passé  de  la  veille  y  semble 
si  tôt  suranné.  ^^^^^^^  LÉvi. 
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Die  ^Ha^imijjât*  des  Kvmait,  herausgegeben ,  ùbersetzt  iind 
erlàulert  von  Josef  Horovitz,  mit  Unterstùtzung  der  Kgl. 
Akademie  dcr  Wissenschaffcen  in  Berlin.  Leiden,  Brill,  1904. 

Komait  était  un  chaud  partisan  des  Alides ,  et  considérait 
•  les  Qoraislî ,  les  Omayades ,  comme  des  usurpateurs.  On  ne 
peut  l'appeler  fanatique,  car  il  respectait  les  premiers  kha- 
lifes ,  auxquels  il  reprochait  seulement  de  n'avoir  pas  donné 
à  Fâtima  ce  qui  lui  était  dû ,  et  il  se  gardait  bien  d'appuyer 
la  cause  des  Alides  autrement  que  par  des  vers.  Les  poèmes 
dans  lesquels  il  exprima  ces  sentiments  ont  eu  une  grande 
influence  sur  Topinion  publique  des  provinces  orientales  du 
khalifat.  C'est  principalement  à  cause  de  cela  qu'ils  méritent 
d*être  lus,  et,  en  nous  en  donnant  une  bonne  édition  ac- 
compagnée d'une  traduction  également  bonne,  M.  Horovitz 
a  bien  mérité  de  la  science.  La  valeur  poétique  de  ces 
poèmes  pris  ensemble  est  inférieure  à  leur  valeur  politique 
ou  historique.  On  peut  dire  de  plusieurs  vers  que  les 
bons  ne  sont  pas  originaux  et  que  les  originaux  ne  sont  pas 
bons.  Komait  était  un  plagiaire  fameux  et  avait  en  outre 
le  défaut  de  ne  jamais  en  finir,  de  sorte  qu'on  disait  pro- 
verbialement :  «plus  long  qu'un  poème  de  Komait».  11  est 
bien  curieux  que  les  meilleurs  vers  du  poète  ne  se  trouvent 
pas  dans  ce  recueil,  dans  lequel  on  croirait  qu'il  eût  donné 
toute  son  âme,  mais  au  contraire  dans  les  poèmes  qu'il  a 
composés  en  l'honneur  des  Omayades  qu'il  détestait.  Ibn 
Qotaiba,  dans  son  Livre  des  poètes  (p.  i^  de  mon  édition), 
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dit  qu'on  ne  peut  s'en  rendre  compte  qu  en  admettant  que , 
pour  les  poètes,  le  désir  d'obtenir  les  biens  de  ce  monde 
est  un  stimulant  beaucoup  plus  puissant  que  l'espoir  des  ré- 
compenses de  la  vie  éternelle.  Mais  on  n'a  pas  besoin  de  ces 
arguments.  Les  Hâshimîyât  sont  les  premiers  poèmes  qu'il  a 
faits  [Aghâni,  xv,  If p,  1.  3  af,  et  suiv. ) ,  et  sa  propre  réponse , 
lorsqu'on  lui  disait  :  «Tes  vers  en  l'honneur  des  Banou 
Hàshim  sont  beaux ,  mais  ceux  que  tu  as  adressés  aux  Banou 
Omaya  sont  meilleurs»,  était  :  «Quand  je  fais  des  vers,  je 
tâche  de  les  faire  aussi  bons  que  possible  »  (AgL,  p.  i^a,  8  et 
Kdv.).  En  accord  avec  ceci  est  la  circonstance  que  le  quatrième 
poème ,  qui  est  ie  plus  récent  des  grandes  pièces  du  recueil , 
est  aussi  le  meilleur  de  tous.  Celui-ci  date  probablement  de 
l'an  1 18,  le  second  du  règne  de  Solaimân  (cf.  plus  bas  ma 
note  sur  le  vers  f^l ).  En  somme,  Komait  n*appartient  pas  aux 
poètes  du  premier  rang ,  mais  il  avait  du  talent  ;  il  ne  pos- 
sédait pas  la  spontanéité  des  premiers,  mais  ses  vers  ont 
un  caractère  propre  par  lequel  on  les  reconnaissait  (Agh., 
p.  M4  ,  1.  dern.).  Ibn  Qotaiba  le  nomme  motakallif,  c'est- 
à-dire  que  ses  vers  ne  sont  pas  coulants  et  qu'ils  paraissent 
avoir  été  faits  avec  effort.  Ce  jugement  me  semble  être  la 
généralisation  de  ce  qui,  en  réalité,  n'est  applicable  qu'à 
quelques  vers ,  il  est  partant  injuste. 

M.  Horovitz  donne  dans  son  introduction  tout  ce  que  nous 
savons  sur  la  vie  du  poète  et  met  un  peu  d'ordre  dans  la 
chronologie.  Ensuite  il  y  décrit  les  manuscrits  qu'il  a  eus  à 
sa  disposition.  11  a  fait  précéder  la  traduction  de  chaque 
poème  d'une  liste  des  vers  qu'il  a  trouvés  cités  chez  d'antres 
auteurs  et  d'un  sommaire  du  contenu.  Son  édition  appartient 
à  la  catégorie  de  celles  qui  méritent  notre  confiance,  car 
elle  a  été  faite  consciencieusement  et  judicieusement.  Mais  le 
texte  des  poèmes  est  moins  correct  que  l'éditeur  ne  Ta  cru, 
et  le  scoliaste  n'a  pas  toujours  bien  compris  le  sens.  H  y  a 
encore  un  certain  nombre  de  passages  dans  la  traduction 
oà  M.  Horovitz  a  mis  un  signe  d'interrogation,  ou  a  dit,  dans 
la  note,  qu'il  ne  con^renaît  pas  ce  que  le  poète  voulait 
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dire.  J'ai  tâché,  dans  les  notes  suivantes,  d'élucider  quelques- 
unes  de  ces  difficultés» 

I,  vers  \^.  ^,j^^sXJ  signifie  probablement  le  grand  nombre 
des  descendants  d*Âli  qui  n^appar tenaient  pas  aux  familles 
principales ,  opposés  aux  chefs ,  vers  I H^  ;  à  cause  de  cela ,  ces 
adjectifs  n'ont  pas  d'article. 

\ù.  x.I^  est  proprement  prépondérant,  comme  aussi  la  forme 
d'intensité  rW^r*»  ^^^^  ^^^  ^^  ^  ^^^*  traduire  :  «généreux, 
prépondérants  (par  leur  valeur)  dans  l'armée  ». 

14.  Js!)^  &  bien  ici  le  sens  de  «laissant,  ne  faisant  pas 
de  cas  de». 

V6.  «  An  deren  Spitze  »  est  impossible.  Mais  ï.y^  n'a  pas 
ici  le  sens  de  hrisé,  il  veut  dire  souple.  Il  faut  donc  tra- 
duire :  favec  (des  flèches)  garnies  de  plumes  souples»  bien 
arrangées  ». 

fA.  «Furchtsam»  serait  la  traduction  de  *^iU;.  Le  w.5l4^ 
du  texte  veut  dire  «  babillards,  loquaces»,  comme  le  dit  très 
bien  le  conunentateur.  Toutes  ces  épithètes  sont  à  l'accusa lif 
^j4I  cs^  •  I^®  génitif  sM  »jLm  du  vers  f4  doit  être  une  faute 
de  copiste.  Dans  ce  dernier  vers,  sLÂ  sont  «les  jeunes  filles 

timides»,  et  les  mots  |.bi)l5'|.^l  ^J\S \S\  doivent  être  inter- 
prétés avec  le  scoliaste  par  «  quand  un  seul  jour  semble 
avoir  la  durée  de  plusieurs  jours  ». 

K^ ,  K'V.  Le  suffixe  de  j^jL  (vers  t*'v)  doit  avoir  pour  anté- 
cédent ^  dans  ^^  du  vers  K'ô.  Cela  prouve  que  le  vers  V** , 
dont  l'authenticité  est  en  soi-même  fort  suspecte,  aura 
été  intercalé  fdns  tard.  Le  traducteur  a  sauté  par -dessus  la 
difficulté.  Il  aurait  dû  écrire,  vers  35  :  «  nicht  wie  diejenigen 
welche  ».  Le  prédicat  de  ce  ji^!^  est  ce  qui  se  lit  au  vers  f*'^ , 
M.  Horovilz  l'a  bien  compris,  mais  il  eût  pu  ie  faire  mieux 
ressortir. 

Fv.  Lirel^Â.,  et  prd^abiement  aussi  (avec    l'édition  du 
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Caire)  vers  F4 ,  comme  prédicat  de  ^^\Sy  et,  vers  ô-,  comme 
appositif  de  '^k^.  Mais  le  vers  H  est  mie  simple  tautologie  da 
vers  Y^^  et  semble  devoir  être  éliminé. 

ôi ,  ôv.  Le  premier  de  ces  vers  me  semble  défiguré.  Il  n  y 
a  pas  de  variante  sur  ^^ ,  mais  Tédition  du  Caire  a  ^1 ,  et 

M.  riorovitz  le  traduit  par  «  zu  ».  Si  nous  lisons  ^i  ôJ>^  K^ 
et  considérons  liJL^  L^>  wsâ  et  jjmo  ^\  comme  les  objets 

de  ce  oJ^ ,  nous  aurons  un  sens  satisfaisant ,  quoique  Tex- 
pression  UUL^  l^J^  w^,  pour  désigner  le  Prophète,  reste 
sujette  à  caution.  Mais  il  me  semble  bien  certain,  surtout 
par  la  comparaison  de  III,  vers  oF,  ùù  (p.  M),  que  ces  deux 
objets  sont  ce  que  l'émigration  procura  aux  Aus  et  aux  Khaz- 
radj,  c'est-à-dire  d'avoir  le  Prophète  chez  eux  et  d'obtenir 
un  renom  de  gloire  éternelle ,  celui  diAnçar. 

'^Y.  11  semble  préférable  de  mettre  toutes  ces  épithètes  à 
l'accusatif,  comme  prédicats  de  yl5^(vers  Ml).  On  peut  dire 
également  bien  lJu«  et  i^ . 

1H^.  Le  premier  hémistiche  signifie  :  «  combien  de  cop^ibats 
a-t-il  engagés?»  (comp.  le  Gloss.  Tab. ,  sous  JO).  Dans  le 
second,  si^^  est  «s'emparer  de». 

iô  me  semble  bien  être  à  sa  place  ici.  La  leçon  ^pu  .x^^ 
est  la  seule  qui  soit  acceptable. 

v|c  Ce  passage  n'a  pas  été  bien  compris  par  le  traducteur. 
Le  sens  est  que  les  vêtements  qui  couvraient  le  cadavre  étaient 
tachés  de  sang,  comme  s*ils  fussent  teints  au  safran,  et  cou- 
verts de  poussière. 


>        9 


vi.  Il  faut  lire  iLlic,  selon  l'édition  du  Caire  (car  c>ja3 
ne  peut  pas  gouverner  deux  accusatifs)  et  traduire  :  «tâchant 
de  reconnaître  le  noble  visage  sur  lequel  le  cachet  de  no- 
blesse et  de  beauté  était  visible  ». 

AI.  Je  crois ,  avec  M .  Horovitz ,  que  ce  vers  ne  peut  pas  être 
à  sa  place  ici,  car  on  ne  peut  séparer  le  vers  a^  du  vers  a.. 
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Le  seul  mérite  d'Abbâs  à  la  journée  de  Honain  était  d'avoir 
rallié  les  Musulmans  par  son  appel  retentissant  (Tab. ,  I ,  Mi  l  ). 
Mais,  comme  M.  Horovitz  Ta  fait  observer,  p.  xvii  de  l'intro- 
duction ,  le  vers  v<i  a  été  ajouté  plus  tard  sous  le  règne  des 
Abbassides. 

AK'.  osît;3  n'est  pas  «  da  sah  ich  erniedrigt  »,  mais  «  je  le  con- 
sidérais comme  humble  et  le  traitais  comme  tel  ».  Le  poète 
vante  son  courage  d'avoir  osé  contredire  les  plus  haut  placés. 

A  F.  jîMwS  est  adjectif  ici,  comme,  par  exemple,  chez  Ham- 
dàni,éd,  Mûller,  p.  ^l^^,  23.  Les  mots  signifient  «sans  chan- 
celer». 

Ai.  «  Si  seulement  je  liens  en  eux  (par  mon  attachement 
à  eux)  ma  foi  à  Abou'l-Qâsim  (le  Prophète) ,  je  ne  me  soucie 
pas  des  reproches  qu'on  me  fait  ». 

AV.  j.Ur  doit  être  ici  un  infinitif  absolu  (voir  Gloss.  Tab., 

sous  J^).  Le  sens  est  :  «et  jamais  je  ne  me  soucierai  du 
courroux  furieux  des  gens  fâchés  ». 

4  F.  Jla  Ji  Joft .  L'auteur  paraît  aimer  ces  répétitions  oi- 
seuses :  nous  en  avons  eu  une  vers  if**  :  iJ  ^^-  iJ  ^;  une 

troisième  et  une  quatrième  se  trouvent,  II,  vers  \y\^}i  ^  (^^  ^t 
vers  |v  :  ^  ^  _  ^^.  Un  peu  autrement,   II,  vers  vk',  ^^ 

uLï5i  J^l  y  ^S  et,  III,  vers  »,  (j^l  ^3  ^'-  ^u  même  genre 

sont  les  expressions,  après  une  comparaison:  Jus  Jo  i)  JJ^Sl, 

II,  vers  IK^;  Jl6  il  JJlxi,  III,  vers  WA-^-ST^-^  J^,!,  III,  vers  IM. 

4ô.  ti^  doit  être  une  faute  ancienne  pour  ^Lûj  ou  ^iij 
qui  ont  toutes  les  deux  la  signification  de  courir,  que  n'ont 
ni  «4^  ni  rlf^r*  —  f^-«^  ne  peut  pas  être  «mit  meinem 
Geifer»,  car  JjJ  se  dit  seulement  de  la  salive  écumante  du 
chameau.  Traduisez ,  selon  l'explication  de  l'éditeur  du  Caire  : 
«qui  pousse  la  salive  par  une  autre  salive». 

V.  11 

» 

lUVRlSIPJLir     ffllTla5AI.ll. 
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<1A.  La  leçon  de  C  E  et  de  rédition  du  Caire  :  «n^i  me 

semble  excellente  ■  et  les  efforts  causes  par  les  collines  ».  Si 

on  place  le  vers  <14  avant  4  a  le  pronom  de  ^^^  aura  son 
antécédent. 

!•»*'.  Je  crois  avec  M.  Horovitz  qu'il  faut  lire  Jla)  et  tra- 
duire |»)UJi  J^l  par  ■  ceux  qui  ont  droit  au  salut». 

II,  vers  A.  La  traduction  ne  rend  pas  ^1.  Le  sens  est 
«  vers  un  asile  où  un  cordial  bienvenu  m'attend  ».  Dans  le 
vers  d'Al-Marrâr  yç^\  signifie  •  une  lance». 

4.  JljU  dans  le  vers  d'Al-A*sbà  n'a  pas  été  bien  traduit 
p.  27  par  «  abgenutzt».  vr^'  iiî  Jji\  signifie  «jouer  d'un  in- 
strument de  musique». 

II.  ^^jsj^sr  semble  être  une  faute  ancienne  pour  ^pou^ 
«  qui  commence  à  m'adresser  des  paroles  inconvenantes  à 
cause  de  mon  attachement  pour  eux  ».  Car  la  combinaison  de 
mendier  et  d'insulter  à  la  fois  est  étrange. 

|N.  Dans  la  note  sur  la  traduction  m^'^  et  »^^*-  doivent 
changer  de  place.  Mais  t^!^!  signifie  non  pas  «  verdàchtigen  » , 
mais  «inspirer  des  soupçons,  donner  de  l'ombrage».  Trad.  : 
«Moi  je  donne  de  l'ombrage  à  des  gens  à  cause  d'eux  (à 
cause  de  mon  amour  pour  les  Hàshimites),  mais  ce  qui  me 
scandalise  moi ,  ce  sont  les  manières  d'agir  qu'ils  ont  intro- 
duites et  qui  sont  bien  plus  suspectes  ». 

»*'l.  11  me  semble  probable  que  par  ^^^JL^JJj  —  jJUI  le 
poète  veut  désigner  Abd-al-iiielik  et  ses  deux  successeurs  Al- 
Walid  et  Solaimàn.  Dans  ce  cas  le  poème  a  dû  être  composé 
entre  96  et  99. 

K'F.  iijjii  «xju  iCjLx^  est  une  faute  ancienne  pour  gl^  «x*;  iU^. 

Le  suffixe  de  Lû^aXjLj  se  rapporte  à  la  s:!^^  «le  bétail».  Le 
verbe  ^uxj)  a  la  même  signification  que  ^ui.  «  Pour  leur  faire 
mettre  bas  chaque  année  des  petits,  que  depuis  ils  sévrent 
et  élèvent.  » 
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1*^.  La  traduction  «  der  uns  (knorrige)  Wurzeln  ausgraben 
lâsst  »  n'est  pas  bonne  ;  t(^\y4  ^^^^  ^^^  monceaux  de  sable  et, 
par  métaphore,  des  difficultés.  Un  poète  donne  à  l'homme 
qui  sait  les  surmonter  l'épithète  de  jci'lrJ?  v^"^  Mobarrad, 
p.  f'j  i3. 

F. .  Le  ^3^«^  est  le  Prophète,  comme  le  commentateur  le 
remarque  justement.  La  traduction  est  :  a  Pour  toi  je  don- 
nerais comme  rançon  mon  père ,  mon  grand-père ,  moi-même , 
et  mon  âme  est  encore  plus  disposée  à  donner  (à  leur  place) 
tous  les  hommes  ». 

Fi.  *J[j  n'est  pas  =^3.  Le  sens  est  :  «  Yathrib  est  heureuse 
par  lui  et  à  cause  de  lui  ». 

ôv.  11  me  semble  que  la  leçon  des  manuscrits  Ut;  peut  se 
défendre. 

ô4,  La  leçon  de  EG  vCxxj  me  semble  préférable. 

ip.  Le  mot  iixxs  me  semble  être  une  substitution  pour 
li;  (Qor. ,  5,  vers  62),  qui  dans  le  ms.  G  a  été  remplacé 
par  ÂcJo.  Les  ennemis  des  Omayades  considéraient  chaque 
loi  établie  par  eux  comme  une  innovation,  voire  même  une 
séduction. 

V' .  La  traduction  du  texte  ne  fait  pas  assez  ressortir  l'anti- 
thèse «  Si  l'on  dit  :  Voici  la  vérité  dont  on  ne  saurait  dévier, 
alors  leurs  bêtes  harassées  sont  poussées  dans  l'erreur,  fatiguées 
et  épuisées  ».  M.  Horovitz  a  donné  là  bonne  traduction  dans 
une  note,  comme  alternative. 

Vf'.  Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  l'éditeur  que  ce  vers 
n'est  pas  à  sa  place  ici.  Les  Omayades  étudient  le  Qoran  à 
leur  manière  et  s'en  servent  pour  appuyer  leur  cause  ;  «  mais 
comment,  dit-il  au  vers  suivant,  leur  erreur  peut-elle  être 
regardée  comme  la  bonne  voie  ?  » 

A4.  La  traduction  «der  Leu  der  Heerscharen»  saute  la 
difficulté  du  duel  en  ^^JLX^JJ\  *a*J.  Sont-ce  l'armée  de  Bedr 

1 1 . 
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et  celle  d'Ohod  ?  ou  bien  les  deux  armées  opposées ,  comme 
III,  vers  4i  (p.  44)?  Ou  bien  l'emploi  du  duel  est-il  une 
licence  poétique?  car  le  duel  de  Mlcù<*a  vers  44  ne  semble 
pas  mieux  motivé. 

41.  Je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  d'expliquer  ce  vers  qu'en 
lisant  selon  la  variante  i^  ^L^j  et  en  entendant  par  là  les 
^^^i  vers  4^^,  vertus  qui  sont  représentées  comme  des  cha- 
meaux effarouchés  par  le  meurtre  d'Ali  et  qui  s'enfuient 
poussés  fortement  au  loin  comme  si ,  etc. 

4^.  La  traduction  :  «(Ali)  gebrauchte  zwei  Schilde  die  er 
vor  sich  hielt,  und  eine  Hand»  prouve  que  le  texte  a  été 
altéré.  Il  faut  lire  ^y^:^  au  lieu  de  lijLi  et  traduire  :  «  Ali 
avait  deux  manières  d'étendre  la  main  ». 

l'ô,  |.i.  Je  crois  avec  M.  Horovitz  (Introd. ,  p.  xvii)  que 
ces  vers  ont  été  intercalés  après  la  mort  du  poète  du  temps 
des  Abbassides.  Mais  dans  ce  cas  il  est  nécessaire  d'éliminer 
aussi  le  vers  l-v  qui  est  intimement  lié  aux  précédents,  et 
qui  paraît  être  fait  d'après  le  vers  I ,  va, 

l-A.  Traduisez  :  «  l'un  les  rejoint  au  matin,  l'autre  au  soir  ». 

ir'F.  Le  suffixe  de  Lpl5^  a  rapport  à  la  chamelle  du  poète , 
non  pas  auxcaL^A^Nl.  L'adjectif  v>^  signifie  ici  adulte,  plein 

de  vigueur  et  t^ti  grand. 

IM.  Dans  le  texte  de  Yaqout  II,  p.  ivv,  ig,  il  faut  lire 
yi^  (pi.  de  ;^  voile)  au  lieu  de  -tJL.  Le  jbLo  i  ^  cjL^ 
n'est  pas  «  sinnlos  ».  Il  signifie  «  des  étoffes  rayées  de  rouge 
et  de  blanc». 

1^4.  Je  ne  comprends  pas  quel  sens  M.  Horovitz  a  attaché 
à  «das  hohle  Rohr  (das  hinund  her  geschùttelt  wird)  ».  Je 
ne  vois  dans  les  mots  que  le  sifflement  de  la  flûte  auquel  le 
poète  compare  celui  de  la  tempête. 

\^à.  Il  n'y  a  rien  dans  le  texte  qui  réponde  aux  mots  de  la 
traduction  «  aber  nicht  schwitzt  ».  Ils  sont  d'ailleurs  super- 
flus ,  eu  égard  h  la  nature  du  chien. 
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i»*'^.  LjytasX\  oouoXi  ne  se  rapporte  pas,  comme  dit  le  sco- 
liaste ,  aux  deux  pierres  entre  lesquelles  on  écrase  les  noyaux 
de  datte,  mais  aux  petits- cailloux  sautant  sous  les  pieds  de 
la  chamelle  et  descendant ,  qui  se  rencontrent.  La  note  sur  la 
traduction  doit  être  biffée. 

(»*'4.  Même,  si  Ton  veut  accepter  avec  l'éditeur  que  uUâ. 
4^)3  JLo  serait  =  ^^\  i!Ljs  UJd^^y  il  est  difficile  de  se  figurer 
ce  que  le  poète  a  voulu  dire. 


III ,  vers  I .  Je  ne  crois  pas  qu*il  faille  interpréter  4-4; ,  comme 

Ta  fait  le  traducteur,  par  «  vicissitudes  du  temps  »  (  {:)^yi\  ^.^  )  ; 
je  traduirais  par  «pensées  licencieuses». 

A.  La  traduction  serait  bçnne  s'il  y  avait  e»U».ihU  L^lMI. 
Lisez  :  a  Reittiere  der  mit  den  Mitteln  versorgten  (Kessel)  ». 

4.  Les  mots  cj^  i)j  f\j>  i)  ne  donnent  un  sens  que  si  Ton 
traduit  ^^  verbalement  :  «  ni  un  homme  à  la  tête  brisée , 
mais  pas  de  ceux  qui  peuvent  être  mariés  ou  célibataires  ».  La 
comparaison  du  piquet  avec  un  homme  est  poursuivie  dans 
le  vers  suivant  :  «un  homme  à  la  chevelure  négligée  —  qui 
n'a  besoin  de  lien,  quoiqu'il  n'ait  pas  de  propriétés». 

II.   JU.  =  JjU.  est  la  bonne  leçon,  non  pas  JU^. 

I  Y,  Traduisez  :  «  ni  (des  objets  )  comme  un  peigne  de  femm^* 
qu'ofl  a  jeté  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  servir».  Dans  le  com- 
mentaire  il  faut  lire  J^  pour  J^  et  JU^  au  lieu  de  j3XiL. 


.W.  \y^  L.^  I^^J^  L.  est  pour  ^^4.^3  ^^  ((^7^7?^')  •  «"^  ^^^ 
lieux  où  les  enfants  ont  joué  leur  tire-laisse ,  et  où ,  en  se 
tirant  et  traînant  les  uns  les  autres ,  ils  ont  mis  le  sol  à  dé- 

couvert  ».  Il  ne  fait  pas  de  différence  qu'on  lise  Jj!  ou  bien  J3J . 

M.  Les  (^iViftl  sont  les  habitants  partis  et  les  bêtes  fauves 
qui  ont  pris  leurs  places  (vers  iv).  M.  Horovitz  a  eu  tort  de 
suivre  le  scoliaste  qui  n'a  pas  compris.  Comp.  aussi  vers  |A. 
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t'.  Si  on  lit  avec  l'éditeur  selon  E  ^^  ^ol ,  il  faut  traduire 
•  combien  sont  admirables  ceux  qui!  »  Si  nous  gardons  avec 
les  autres  manuscrits  ^J^,  nous  devons  lire  ^ôl  et  traduire  ; 

oj*admire  ceux  qui  s'intéressent  aux  demeures  et  à  ce  que 
désirent  les  corbeaux  croassants,  et  aux  gazelles  qui  se 
montrent  »,  etc.  Vers  M  je  lis  encore  avec  M.  Horovitz,  d'après 
Al-Omawî,  y^^t;  comp.  II,  vers  H*  (p.  ï''^). 

VY.  JlljS  !4Sa6esten  rapport  avec  vers  M  :  «C'est  ainsi  que 

je  chantais  les  demeures lorsque  ma  chevelure  était 

encore  abondante  et  que  les  jeunes  filles  me  regardaient  avec 
admiration  ».  Tout  ce  qui  suit  ce  vers  Vf  et  les  trois  vers  sui- 
vants est  une  description  de  ce  qu'il  faisait  alors. 

I^v.  îL*i  que  la  grammaire  exige  n'est  pas  en  désaccord 
avec  le  mètre. 

ùf,  11  faut  lire  dans  le  commentaire  Oj»y\j  c^T^i'  ®*3' 
*^'.  Comp.  Abou  Zaid,  Nawâdir,  p.  ak*  et  VAsâs,  Le  texte  du 
vers  doit  se  construire  ainsi  :  {^y^  JJ  xi*  UlyoJl  y^J^^?  (:jj*  i. 

àY'.  U  manque  non  pas  —  \j  ,  mais  yj  —.Je  crois  qu'il  faut 
lire  ÇJlIS  ^  jib  i ,  les  mots    jujJI  ^    signifiant    la  même 

chose  que  *?^'  '^)3  • 

m   ^ 

ô4.  JLjJLÎ  est  sans  doute  l'objet  de  ^ji;|  «  que  je  suis  un  de 
ceux  qui  aiment  ta  famille  ». 

vi.  t^j  doit  être  •  les  gens  qui  se  trouvent  dans  ces  graves 
circonstances»  (c:>l<y^t  c^Ut'iUl). 

vv.  Lire  xJ^Laa  (de  parts  inconnues). 

VA.  Ce  vers  (lire  ;Li^)  est  une  allusion  au  vers  connu, 
cité  autrefois  par  Ali  (voir  Lisân,  xviii,  p.  lil)  : 

Les  derniers  mots  du  vers  de  Komait  signifient  que  les 
autres  gardent  ce  qu'ils  cueillent  pour  eux-mêmes. 
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V4.  iJj  se  rapporte  aux  Hâshemitesqui  ne  font  pas  de  faux 
pas ,  de  sorte  qu'on  ne  puisse  jamais  leur  dire  :  «  Faites  vos 
excuses», 

AV.  II  ne  me  semble  pas  improbable  que  le  poète  ait  em- 
ployé ici  >osx^  au  sens   de  (^)oJL«]  ^^ImJ\  oJLo  «faire 

pousser  des  soupirs».  Sinon  jJL©  doit  avoir  la  signification 
de  o^JLoi'  en  '^^^l  jjJuas  comme  l'explique  le  scoliaste  ^ 
^►4JLc.  Les  derniers  mots  :  «  les  coureurs,  non  pas  les  sauteurs 
(arrivent  les  premiers)»  semblent  être  une  locution  pro- 
verbiale. 

<ït'.  *>t?p*i),  que  M.  Horoviiz  traduit  par  :  «die  nicht  weil 
sie  schôn  wâre ,  sich  entblôsst  » ,  me  semble  altéré.  11  faut  lire 
probablement  ;^,  dénominatif  de  jla».  qui   est   aussi  un 

vêtement  de  femme  comme  lii).  «Elle  ne  se  drape  de  sa 
beauté,  ni  ne  s'enveloppe  de  sa  pudeur»  poétiquement  pour 
«elle  ne  possède  ni  beauté  ni  pudeur». 

lli.  11  faut  lire,  d'après  la  variante,  A^  L«  J!»x5^«  comme 
celui-ci  est  celle  qui  porte  le  pèlerin  épuisé  au  milieu  d'autres 
pèlerins  également  épuisés  ». 

I|A  1.  l^Jl^j!  i^pLà  c'est  en  selle  qu'ils  doivent  prendre  leur 
somme  de  midi.  La  variante  de  VAdhdâd  où  on  lit  U^l  au 
lieu  de  L4Jla^^!  prouve  la  justesse  de  la  conjecture. 

\f'.  Les  mots  dJ^  liùj  «â^^o^  f^  signifient  :  sur  un  sol 
pierreux  qui  enlève  la  croûte  de  la  plaie  avant  sa  guérison. 

I  Yà,  A\  ^'^,\  yj  «  donl  les  plumes  ne  sont  pas  encore  forte- 
ment implantées.  » 

IM.  c»l<xisU  est  1^  prédicat  de  i^.JLiI^  b>cw»J).  Traduisez  : 
«ornementés  de  fragments  de  coques  d'oeufs  qui  leur 
servent  de  colliers  et  de  ceintures.  » 

l^v.  Je  crois  .qu'il  faudra  bien  admettre  ici  une  compa- 
raison des  petits  oiseaux  avec  les  rognons  ((JSJ\  )  ;  l'alternative 
siill  (pour  >»XJI)  est  encore  moins  acceptable. 
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W^.  #U2l  n'est  pas  «stolz»,  mais  le  manque  de  politesse 
qui,  même's'ils  ont  faim,  ne  se  corrige  pas. 

I»*''.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  admettre  que  le  poète 
ait  employé ,  à  cause  de  la  rime ,  î^^  pour  ^^^ .  Il  faudra 

lire  \^ila  se.  les  cavaliers  :  «  si  on  les  gronde ,  ils  obéissent 
sans  qu*on  ait  besoin  d'employer  le  fouet». 

\^f.  M.  Horovitz  me  semble  construire  à  tort  le  ^^;^y«  cs^\ 
du  vers  Ihl*'  avec  Ij-*-»^.  C'est,  comme  dit  le  scoliaste,  le 
complément  de  ^jJLc>j,  vers  !!*'•.  Le  second  hémistiche  du 
vers  \V^f  signifie  :  «quand  ils  ont  flofté  sur  la  vapeur,  ils 
s'y  enfoncent  » ,  c'est-à-dire  tantôt  ils  émergent  de  la  vapeur, 
tantôt  ils  s'y  perdent.  On  a  la  même  image  II,  vers  W^'V 
(p.  VI  ).  Le  scoliaste  dit  que  la  vapeur  du  soir  s'appelle  jT, 
Au  contraire ,  c'est  la  vapeur  du  matin. 

IV,  vers  f.  Je  préfère  le  subjonctif  ui,6.C>»  et  de  même 
vers  V\  'ji$^tf^i  «de  sorte  que». 

I*'.  La  leçon  Ju^J  \S  semble  préférable.  Une  allusion  directe 
au  khalife  ne  serait  pas  convenable  ici ,  car  dans  les  vers  sui- 
vants le  poète  parie  de  tout  le  peuple. 

s        X 

IF.  11  faut  lire  dans  le  commentaire  J^JUJ  au  lieu  de 
JJLLÎl. 

fK'.  «  Und  sie  muss  zu  Grunde  gehen  ».  Plutôt  «  la  hyène 
attaque  un  troupeau  négligé  et  sans  berger  ». 

ta.  Les  mots  ^\ySJ\  et  J^Lydl  semblent  prouver  qu'il  est 
question  ici  de  brebis ,  non  pas  de  chameaux.  Il  n'y  a  pas  de 
raison  étymologique,  pour  que  répithèj;e  de  ^^  ne  s'appli- 
que pas  aussi  bien  aux  brebis  qu'aux'  chamelles,  mais  je 
n'en  ai  pas  d'exemple. 

»*'»*'.  L'éditeur  a  changé  à  tort  le  l^xJlÛ  de  tous  les  manu- 
scrits (comp.  aussi  Freytag,  Prov,,  I,  p.  33o)  en  L^xJlio.  La 
préposition  J  se  rapporte  au  verbe  o^ui*^  qui  a  pour  objet 
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Â^.^3  tyu^y^  (non  pas  «in  ihrem  Geiz»).  La  variante  que 
M aidani  donne  iv.U^  ^>^3  ^y4-  ^"  ^^^  ^^  preuve  décisive. 

l^p.  Le  prédicat  de  ^►^JLi.  est  ^^^JU^  vers  Fv.  Tout  ce  qui 
les  sépare  est  une  description  des  chevaux.  11  faut  donc  cor- 
riger «  dass  iJire  Rosse  denen  »  pour  «  dass  ihren  Rossen  n. 

M.  Tab.  II,  p.  l^'ôô^iB,  »*'ôi,  4,  et  Belâdhori  dans  son 
Ansâb  al-ashrâf  appellent  *ljbuûJI  :  yol^!  ^^^  ^^  ^^  Js»j.»  >?' 

Dansle  commentaire  surversô.  il  faut  lire  tiUI  pour  »5^1;  voir 
Tab.  II,  p.  MA,  8. 

6V.  Au  lieu  de  ^^ijè  il  faut  lire  avec  A  *ju  «de  ce  sang». 

ôô.  *a  Je  crois  qu'il  faut  lire  avec  D  l^j  se  rapportant  à 
Ju^^AOA  vers  ôp,  car  ce  que  le  scoliaste  écrit  qu  on  peut  dire 
aussi  bien  *^  t^lol  que  j^^LoI  ne  me  semble  être  qu'un  mau- 
vais expédient  pour  lever  la  difficulté.  Il  n'est  pas  impossible 
que  par  Jjl  le  poète  entende  «le  diable  qui  a  ourdi (^j<^) 
Terreur».  Le  yâTue  peut  pas  être  ici  Hishâm. 

ôi.  Il  faut  construire  tJy^  avec  0^143.  Les  ^^Li^ô  sont  les 
ennemis  dont  ceux  qui  sont  sans  armes  ne  sont  venus 
que  pour  piller.  Le  second  hémistiche  prouve  que  la  le- 
çon des  manuscrits  yl3i  est  la  bonne,  non  pas  yLSi,  car 
ceux-là  seidement  peuvent  être  armés ,  munis  d'un  aiguillon , 
(abeilles,  guêpes)  et  sans  armes  (mouches). 

Vf**.  ^  ç^ûo:^!  signifie  :  ceux  par  lesquels  on  trouve  le  droit 
chemin  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Comp.  p.  v,  i5.  Dans 
le  conunentaire ,  ligne  7  ,  ^  et  *?  doivent  changer  de  place , 
et  ligne  8  les  mots  ^^,>>  ^J  doivent  suivre  immédiatement 
après  ^yfU\ . 

AA.  Il  faut  lire  dans  le  commentaire  JJLx^  ^^1  SX^  ^^. 
Puisque  l'idée  :  «j'attends  parce  qu'eux-mêmes  (les  Hàshi- 
mites)  le  font»  (l^*>-o  LC)  se  trouve  vers  A\**  et  vers  <14,  il  ne 
serait  pas  improbable  que  le  scoliaste  eût  raison  en  expli- 
quant /l>3j5  ici  par  dUJo  >  \ys^  U.  Mais  il  me  semble  préfé- 
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rable  de  considérer  ^Ixa  comme  l'objet  de  J^l^yi  et  de 
traduii^e  :  «  mais  pour  une  raison ,  celle  qu  ils  approuvent  que 
je  nie  tienne  coi,  je  suis  jusqu'ici  (^^\  ^^)  parcimonieux  de 

ma  vie». 

^t^.  ùkmj»  .  La  leçon  de  Tédition  du  Caire  jJL>  est  sans 
doute  préférable ,  aussi  à  cause  de  la  construction  :  o  compte 
toi-même  attendant  patiemment,  comme  eux  (les  Hâshimites) 
attendent». 

<\  F.  Je  ne  vois  pas  ce  que  j*.  ^^  pourrait  signifier  (Abou 
DjaTar  n'a  pas  souffert  la  mort  pour  la  vérité).  Peut-être 

faut-il  lire  llL  ^^  secrètement ,  obscurément, 

4ô.  t^yajJ\  ArfUJl  est,  comme  il  résulte  clairement  du  vers 
l'I,  la  lutte  décisive  entre  les  Hâshimites  et  les  Omayades, 
car  le  poète  dit  que ,  s'il  vit  encore  alofs ,  il  se  plongera  dans 
les  dangers.  Le  sens  de  notre  vers  est  donc  :  a  si  lu  atteins 
le  jour  de  la  décision ,  tu  seras  alors  ce  que  tu  es  » ,  c'est-à- 
dire  «  tu  seras  en  état  d'y  participer  ». 

4 V.  Lire  \yu0\  ^llÂ  «le  tyran  ne  combine  pas  ses  mau- 
vaises paroles  avec  des  invectives  contre  eux ,  sans  que  » ,  etc. 

l<4.  La  traduction  de  J4?  par  «celui  qui  ne  donne  qu'un 
aperçu  »  est  la  seule  qui  soit  acceptable.  11  n'est  pas  impos- 
sible qu'il  faille  rendre  JJJU  vers  hA  par  «bref,  succinct». 

V,  vers  I.  Lire  (non  pas  v^U*,  mais)  v^^  ^^  ^^^  ^® 

lieu  de  ljJo\  ,  ou  vp^  ^^  V;^  •  ■  y  *"*"^^  ^^^^^  ®^  *o^  quelque 
place  (occasion)  pour  émotion?» 

I*'.  Je  ne  vois  pas  moyen  d'expliquer  5l .  Le  sens  doit  .être 
«ta  ne  désires  pas».  Il  nous  faut  donc  un  participe  à  l'accu- 
satif (après  L»)  gouvernant  l^.«rj  et  ^]â  (  c'est  ainsi  qu'il  faut 
lire  vers  f).  Lo  manuscrit  A  a  Ut.  Peut-être  lit—  lo^^U? 

i.   «  Et  qui  n'a  rien  à  faire  avec  ce  qui  te  préoccupe.  » 
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f»*'.  Je  préfère  lire  Jkkî  :  «(chez  eux)  je  recevais  une 
large  portion». 

VI,  vers  V.  jgL<«u#  ^  H^^^-  «  complaisant  »  ;  comp.  le  Gloss. 
Tab. ,  sous  ooLfi . 

A.  La  leçon  de  Tédition  du  Caire  jo^iUI  me  semble  pré- 
férable. La  traduction  de  ^-^)  par  «mûde  macht»  (fatigue) 
ne  rend  pas  toute  la  force  du  mot.  C'est  :  a  réduisit  à  l'im- 
puissance ». 

I  • .  Je  ne  crois  pas  que  ce  vers  puisse  être  entendu  autre- 
ment que  de  l'élection  des  trois  premiers  khalifes. 

M.  Entre  ce  vers  et  le  suivant  un  ou  deux  vers  manquent 
dans  lesquels  le  poète  paiiait  d'un  prince  omayade  (Hishâm) 
et  qui  contenaient  le  vœu  que  Dieu  le  remplacerait  par  un 
prince  hàshimite  (vers  |a).  Car  non  seulement  la  proposition 
y  par  laquelle  le  vers  |a  commence  exige  un  verbe  comme 
Jo^Sy  mais  ^^jJ^j  vers  ^v,  doit  être  la  continuation  d'une  des- 
cription de  la  conduite  criminelle  de  ce  prince.  Cette  conti- 
nuation est  qu'il  fait  maudire  publiquement  l'unique  élu  du 
peuple  de  Dieu,  c'est-à-dire  Ali.  IjuJJl^  «et  le  renoncé» 
doit  être  le  second  objet  du  verbe  supposé  Jù<s\  .  Le  poète  ne 
peut  désigner  par  ce  nom  qu'Al-Walîd  II.  Il  s'ensuit  que  le 
poème  doit  avoir  été  composé  peu  de  temps  avant  la  mort 
du  poète. 

VIT,  vers  ô.  Je  crois  qu'il  faut  lire,  avec  l'édition  du  Caire*, 
*J  Ji  «  ma  vie  serait  un  bien  petit  sacrifice  pour  lui  ».  Dans  les 
mots  suivants  le  suffixe  >  n'a  pas  d'antécédent;  il  ne  me 
semble  pas  acceptable  de  lire  *^  oJo  ^^  de  sorte  que  ^  se 
rapporte  à  ^^.  La  solution  la  plus  probable  me  semble  de 
corriger  d'après  p.  F»*',  8,  où  ce  vers  est  cité,  iSJo  ^^  et 
de  regarder  ce  ^  comme  pronom  interrogatif  :  «  et  qui , 
après  lui,  est  plus  propre  à  ce  qu'on  trouve  petit  (le  sacrifice 
de  sa  vie  pour  lui)  ?  » 
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H.  J-JjLîj  doit  être  une  faute  de  copiste,  comme  l'éditeur 
le  fait  observer.  Peut-être  fâut-ii  lire  JJLxiîj  (l'action  d'alléguer 
des  prétextes). 

Vin,  vers  Y.  Les  mots  jiâlww*  ilj  ont  été  négligés  dans  la 
traduction  :  «quoiqu'ils  n'aient  pas  donné  Fadak  à  la  fille 
du  Prophète,  ni  son  héritage». 

Introduction  p.  vu.  Les  mots  «  indessen  Kumait  nach  ei- 
nem  Aufenthalte  in  Kunâs  bei  den  Banû  Tamîm,  den  Banû 
*Alqama  und  in  Qutqutâna  nach  Syrien  entkam  »  ne  rendent 
pas  assez  exactement  le  texte.  Al-Konâs  ou  al-Konâsa  signifie 
proprement  la  «  décharge  publique  où  l'on  transporte  les  or- 
dures » ,  mais  est  devenu  à  Koufa ,  comme  plus  tard  à  Bagdad , 
le  nom  d'un  quartier  de  la  ville.  On  ne  saurait  l'écrire  sans 
l'article.  Komait  n'y  a  pas  été  caché ,  mais  il  passa  par  la 
ruelle  de  Shabib,  du  côté  du  Konâs,  où  un  homme  des 
Banou  Tamim  faillit  le  reconnaître  sous  son  déguisement  de 
femme,  pour  gagner  la  maison  de  son  protecteur  Abou'l- 
W^addhàh  Habib.  De  là  il  se  rendit  après  quelque  temps 
chez  les  Banou  *Alqama ,  puis  il  prit  la  route  de  Syrie  sur 
Al-Qotqotâna  par  le  désert  (voir  Ibn  Khordàdbeh,  p.  4<l). 

XV.  Dans  la  traduction  «  und  um  Wasser  bat  »  la  pointe 
de  l'épigramme  manque.  Il  n'y  a  rien  de  honteux  ni  de  ridi- 
cule dans  la  prière  :  «  Donnez-moi  à  boire  ».  Mais  on  raconte 
que  Khâlid  datis  son  angoisse  cria  :  o  Donnez-moi  de  l'eau  à 
manger  »  au  lieu  de  «  à  boire  ». 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  notice  sans  constater  encore 
une  fois  que  le  travail  de  M.  Horovitz  a  de  grands  mérites. 
Nous  lui  serons  très  reconnaissants  s'il  fait  suivre  cette  publi- 
cation par  un  nouveau  document  qui  contienne  tout  ce  qui 
nous  reste  des  autres  poésies  de  Komait. 

M.  J.  DE  GOBJE. 
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Le  Christianisme  dans  l'Empire  perse  sous  la  dynastie 
SASSANIDE  (22â-632),  par  J.  Labourt.  [Bibliothèque  de  Rensei- 
gnement de  r histoire  ecclésiastique.  Paris,  Victor  Lecoffre,  1904» 
in-12,  XIX  et  368  pages.) 

De  Timotheo  I.  Nestorianorum  patriarcha  [728-823] 
ET  coNDiciONE  SVB  Chaliphis  Abbasidis.  Tlieslm  Facultati 
litterarum  parisiensi  proponebat  Hieronymus  Labodrt.  Paris, 
Victor  Lecoffre,  1904,  in-8^  xi  et  86  pages. 

Ces  deux  livres  ont  été  présentés  comme  thèses  de  docto- 
rat par  M.  Labourt  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  et  ont 
valu  à  leur  auteur  le  titre  de  docteur  es  lettres  avec  la  men- 
tion honorable. 

La  thèse  française  a  été  acceptée  par  l'éditeur,  M.  Victor 
Lecoffre,  pour  sa  Bibliothèque  de  l'enseignement  de  l'histoire 
ecclésiastique ,  dont  le  succès  s'affirme  chaque  jour  par  de  nou- 
velles éditions  des  volumes  qui  la  composent.  Elle  avait  sa 
place  marquée  dans  celte  Bibliothèque  ;  le  sujet  dont  elle 
traite,  V Histoire  de  V Eglise  nestorienne  sous  les  Sassanidcs, 
n'avait  pas  encore  été  exposé  d'une  manière  complète  et  cri- 
tique. La  longue  dissertation  d'Assémani  sur  les  Nestoriens, 
qui  forme  le  dernier  volume  de  la  Bibliotheca  Orientalis,  re- 
monte à  deux  siècles  ;  c'était ,  pour  son  temps ,  une  étude  très 
méritoire.  Depuis ,  les  publications  de  documents  syriaques 
concernant  l'histoire  de  l'Eglise  orientale  se  sont  considéra- 
blement accrues,  comme  l'indique  la  Bibliographie  que 
M.  Labourt  a  mise  en  tète  de  son  livre.  Cette  histoire  est 
devenue  un  sujet  neuf;  pour  l'écrire ,  il  fallait  un  théologien 
doué  d'un  esprit  critique  et  ayant  une  connaissance  suffi- 
sante de  la  littérature  syriaque,  qualités  que  M.  Labourt 
possède  à  un  haut  degré.  Son  Christianisme  dans  l'Empire 
perse  deviendra  un  livre  classique. 

L'histoire  de  l'EgUse  nestorienne  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  iv"  siècle  de  notre  ère.  Tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  les  origines  de  cette  Eglise  est  pure  légende  et  procède 
de  la  prétention ,  commune  à  toutes  les  communautés  chré- 
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tiennes,  de  remonter  jusqu'aux  Apôtres.  Au  iv*  siècle,  le 
christianisme  est  répandu  dans  toute  la  Perse  et  les  églises 
sont  constituées  hiérarchiquement  comme  dans  la  Syrie  occi- 
dentale. Mais  par  quel  lien  ces  églises  étaient-elles  réunies 
soit  entre  elles ,  soit  avec  les  églises  de  la  Syrie  ?  La  question 
a  complètement  changé  de  face,  depuis  qu'on  a  reconnu 
comme  apocryphe  la  lettre  des  Pères  occidentaux  qui ,  pour 
des  raisons  politiques,  autorisaient  la  séparation  entre  les 
ég^ses  de  Perse  et  le  patriarchat  d*Antioche ,  et  consacraient 
la  suprématie  de  TËglise  de  Séleucie  et  Ctésiphon.  Cette 
lettre  reconnue  fausse ,  on  fut  porté  à  croire  que  les  commu- 
nautés chrétiennes  de  la  Perse  étaient  primitivement  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  et  ne  se  rattachaient  par  au- 
cun lien  à  TE^ise  d'Antioche.  C'est  l'opinion  vers  laquelle 
M.  Lahourt  incline.  Mais  il  surgit  alors  de  graves  difficidtés 
qui  ne  se  présentent  pas  dans  l'hypothèse  contraire.  Si  la 
suprématie  d'Antioche  n'existait  pas  à  l'origine  en  Perse, 
comment  expliquer  que  Papa,  évoque  de  Séleucie,  qui  avait 
été  destitué  dans  un  synode ,  fut  maintenu  sur  son  siège  par 
les  Pères  occidentaux ,  c'est-à-dire  par  le  patriarche  d'Antioche 
et  ses  évéques  suffragants  P  Comment  expliquer  que  les  con- 
ciles d'Isaac  en  dio  et  de  lahalaha  en  i.20  aient  été  convo- 
qués à  Séleucie  à  l'instigation  du  patriarche  d'Antioche? 
L'Eglise  d'Ëdesse  se  rattacha  à  l'Ëg^se  apostolique  d'An- 
tioche lorsque  Palout,.évêque  d'Ëdesse,  fut  consacré  par  Sé- 
rapion  d'Antioche  au  conunencement  du  m*  siècle ,  et  il  est 
vraisemblahle  que  l'Eglise  de  Séleucie  suivit  le  même  mou- 
vement. En  fait,  la  suprématie  d'Antioche  sur  les  églises  de 
la  Perse  ne  cessa  définitivement  qu'en  4^2 d,  lors  du  concile 
de  Dadis*o  qui  sanctionna  la  primauté  du  siège  épiscopal  de 
Séleucie  et  conféra  au  catholicos  le  titre  de  patriarche  \ 
En  méconnaissant  la  suprématie  d'Antioche,  M.  Labourt 

^  J'ai  exposé  ces  idées  dans  ma  recension  du  Synodicon  orien- 
tale publiée  dans  le  Journal  des  Savants,  févr.  et  mars  1904.  M.  La- 
bourt, lorsqu'il  écrivit  sa  thèse,  ne  connaissait  pas  encore  mon 
article. 
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est  amené,  p.  lad  et  126,  à  émettre  des  doules  sur  le  carac- 
tère du  concile  de  Dadiso  et  sur  Tauthenticité  de  sa  teneur 
actuelle.  En  réalité,  ce  n'est  pas  Dadis'o,  mais  les  évèques 
dissidents  qui  voulaient  se  soustraire  à  Tau  ton  lé  d'Antioche. 
Dadis'o  céda  aui  exigences  de  ces  évéques,  à  la  condition 
que  la  primauté  du  siège  de  Séleucie  serait  sanctionnée 
d*une  manière  définitive  et  que  le  chef  de  ce  siège  aurait  le 
titre  de  patriarche. 

Après  avoir  exposé  les  commencements  de  cette  histoire , 
M.  Labourt  en  suit  les  développements  à  travers  les  persécu- 
tions de  Sapor  II ,  de  lezdegerd  I"  et  de  Bahram  V,  puis , 
dans  les  temps  moins  agités,  lorsque  l'introduction  du  nesto- 
rianisme  en  Perse  eut  creusé  un  fossé  infranchissable  entre 
les  chrétiens  occidentaux  et  les  chrétiens  orientaux.  On  con- 
temple avec  une  attention  soutenue  ces  tableaux  instructifs , 
tracés  avec  un  style  élégant.  Peut-être  sont-ils  poussés  un 
peu  trop  au  clair  et  M.  Labourt  n'insiste-t-il  pas  suffisamment 
sur  les  ombres  de  cette  malheureuse  Eglise  dont  le  clergé , 
en  présence  du  pouvoir  civil  indifférent  ou  malveillant,  se 
livre  à  ses  basses  ambitions  et  tombe  dans  une  funeste  dé- 
pravation, conune  en  témoignent  les  synodes  nestoriens 
récemment  publiés  par  M.  Chabot. 

Très  instructifs  sont  aussi  les  derniers  chapitres  relatifs  au 
développement  de  la  théologie  nestorienne,  aux  écoles  de 
Séleucie  et  de  Nisibe,  à  Imstitution  monastique  et  au  droit 
canonique.  Signalons  la  savante  dissertation  sur  Torigine 
du  monachisme  en  Perse  et  sur  la  légende  de  saint  Eu- 
gène dont  M.  Labourt  abaisse  considérablement  la  date  de 
sa  formation. 

Le  nouveau  volume  de  la  Bibhothèque  de  M.  Lecoffre 
aura  Taccueil  quont  reçu  ses  aines.  Une  seconde  édition 
s'imposera  bientôt.  Dans  cet  espoir,  nous  soumettons  à  l'au- 
teur quelques  observations  \ 

^  P.  XVI,  S  1,  après  la  mention  du  MartyriuS'SaJidona  de 
M.   Goussen,  on  devait  citer  fédition  des  œuvres  de  Sahdona  par 
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M.  Labourt  ne  croit  pas  p.  78,  n.  2,  que  le  martyre 
des  soldats  Gèles  en  35 1  prouve  Tévangélisation  du  Gi- 
lan  avant  cette  date.  Selon  lui ,  les  noms  grecs  Halpid 
(Elpidios)  et  Phœbé  indiqueraient  que  la  conversion  de  ces. 
soldats  s'était  opérée  pendant  leurs  excursions  en  pays  ro- 
main. On  objectera  que,  à  côté  de  ces  noms  grecs,  il  y  a 
des  noms  chrétiens  d'origine  araméenne  :  Berikis*o ,  'Abdis  o 
et  Aitalaha.  L'évangélisation  du  Gilan  remontait  haut  sui- 
vant une  tradition  rapportée  par  Barhébraeus  :  elle  était 
rattachée  à  la  mission  d'Addai. 

M.  Lnbourt  estime,  p.  i^i^S  2 ,  que  les  contestations  susci- 
tées par  la  primauté  du  siège  épiscopal  de  Séleucie  furent 
la  principale  cause  de  l'inimitié  de  Bar-Çauma  envers  le  ca- 
tholicos  Babowai  11  me  semble  plus  probable  que  Babowai 
était  resté  catholique  et  s'opposait  à  la  propagande  nesto- 
rienne  de  Bar-Çauma.  Acace,  le  successeur  de  Babowai, 
élait  d'accord  avec  Bar-Çauma  parce  qu'il  était  nestorien; 
c'était  un  ancien  condisciple  de  Bar-Cauma  à  l'Ecole  des 
Perses d'Edesse.  Dans  ce  cas,  les  hypothèses  de  la  note  3  de 
la  page  làà  deviennent  inutiles. 

11  y  avait  intérêt  à  remarquer,  p.  i48,  que  les  moines 
dont  il  est  question  dans  le  canon  II  du  concile  d' Acace 
étaient  les  Messaliens  qui  venaient  de  se  répandre  dans  le 
nord  de  la  Perse.  Ces  Messaliens  ne  portent  pas  encore  ce 
nom  parce  qu'ils  étaient  peu  connus;  mais  la  description 
qui  en  est  faite  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  personnalité 
quand  on  se  reporte  au  chapitre  i"  du  concile  d'£^échiel. 
Les  Messaliens ,  au  surplus ,  ne  représentaient  pas  la  doctrine 
monophysite,  comme  on  pourrait  le  croire  en  lisant  les 
pages  198  et  2  23;  les  questions  de  dogme  les  laissaient  in- 
différents. Le  concile  d' Acace  signale  la  présence  des  Messa- 
liens en  Perse  dès  le  v'  siècle;  ce  n'est  qu'au  siècle  suivant 
c[ue  la  propagande  monophysite  se  manifesta  dans  ce  pays. 

M.  Bedjan.  —  La  dernière  ligne  de  la  page  18  a  été  transposée  à 
la  fin  de  la  page  19. 
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Selon  le  biographe  du  patriarche  Mar  Aba,  ce  patriarche 
recouvra  sa  complète  liberté  à  la  fin  de  ses  jours ,  voir  p.  1 90. 
Au  contraire,  d'après  le  synode  de  Joseph,  le  successeur  de 
de,Mar  Aba,  celui-ci  mourut  dans  les  liens.  Si  Ton  ajoute 
foi  au  synode  qui  parle  d'un  fait  contemporain ,  Terreur  des 
Actes  de  Mar  Aba  prouverait  que  la  rédaction  de  ces  Actes 
n*est  pas  aussi  ancienne  que  M.  Labourt  le  pense ,  p.  1 64»  n.  4* 

Sahdona  qui  se  convertit  au  catholicisme  était-il  étranger 
à  la  doctrine  des  Henaniens  ?  M.  Labourt  Taffirme  contre 
M.  Goussen,  en  s*appuyant  sur  le  fait  que  la  doctrine  de 
Sahdona  ne  révèle  aucun  ferment  d*origénisme.  Cependant 
nous  ne  connaissons  la  théologie  de  Sahdona  que  par  son 
traité  sur  la  vie  religieuse ,  dont  le  premier  livre  a  été  sup- 
prhné  à  la  demande  dlso*yahb  III.  Pour  que  le  patriarche 
ait  exigé  la  suppression  de  ce  livre ,  il  devait  y  voir  des  idées 
hérétiques  dont,  il  est  vrai,  nous  ignorons  la  nature. 

Le  volume  est  terminé  par  :  1°  une  table  synchronique 
des  Rois  de  Perse  et  des  Patriarches  nestoriens  ;  2°  un  index 
très  complet  des  noms  propres;  3°  une  carte  des  provinces 
occidentales  de  l'Empire  perse  extraite  de  la  I^itlératare  sy- 
riaque, publiée  dans  la  Bibliothèque  de  V enseignement  de  l'histoire 
ecclésiastique;  et  4**  une  table  des  matières. 

La  thèse  latine  de  M.  Labourt  a  pour  sujet  la  vie  et  les 
œuvres  de  Timothée  1"  qui  fut  patriarche  des  Nestoriens  de 
780  à  823  et  dont  l'administration  active  et  vigilante  jeta 
un  lustre  particulier  sur  TÉglise  nestorienne  à  cette  époque. 
La  thèse  française,  comme  nous  l'avons  rappelé  plus  haut, 
suit  rhistoije  de  cette  Eg^se  jusqua  la  conquête  arabe;  la 
thèse  latine  nous  fait  connaître  une  période,  courte  mais 
intéressante,  de  cette  histoire  au  temps  des  califes  Abbasides. 

Le  livre  comprend  trois  chapitres ,  qui  portent  sur  la  bio- 
graphie du  patriarche ,  sur  son  administration  intérieure  et 
sur  ses  missions  à  l'extérieur.  Assémani ,  dans  sa  Bibliotheca 
Orientalis,  avait  déjà  parlé  abondamment  de  ce  personnage  ; 
mais  ce  qui  donne  un  cachet  original  à  l'étude  de  M.  hm- 

V.  12 
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bourt,  c'est  que  Tauteur  a  utilisé  des  docmnents  syriaques 
récemment  publiés  ou  encore  inédits.  Les  lettres  de  Timo- 
thée  notamment  ont  permis  de  constater  que  les  missions 
nestoriennes  de  cette  époque  avaient  pénétré  jusque  dans 
le  Thibet  appelé  Beit  Taptayé,  p.  46.  Les  œuvres  de  Timo- 
thée  sont  brièvement  analyses  au  commencement  du 
livre,  p.  xiii-xv.  A  ia  fin,  M.  Laboort  a  donné  la  traduction 
de  quatre-vingt-neuf  canons  de  Timothée  qu^il  importait  de 
connaître  p<Mir  ladministration  de  TËglise.  On  regrettera 
que  le  texte  syriaque ,  encore  inédit,  n'ait  pas  été  publié  avec 
la  traduction. 

L'auteur  expose  avec  un  grand  sens  critique  comment  la 
substitution  de  ia  dynastie  des  Abbasides  de  Bagdad  à  la  dy- 
nastie des  Omiyades  de  Damas  jGsicSita  Textension  du  nes- 
torianisme  dans  la  Mésopotamie  et  la  Syrie.  Puis ,  il  expose 
les  difficultés  ope  le  christianisme ,  €[ui  proclame  l'égalité  des 
hommes ,  éprouva  pour  se  propager  daiis  l'Inde  divisée  en 
castes.  Plus  facile  fut  la  propagande^au  nord ,  chez  les  Turcs 
et  les  Huns. 

Les  éloges  que  méri4e  cette  thèse  sont  •  sans  réserve  de 
notre  part,  car  les  quelcpes  critiques  que  nous  devons  ajou- 
ter sont  tout  à  fait  secondaires. 

Les  hérésies  des  Messaiiens  et  des  Henaniens,  au  lieu 
d'être  confondues  ensemble ,  p.  !M),  devaient  être  distinguées, 
comme  M.  Labourt  l'a  fait  dans  sa  thèse  fi*ançaise,  p.  ai3 
et  a  i4.  Leur  caractère  distinctif  apparaît  manifestement  dans 
la  profession  de  foi  du  moine  Nestorius  rapportée  p.  a  a  et  a3. 

L'affirmation  que  Timothée  ne  savait  pas  le  grec  :  f  ipse 
grœce  non  novit»,  p.  26,  1.  antép.,  est  trop  absolue,  car 
Timothée ,  dans  ses  lettres ,  employer  nombre  de  mots  grecs 
et  discute  fort  bien  sur  le  sens  de  (XùXvftfis;  M.  Labourt  le 
reconnaît  lui^m^no  dans  ia  noté  4  de  la  page  5.  A  la  fin  de 
cette  note ,  on  lit  que  Timothée  ne  savait  paiier  ni  grec ,  ni 
arabe.  Pour  le  grec,  l'observation  est  juste,  mais  elle  est 
bien  peu  probable  pour  l'arabe  qui  était  ia  langue  vulgaire 
au  temps  du  patriarche,  tandis'<}iie  le  syriaque  n'était  plus 
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que  la  langue  littéraire  des  Syriens.  C'était  bien  en  arabe 
que  Timothée  soutint  devant  le  calife  Al-Mahdi  la  contro- 
VBrse  sur  la  religion  chrétienne.  M.  Labourt  nie ,  p.  xiii ,  la 
réalité  de  cette  controverse  que  Timothée  a  reproduite  dans 
une  lettre  évidenunent  trop  longuement,  développée;  mais 
esUce  une  raison  suffisante  pour  attribuer  à  ce  patriarche  un 
pieux  mensonge  ? 

Parmi  les  auteurs  grecs  cités  dans  les  œuvres  de  Timothée 
figurât,  p.  a8  :  cMarutae,  iTro^ivrjfiQLTa  martyrum;  Narse- 
tis  |jin<^<»n>nitr ,  tsàw  fiotrlixàv  vel  ^avovo(icuTltKàv ?  n  Ma- 
routa  et  Narsès  ne  sont  pas  des  auteurs  grecs ,  mais  des  au- 
teurs syriaques^  Les  Actes  des  Martyrs  écrits  en  syriaque 
par  Marouta  portaient  le  titre  â*hypomnemaia ,  mot  grec  qui 
avait  passé  dans  le.  syriaque  littéraire.  Quant  à  Tarticle  sur 
Narsési^ie  mot  grec  en  question  e&t%v'iro^vï}<T'iixàVt  id  est  : 
index  operum  Narsetis  » ,  comme  M.  Labourt  Ta  corrigé  dans 
les  Addenda  et  emendanda  ajoutés  à  la  fin. 

L'ambassade  dlsoyahb  II,  député  à  Héraclius,eutiiei|-en 
63o,  et  non  en  628,  p.  87;  6a8  est  la  date  de  l'élection 
d'Isoyahb  au  patriarcat. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  M,  Labourt  a  fait  res- 
sortir les  avantages  que  l'Église  nestorienne  avait  retirés 
du  transfert  du  gouvernement  arabe  de  Damas  à  Bagdad. 
On  peut  faire  une  critique  à  sa  conelusion,  p-  Sg  :  «  Certum 
igitur  est  honge  ante  Timothei  tempus  in  magnis  urbibus 
nestoriam  .eecleûimi  vel  saltem  parocchiam  exsti tisse.  »  .La 
fondation  de  Bagdad  est  de  76a ,  l'élection  de  Timothée  au 
patriarcat  est  de  780  :  entre  ces  deux  dates  il  n'y  a  pas  un 
longam  tempos,  Rubbns  DuvAW 

Recherches  soh  les  Ruba'iyat  j>e  'Omar  HAYYAMr  jjar  Arthiir 
Christensen,  docteur  es  lettres  de  fUiiiversité  de-  Copenhague 
(Materialien  de  Martin  Hartmann,  Heft  3).  Un  vol.  in-8°,  i  et 
174  pages.  Heidelberg,  C.  Winter,  igoS, 

Dans  ce  volume,  M.  A.  Christensen  a  refondu  son  étude 
sur  'Omar  KJhayjaHi  en  danois  (Omar  Hhujpkns  Rabâ'ijât^  m 

19. 
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litterœrhislorisk  Undersôgelse)  publiée  à  Copenhague  en  igoS. 
Ce  travail  est  destiné  à  répondre  à  la  vogue  extraordinaire 
obtenue  en  Angleterre  et  en  Amérique  par  la  traduction  de 
Edward  Fitzgerald,  qui  est  de  1869,  en  étudiant  critique- 
ment  les  quatrains  persans  du  fameux  mathématicien.  Il  est 
certain  que  ces  quatrains  ont  beaucoup  voyagé,  et  M.  Jou- 
kovski  a  eu  raison  d'en  nommer  un  certain  nombre  quatrains 
ambulants ,  car  on  les  retrouve  dans  une  foule  d'autres  poètes. 
La  question  d'authenticité  se  pose ,  et  elle  est  très  difficile  à 
résoudre.  M.  Christensen  me  parait  avoir  épuisé  la  question 
(p.  24-37),  en  faisant  remarquer  que  les  seuls  dont  l'attri- 
bution à  Khayyâm  paraisse  à  peu  près  certaine  sont  ceux  où 
figure  le  nom  du  poète. 

La  thèse  de  M.  Christensen  est  régulièrement  divisée  en 
plusieurs  parties.  La  première  est  consacrée  à  l'histoire  et  à 
la  critique ,  la  seconde  au  caractère  national  et  à  la  vie  litté- 
raire ,  la  troisième  à  l'œuvre  elle-même ,  et  celle-ci  renferme 
plusieurs  sous-divisions  :  1°  la  forme  des  raè^'Éf;  2°  un  essai 
de  groupement  des  quatrains  d'après  les  idées  qu'ils  con- 
tiennent, accompagné  de  parallèles  tirés  des  littératures  arabe 
et  persane  et  de  quelques  notes  explicatives  (  appréciation  des 
hommes ,  jouissance  de  la  vie ,  réflexions  sur  la  vie  et  la  des- 
tinée, piété,  résipiscence  et  morale).  Enfin  un  premier 
appendice  renferme  une  concordance  des  principales  éditions 
et  de  quelques  manuscrits  (Bodléienne,  Paris,  Beiiin),  un 
second  contient  un  nombre  minuscule  d'additions. 

L'auteur  a  parfaitement  fait  ressortir  le  splendide  isolement 
où  se  maintient  le  philosophe ,  sa  présomption  et  son  orgueil 
en  comparaison  du  profanum  vulgus,  ses  railleries  à  l'égard 
des  sots,  des  snobs,  des  hypocrites ,  y  compris,  bien  entendu , 
les  faux  dévots ,  les.  ascètes  à  l'âme  sèche ,  les  pharisiens  qui 
s'enorgueillissent  de  leur  dévotion. 

La  frugalité  et  l'indépendance  sont  chantées  comme  les 
seules  bases  d'un  plaisir  pur  (p.  99);  mais  si  le  poète  se 
contente  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  vivre ,  et  puis  encore 
de  la  moitié  d'un  pain,  il  n'a  pas  oublié  de  rappeler  qu'il 
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désirait  une  outre  de  vin  couleur  de  rubis ,  et  il  faut  avouer 
que  s'il  la  boit  en  entier,  cette  outre,  il  a  beau  jeu  de  parler 
de  frugalité  !  hefanâ,  l'anéantissement  dans  le  grand  Tout  où 
il  arrivera  par  ce  procédé  ne  sera  pas  celui  des  çoûfis;  il  sera 
ivre  mort,  voilà  tout.  Aussi  les  deux  tiers  des  quatrains, 
comme  le  constate  M.  Christensen,  sont  des  poésies  bachiques. 
Pourquoi  le  vendredi  est-il  appelé  (p.  i  o4  )  «  jour  du  sabbat  »  ? 
Ce  dernier  mot  serait-il  pris  dans  le  sens  de  «  grand  tapage 
avec  désordre ,  sabbat  des  sorciers  »  ? 

L'amour  tient  peu  de  place  sur  la  lyre  du  poète  (p.  109); 
ses  meilleures  notes  sont  consacrées  à  célébrer  le  printemps , 
le  renouveau  de  la  nature ,  la  rose  épanouie ,  le  clair  ruisseau 
coulant  au  milieu  du  jardin  ;  en  cela ,  Khayyâm  ne  fait  que 
suivre  le  courant  qui  entraîne  tous  les  poètes  persans.  On 
doit  jouir  du  présent  et  ne  se  soucier  ni  du  passé,  ni  de 
l'avenir;  inutile  de  se  préoccuper  de  savoir  si  le  monde  a  eu 
un  commencement  ou  aura  une  fin  ;  c'est  bon  pour  les  théo- 
logiens. Khayyâm  ne  croit  pas  à  l'immortalité  de  l'âme, 
encore  moins  à  la  résurrection  :  «La  tulipe  fanée  ne  peut 
refleurir  de  nouveau»  (p.  1 1 5).  La  vie  n'est  qu'une  illusion, 
l'homme  est  un  néant ,  et  de  sa  cendre  on  fera  de  la  terre  à 
poterie ,  qui  servira  à  mouler  des  cruches ,  des  amphores  où 
d'autres  générations  verseront  le  vin  nouveau.  Cependant 
Khayyâm  admet  l'existence  de  Dieu,  mais  d'un  Dieu  telle- 
ment mystérieux,  tellement  inaccessible,  qu'il  semble  qu'il 
n'y  ait  que  l'amour  mystique  qui  puisse  espérer  atteindre 
les  hauteurs  transcendantes  où  se  tient  la  Divinité. 

M.  Christensen  a  eu  l'occasion  de  comparer  fréquemment 
les  idées  de  Khayyâm  avec  celles  de  Bâbâ  Tâhir,  en  se  servant 
de  mon  édition  des  quatrains  (dans  le  Journal  asiatique  de 
i885).  Je  viens  de  retrouver  par  le  plus  grand  hasard,  dans 
mes  papiers ,  une  feuille  volante  où  j'avais  noté  les  corrections 
â  faire  à  quelcpes  fautes  typographiques  échappées  à  mon 
attention ;^je  les  indique  brièvement  ici  :  p.  5i6,  1.  4,  >SjJ; 
p.  617, 1.  6,  goûrâni;  p  626, 1.  4,  toxj^>>y  (M.  Christensen  a 
reconnu  la  faute  d'impression,   p.  69,  n.  1);  1.  5,  y^J^j; 
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1.  16,  ^^l^\S,  et  de  même  p.  5^7,  L*4;  p.  53i,  1.  11,  ju^i^; 
p.  532  ,  dernière  ligne,  l^  (remarqué  très  juste  de  M.  Ghris- 
tensen,  p.  77,  n.  1);  p.  538,  l.  17,  4;  p.  545, 1.  4,  rétablir 
j^  tombé  au  tirage.  Toutes  ces  corrections ,  sauf  gavant-der- 
nière, figurent  déjà  dans  le  tirage  à  part. 

On  pourrait  signaler  qùefe^ùes  légère  chan^eiments  à  faire 
dans  lé  détail.  Pa5«m,  MàÛkàâh,  lire  Màlak-cbidi  «le  roi 
ange»  et  cf.  Ibn-Khallikân,trad.  de  Slane,  t.  III,  p.  44o; 
P.  Horn,  Geschichte  Irons  in  islàmitùcher  Zeit,  dans  le  (5?'n«e?'- 
riss  der  van.  Philologie,  t.  Il,  p.  568.  —  P.  5o,.  Mahsatî, 
femme  poète,  lire  Mihistî,  comme  Ta  d'ailleurs  M.  P.  Horn 
à  l'endroit  cité  {Geschichte  der  pers.  Lilterat,,  p.  i34).  La 
tràns<*riptibn  Méhséty  est  dans  Sdhefër,  ChresP.  persane,  t.  I, 
p.  161;  elle  repose  sur  des  étymologies  populaires  dont  le 
Djèwâhir  el-adjâïh  de  Fakhrî  Hérè\^î  et  le  MeâjmoL  oal-Fou- 
sèhâ  de  Rizâ-Qouly-Khan  se  sont  faits  Técho.  Comparer  Sale- 
mann  dans  le  Grandriss,  t.  I,  1"  partie,  p.  286;  et  sur  les 
débris  du  superlatif  en  isia,  i</1os^  voir  J.  Danltesteter,'!Étttife5 
iraniennes,  t.  I,  p.  1 36.  —  P.  1 1 2  ,  n.  2 ,  Déîr  esî  «  mori'astère 
chrétien  » ,  et  n'a  pris  un  sens  analogue  à  celui  de  taverne , 
diez  les  poètes  arabes ,  que  parce  qu'ils  nous  font  connaître 
que  les  h[pns  musulmans  de  Bagdad,  quand  ils  voulaient 
s'amuser  à  enfreindre  la  sévère  loi  coranique  sur  les  boissons 
férmeritées,  allaient  tirer  une  bordée  chez  les  moines  de  la 
valide  du  Tigré  où  l'on  trouvait,  en  le  payant,  de  fort  bon 
vin ,  d'autant  plus  apprécié  que  c'était  un  fruit  défendu. 
Voir  les  vers  d'Ibn-el-Mo*tazz' cités  dans  ma  Littérature  arUbe, 
p.  86.  Quant  à  rihât,  c'est  une  hôtellerie  où  Ton  ne  reste 
c[ue  peu  de  jours;  on  lui  a  comparé  le  monde  d'ici-bas,  où  la 
vie  li'est  que  d'un  nombre  mesuré' de  jours,  cinq,  comme 
disent  les  Persane.  —  «  Tapis  de  prie-Dieu  »  (  p.  1 24  etpassim  ) , 
pour  dire  «tapis  de  prière»,  sedjdjâdè,  est  une  traduction 
inexacte,  car  le  prie -Dieu  est  un  meublfe  connu  err  Eu- 
rope et  profondément  ignoré  des  Orientaux ,  musulmans  ou 
chrétiens. 

Il  me  reste  à  ajouter  que  l'auteur  rnaniie  notre  langue  avec 
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une  pureté  qui  n^exclut  ^s  i'éiëgftiK^e,  et  scm  mémoire  se 
lit  agréablement;  je  l-en  félicite  liién 'memient* 


Cl.  HtART. 

•  ^  i  -  -  :  f  _■  -s 


I.  F.  Crawpord  Bdrkitt.  Evangelion  da-MepbarrËsiie,  The 
Cnretonian  Version  oJT  M  Jour  Gospels  witk  the  reaâings  of  the 
Sinai  Palimpsest  and  the  earfy  Syriac  Patristic  Evidence  edited, 
collSctéd  ah(f  armn^^cf.  Câmtridge,- Uriî'^ersity  Préss,  ^icjoà^ 
in-^**;  vol.  I,  Text,  xx  et  &56  pages;  vol.  II,  Introduction  and 
Notes,  vm  et  333  pages.  Reliare  anglaise;  prix  ^  As  sh. 

II.  W.  Emery  Barnes.  The  Peshitta  Psalter  accordinçj  to  the 
West  Syrian  Text  wîth  an  Appàratns  criticas,  Cambridge, 
University  Press,  1904,  in-4°,  lxi  et  227  pages.  Reliure  an- 
glaise; prix  :  12  sh. 

I.  L'ancîenBe  Tersion  syriacme  des  Evangiles  intitulée  : 
Evang^xon  dorMepharrtské  ou  Evangile  des  (textes)  séparés, 
par  opposition  aki  Diàtessaron  ou  Evangile  des  (textes)  m^és, 
est  représentée- par  deux  ma^nuscrits^:  W  manuscrit  publié 
par  Cureton  à  Londres  en  1 85  8  et  le  palimpseste  du  ^naï 
publié  è  Cambridge  en  1894»  M.  Burkitt,  qui  ^t  Tun  des 
éditeurs  du  paUuspseste,  réédite  cette  ancienne  version  avec 
un  soin  minutieisilk  et  une  connaissance  du  sujet  si  parfaite, 
que  son  édilâoia,  coiaftenue  dans  le  premier  volume,  demeu- 
rera définitive. 

Il  était  tout  indiqué  que  le  texte  ?sinaHi(pie  (S)^  qui  se 
rapproche  le  plus  de  l'original ,  devait  former  la  base  de  la 
nouvelle  édi4iion ,  le»  vsuriantes  da  teste  dé  Cureton  (  C  )  qui 
a  subi  une  revision  d'après  le  grec  étant  rejetééS' en  notes. 
Cependant,  aprè&  mika  réflexion ,  M.  Burkitt  a  suivi  la  mé- 
thode contraire.  E  a  préféré  réédker,  dans  le  texte,  la  version 
Curetoniemie  depuis  longtemps  épuisée  et  qui,  du  reste,  ne 
contient  pas  les  feuillets  de  Berlin ,  et  donner  dans  les  notes 
les^  Variantes  de  la^  Siacatique  dont  Veditio  princeps  peut  être 
facilement  consultée.  Il  est  vrai  que  celle-ci  ne  comprend  ni 
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les  nouvelles  leçons  publiées  par  Mrs.  Lewis  en  1 896 ,  ni  les 
corrections  que  M.  Burkitt  a  notées  pendant  un  examen  inté- 
rieur du  palimpseste,  lesquelles  s'élèvent  à  près  de  trois 
cents.  S  ne  prend  place  dans  le  texte  que  lorscpe  C  a  une 
lacune,  comme  c'est  le  cas  pour  l'Evangile  de  S.  Marc. 
Fondre  ensemble  les  deux  textes  dans  l'espoiy  de  reconsti- 
tuer le  texte  primitif  aurait  été  une  entreprise  déplorable  ; 
M.  Burkitt  en  fait  la  remarque ,  il  s'est  seulement  proposé  de 
réunir  tous  les  matériaux  possibles.  On  lui  saura  gré  d'avoir 
ajouté  dans  les  notes  les  leçons  du  Diatessaron  qu'il  était  si 
difficile  de  débrouiller  dans  les  textes  où  elles  sont  citées. 
Grâce  à  ses  précédents  travaux  et  à  ceux  de  MM.  Rendel 
Harris  et  Goussen,  M.  Burkitt  a  pu  réaliser  cette  tâche  diffi- 
cile. 

L'intelligence  du  texte  est  mise  à  la  portée  de  tous  par  une 
version  anglaise  très  littérale.  Ce  premier  volume  est  terminé 
par  trois  appendices  (jui  forment  une  utile  contribution. 

Le  second  volume  renferme  une  étude  critique  très  déve- 
lopée  de  VEvangelion  da-Mepharreshê.  Il  est  divisé  en  cinq 
chapitres.  Le  premier  chapitre  contient  la  description  et 
l'historique  des  manuscrits  G  et  S.  Le  second  est  consacré  à 
la  grammaire  et  à  la  lexicographie  du  texte  de  ces  deux  do- 
cuments. M.  Burkitt  relève  des  phénomènes  fort  intéressants 
de  phonétique ,  de  morphologie  et  de  syntaxe.  Il  signale  no- 
tamment l'écriture  )lo)L»o  indiquant  une  prononciation  m'- 
hawât^'à  «coups»  au  lieu  de  maljwât''â;  JjQoa»  «  branche  » , 
pi.  laoiD ,  des  deux  genres.  Le  vocabulaire  est  à  la  hauteur 
de  la  grammaire  et  mérite  les  mêmes  éloges  ^ 

Certaines  expressions  rappellent  le  syro-palestinien  et  le 
judéo-araméen  :  oo»«  «  donné  »  pour  ia«om  ;  i^l  ■  mon  père  »  ; 
l^kdOA,  «  sept  »  ;  ta^od  «  ma  bouche  »  ;  f  y-r*-*  lL±fei^  «  le  Roi  Mes- 
sie ».  Ces  expressions  indiquent  que  le  traducteur  de  cette 
version  était  un  judéo-chrétien  et  elles  confirment  les  argu- 

^  Sur  A^fîa»  «menthe»,  p.  81,  cf.  Immanuel  Lôw,  Aramœische 
Pjlanzermamen ,  p.  182  et  a 59. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  185 

ments  qu'on  avait  déjà  proposés  en  faveur  de  cette  thèse  : 
comparer  K»!  =»  ]^y^ri  traduisant  (^Xotxrrfpia  dans  Matth., 
XXIII,  5. 

Dans  les  chapitres  suivants,  M.  Burkitt  recherche  Torigine 
des  anciennes  versions  syriaques  de  TEvangile  et  les  rapports 
de  ces  versions  entre  elles,  questions  qui  ont  déjà  suscité 
tant  de  thèses  contradictoires.  Il  arrive  à  de  nouvelles  con- 
clusions qu*il  foroiide  ainsi,  p.  5  de  l'Introduction  : 

«  (  1  )  La  Peshitta  est  une  revision  de  VEvangelion  da-Me- 
pharreshé,  qui  avait  surtout  pour  but  de  conformer  davan- 
tage la  traduction  au  texte  grec  lu  à  Antioche  au  conunence- 
ment  du  v"  siècle.  Elle  a  été  préparée  par  Rabboula ,  évêque 
d'Edesse  de  4i  i  à  435 ,  et  elle  a  été  publiée  par  son  autorité 
comme  substitut  du  Diatessaron. 

«  (2)  Le  Diatessaron  est  la  forme  la  plus  ancienne  de 
l'Evangile  syriaque.  Il  a  été  fait  primitivement  en  grec ,  pro- 
bablement à.  Rome  par  Tatien,  le  disciple  de  Justin  le  Mar- 
tyr, et  traduit  en  syriaque  pendant  la  vie  de  Tatien ,  vers  170 
de  notre  ère.  Comme  on  peut  l'attendre  d'un  document 
qui  est  géographicpement  d'origine  occidentale,  le  texte 
évangéliaire  du  Diatessaron  est  très  proche  parent  du  Codex 
Bezae  (D)  et  des  différentes  formes  de  l'ancienne  Version 
latine. 

«  (3)  h'Evangelion  da-Mepharreshé  date  environ  de  l'année 
200  de  notre  ère.  C'était  la  première  version  syriaque  des 
quatre  Évangiles  séparés.  Le  traducteur  était  familiarisé  avec 
le  Diatessaron  dont  il  adopta  souvent  la  phraséologie.  11  est 
très  probable  que  VEvangelion  da-Mepharreshé  fut  préparé 
sous  les  auspices  de  Sérapion ,  l'évéque  d' Antioche  qui  est 
mentionné  dans  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe  comme 
ayant  supprimé  l'Evangile  apocryphe  de  Pierre,  et  il  y  a 
quelque  raison  d'identifier  le  traducteur  avec  Palout  le  troi- 
sième évêque  d'Edesse. 

«  (4)  Le  texte  de  VEvangelion  da-Mepharreshé,  en  tant  que 
traduction  directe  du  grec,  reproduit  pour  nous  le  texte  qui 
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était  éii  usage  à  Antiodhe  ^  b  fii|  A^  séèbndî  -siècle ,  on  leste 
d*one  grande  vaietfr  er9til|iieV  ti^  médHici^Miienl  représenté 
dans  les  manuscrits  grecs  existants.  L*emploi  du  Diatessarotf 
par  le  traductear  a  introduit  dès  {éeôns  qui,  en  réalité, 
appartiennent  aux  textes  ayant  cours 'dans  les  pays  occiden- 
taux. S  et  C,  les  deux 'manuscrits  étVËntm^^on  du-Mephar- 
reshé,  contiennent  tous  <ieux  des  leçons  qui  ont  été  oonlbr- 
mées  au  Diatessiaron  par  des  copistes;  C  reprétente,  en 
outre ,  un  texte  qui  a  été  en  partie  révisé  sur  des  manuscrits 
grecs  postérieurs.  » 

Ces  conclusions ,  déduites  par  M.  Bùrkitt  dés  longues  et 
minutieuses  recherches  qu*il  a  exposées  clans  les  chapitres  S^, 
forment  un  historique  très  séduisant.  Cependant,  aussr  long- 
temps que  de  nouvelles  découvertes  n*auront  pas  comfdété 
nos  connaissances  actuelles ,  elles  conserveront  un  caractère 
hypothétique,  conune  M.  Burkitt  le  reconnaît  très  loyale- 
ment à  la  lin  du  chapitre  iv.  On  n'acceptera  peut-^re  pas 
sans  réserve  que  Palout  ait  été  Tauleur  de  VE^ngelian  da- 
Mepharreshé  qu*il  aurait  traduit  à  Tinstigatîen-  d%  Sérapion 
sur  le  texte  grec  en  usage  à  Antioche  à  la  fin-  di^  second 
siècle.  Comme  nous  Tavons  rappelé  {^us  haut,  cette  v^»on 
dénote,  comme  auteur,  un  judéo-chrétien  de  la  Palestine 
et  non  pas  un  chrétien  hellénisant  d' Antioche.  Pour  répcMdrft 
à  cette  objection,  il  faudrait  prouver  cpie toutes  te&  locutions 
juives  et  palestiniennes  que  renferme  VEvanfelidndmrMBphar- 
reshè  sont  des  corrections  postérieures  tifées  4a -Diailesswon. 

D'autre  part,  TévangéUsation  d*£desse  est  d'origine  pales- 
tinienne et  elle  remonte  vers  le  milieu  dû  second  nè»de.  Est- 
il  probable  que  le  premier  texte  syriaque  de  rE^agSe  soit 
une  traduction  de  THarmonie  grecque  de  Tatién  ftulé'-vers 
170,  et  que  jusque-là  les  chrétiens  d'Edesse  aient  dâl  se  cou- 
tenter  de  la  Loi  et  des  Prophètes,  comme  M:  dnriuftt  le 
pense,  p.  21a?  M.  Burkitt  ajoute  :  «C'est  justement  cette 
absence  d'un  texte  convenable  des  quatre  Evangiles  qui 
explique  ie  succès  immense  et  continu  du  Diatessavon  en 
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Méî(<ûfièlllMÉé,-ràeé^  q^  iiy<ec'ii  déconfîtui^ ï (lu 

Bîatëssisroli  dans^4;oft%4&  reste  dti  n^on^e  chrétîen^D^' llàft»,  si 
c'était  là  la  Faiscm  du' succès  dn  Diatessatron ien  Mésopotamie, 
sa  déconfiture  darts  cette  contrée  n'auràît-elie  pas  dû  suivre 
la  pubMcàëôn  de  YE^ngelioh  dchMèphdrreÂê-'&Àte  Vfers 
Tan  aoô  selon  M^î  Burkrtt  ?  0h  sait  que  le- Diatèâs^ron  con- 
tinua'^d'étré  en  vogue  jusqu'au  iV^  siècle/  Une  ihàFroonie 
évangéliake -a  pu  paraître  aux  Syriens  <i*»a  usage  plus  eom- 
mode  que  les  Évangiles  séparés^  juscpi'à  ce  que  ces  derniers 
fussent  devenus  indispenisables  pour  les  controversés  christo- 
logiqiies; 

QuoiVju'iJ  en  soit  de  «es  questions  pbsctires,  on  acceptera 
plus  vok)ntier»  la  tkèse  de  M.  Buri^itt  suivant  laqueUë  Rab- 
boula  est  Tauteur  de  la  revision  de  VEvangelion  dà-MBphar- 
rc5^€  devenue  la  Pe$hitki,  la  Vulgate  syriaque  du  Nouveau 
Testamei^t.  Cette  thèse,  M.  Burkitt  l'avait  déjà  soutenue  en 
1  go  1  dans  son  mémoire  intitulé  :  S,  Ephraims  Qaotations 
Jrom  the  Gospel,  où  il  montrait  que  S.  Ephrem  ne  connais- 
sait pas  la  Peshitta  ^  Il  la  complète  fci  dans  le  troisième 
cliapitre  enj  examinant  les  citations  des  Evangiles  dans  la 
littérature  syriaque  antérieure  à  Rabboula.  Voici  les  résultats 
auxqtiels  il  est  arrivé  : 

v°  lies  éitatîôns  de*  Ac&s  de  Thomas  étt^s  ëft  syriaque 
viennent  de  VE^Gangelion  da-Mepharreshë  et  sont  contraires 
au  Dialessai^n  et  à  la  Peshitta. 

2-  La  Doctrine  des  Apétret  syriacpe  se'  servait  probable- 
ment du  Dîatessaron. 

3*  Les  coïncidences  des  citations  dans  Aphraate  avec  S 
et  C  sont  nombreuses  et  ne  sont  pas  bidancées  par  les  rap- 
prochements 'de  pei'de  poids  d' Aphraate  avec  la  Peshitta. 

H'  Quënt  à  S.  Ef^em,  la  conclusî^  de  M.  Burkitt  est 
li»  suivante ,  p..  ^47?  «Sur  les  5o(ott  53)' passages  cités  et 
discutés  dans  les  pages  précédentes  dok  être  basée  la  déci- 
sion à  prendre  au  sujet  du  texte  dé  rÉvangite  que  S.  Ephrem 

*  Voir  notre  recension  dans  ceJonrnal,  nov.-déc.   1901,  p.  562. 
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utilisa.  Pour  ma  part ,  je  ne  puis  croire  que  les  coïncidences 
occasionnelles  que  S.  Ëphrem  présente  avec  la  Peshitta 
contre  la  Sinaïtique  et  la  Curetonienne ,  s'éleVant  en  tout  à 
huit,  soient  de  nature  à  suggérer  qu'il  se  soit  servi  de  la 
Vulgate  syriaque.  La  plupart  de  ces  coïncidences  se  trouvent 
dans  des  passages  qui,  en  dehors  de  là,  se  rapprochent  de 
la  Sinaïtique  et  de  la  Curetonienne,  ou  du  moins  diffèrent 
beaucoup  des  textes  syriaques  connus  de  TEvangile.  » 

Les  fragments  du  commentaire  d'Abba,  le  disciple  de 
S.  Ephrem,  les  poésies  de  Cyrillona,  la  Doctrine  d'Addai, 
les  Actes  de  Hahih,  les  Actes  des  Martyrs  de  Maroutha  ne 
permettent  pas  de  supposer  Texistence  de  la  Peshitta  avant 
Rabboula.  Au  contraire,  Rabboula,  à  en  juger  par  son  bio- 
graphe ,  citait  d'après  la  Peshitta. 

M.  Burkitt  prévoit  deux  objections  qu'on  peut  faire  à  sa 
thèse.  Le  canon  de  la  Peshitta  ne  renfermait  ni  l'Apocalypse 
ni  quatre  des  Ëpitres  catholiques;  donc  il  remontait  à  une 
époque  éloignée.  La  réponse  à  cette  objection  est  que  ces 
documents  sont  également  inconnus  aux  auteurs  syriaques 
antérieurs  à  Rabboula.  La  seconde  objection  est  que  les  Nes- 
toriens  qui  ont  accepté  la  Peshitta ,  ne  l'auraient  pas  reçue 
des  mains  de  Rabboula,  leur  ennemi  déclaré.  M.  Burkitt 
répond  par  de  bons  arguments.  Il  aurait  pu,  semble-t-il, 
insister  sur  ce  fait ,  que  le  nestorianisme  ne  s^implanta  chez 
les  Syriens  qu'après  la  mort  de  Rabboula ,  l'évêque  d'Edesse, 
sous  l'influence  de  son  successeur  Ibas.  De  son  vivant  Rab- 
boula avait  toute  l'autorité  nécessaire  pour  faire  prévaloir  sa 
revision  comme  la  Vulgate  des  Syriens  ;  après  lui ,  les  Nesto- 
riens  n'avaient  aucune  raison  de  rejeter  cette  version. 

Dans  un  appendice  au  chapitre  m ,  M.  Burkitt  traite  des 
citations  du  N.  T.  qui  se  rencontrent  dans  la  traduction 
syriaque  de  la  Théophanie  d'Eusèbe.  Il  y  a  peu  à  en  tirer 
pour  l'histoire  de  VEvangelion  da-Mepharreshé ,  parce  que, 
sauf  dans  de  rares  cas,  le  traducteur  transcrivait  ces  citations 
d'après  le  grec.  Un  de  ces  rares  cas  est  le  commandement 
de  baptiser  au  nom  de  la  Trinité ,  commandement  qui  ne  se 
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trouvait  pas  dans  Eusèbe,   mais  qui  est  reproduit  dans  la 
traduction  syriaque  d  après  VEvangelion  da-Mepharreshé, 

Dans  le  chapitre  iv,  M.  Burkitt  recherche  les  dates  respec- 
tives du  Diatessaron  et  de  VEvangelion  da-Mepharreshé.  Les 
investigations  dans  l'ancienne  littérature  syriaque  ont  abouti 
à  un  résultat  négatif.  Aussi  loin  que  Ton  puisse  remonter, 
ces  deux  documents  étaient  déjà  connus.  Pour  la  question 
de  priorité,  il  faut  donc  s'en  rapporter  aux  preuves  intrin- 
sèques. Mais  l'examen  minutieux  des  différences  nombreuses 
qui  existent  entre  les  deux  textes  ne  fournit  pas  sous  ce  rap- 
port un  ensemble  suffisant  de  preuves.  «  Au  commencement 
de  ce  chapitre,  observe  M.  Burkitt,  p.  206,  je  confessai  que 
l'histoire  de  VEvangelion  da-Mepharreshé  appartient  au  do- 
maine de  l'incertitude  et  de  la  conjecture.  En  offrant  main- 
tenant une  hypothèse  sur  les  circonstances  historiques  qui 
donnèrent  naissance  à  la  version  des  Evangiles ,  je  suis  l)icn 
convaincu  de  la  nature  précaire  de  cette  hypothèse  dans 
l'état  présent  de  nos  connaissances.  »  Un  critique  aussi  sin- 
cère appelle  toute  la  confiance  du  lecteur. 

Après  ces  observations  préliminaires,  M.  Burkitt  expose 
les  faits  historiques  qui  l'ont  conduit  aux  conclusions  résu- 
mées à  la  fin  de  l'Introduction  et  que  nous  avons  rappelées 
plus  haut. 

Le  chapitre  v  nous  ramène  à  S  et  C ,  les  deux  branches 
de  VEvangelion  da-Mepharreshé.  On  discutait  autrefois  sur  la 
priorité  de  S  ou  G  quand  on  considérait  ces  deux  manuscrits 
comme  représentant  deux  versions  différentes.  Aujourd'lmi 
la  question  se  pose  autrement  :  En  présence  des  nombreuses 
variantes  de  ces  deux  textes ,  il  importe  de  rechercher  jusqu'à 
quel  point  ils  représentent  l'ancienne  version  syriaque  des 
Evangiles  séparés.  Tous  deux,  remarque  M.  Burkitt,  ont 
subi  une  re  vision  d'après  le  Diatessaron ,  mais  on  ne  doit  pas 
conclure  que ,  là  où  ils  s'écartent  du  Diatessaron ,  ils  ont 
conservé  le  texte  primitif.  La  divergence  peut  provenir  d'une 
revision  postérieure  faite  sur  les  manuscrits  grecs.  C'est  le 
cas  pour  C  qui  renferme  des  leçons  ou  interpolations  occi- 
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dentales.  Le  texte  de  S  est,  au  contraire ,  presque  toujours  le 
texte  de  ÏEvangelion  da-Mepharreshé  ou  celui  du  Diatessaron. 
Cet  exposé  est  suivi  d*un  examen  détaillé  du  texte  de  S  et 
de  C  comparés  entre  eux  et  avec  les  manuscrits  grecs. 

Dans  notre  analyse  nous  avons  cherché  à  mettre  en  lu- 
mière les  principaux  points  qui  font  Tintérèt  de. ce, second 
volume  qu*on  doit  lire  4'un  bout  à  Tautre. 

II.  Une  édition  critique  de  la  Peshitta  ou  Vulgate  syriaque 
est  un  desideratum  auquel  il  6era  bientôt  donné  pleine 
satisfaction.  D'excellents  critiques  parmi  les  théologiens  sy- 
riacisants  sont  préparés  pour  oette  couvre  par  des  travaux 
particuliers.  En  igoi,  M.  GwiUiam  a  publié  à  Oxford  les 
Evangiles  sous  le  titre  de  Telra^uanifeimm  sanctum,  et  son 
édition  est  considérée  conmie  définitive  ^  Abjourd'hui 
M.  Ëmery  Barnes  nous  donne  le  Psautier  auquel  il  a  travaillé 
pendant  sept  années. 

11  ne  fait  plus  de  doute  que^^  lorsque  au  y* .  sièc]je  les 
Syriens  orientaux,  devenus  nestoriens,  se  séparèrent  des 
Syriens  occidentaux,  la  Peshitta  était  définitivement  consti- 
tuée; elle  était  reçue  comme  la  Vulgate  aussi  bien  dans 
TEglise  jacobite  que  dans  TEIglise  nestorienne.  La  méthode 
rationnelle  pour  une  édition  critique  était  donc  de  s  ea  tenir, 
comme  M.  GwiUiam  Ta  fait  pour  TËvangUe,  aux  plus  an- 
ciens manuscrits,  nestoriens  ou  jacobites,  que  Ton  possède. 
En  se  mettant  à  Tœuvre,  M.  Barnes  songeait  à  remonter 
jusqu'au  texte  primitif  de  cette  version  en  discutant  les  va- 
riantes que  présentent  les  manuscrits  nestoriaoftcc^tiQonéB 
avec  les  manuscrits  jacobites.  Il  a  renoncé,  ensuitf?  à  cette 
tâche  ingrate.  Il  reproduit  Tancien  texte  occidental  du  Psau- 
tier syriaque  et  il  rejette  en  notes  les  leçons  orientales  dans 
VApparatus  crilicas.  Les  éditions  parues  précédemment  ont 
été  utilisées;  M.  Barnes  a  ajouté  les  collations  com[Aètes 
d*un   manuscrit  de  Cambridge  et  de  quinze  mignuscrits  du 

'  Voir  notre  recensioa  dans  ce  Journal,  iiov.-déCt  19011  p*  563. 
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British  Muséum,  ainsi  que  des  citations  partielles  tirées  de 
quatre  "autres  manuscrits  de  cette  bibliothèque.  Les  manu- 
scrits collationnés  remontent  au  x*  siècle ,  sauf  quelques-uns 
dune  époque  plus  basse  (les  manuscrits  hestoriens  et  les 
deux  manuscrits  notés  B  et  S). 

La  publication  de  M.  Barnes  renferme  une  masse  consi- 
dérable de  matériaux  concernant  un  des  livres  les  plus  im- 
portants de  la  Bible.  Elle  inaugure  de  la  manière  la  plus 
heureuse  la  grande  édition  critique  de  la  Vulgate  syriaque 
de  l'Ancien  Testament. 

Les  deux  ouvrages  dont  nous  rendons  compte  ici  font 
honneur  à  TUniversité  de  Cambridge.  Les  Syndics  de  l'Im- 
primerie de  cette  Université,  en  se  chargeant  de  les  publier, 
ont  continué  la  série  des  belles  éditions  qu*ils  font  paraître 
chaque  année.  Rubèns  Duval. 

O  Oriente  Portuoueé  (Revue  oj^cielle  de  la  Commission  archéo- 
logique de  l'IndéfottwjaiÈe).  Tome  I^,  i"  numéro;  janvier  1904. 
Nova  GrûUi  Impr.  nac,  1904  ;  in-8*,  88  pages.  . 

Ce  numéro  contient,  après  une  courte  introduction,  les 
documents  relatifs  à  la  fondation  des  musées  archéologiques 
et  à  la  création  de  la  Commission  permanente  d'archéologie 
dans  l'Inde  portugaise;  puis  viennent  :  1°  une  demande  de 
la  Commission  au  Gouverneur  tendant  à  faire  placer  au  Musée 
d'artillerie  du  royaume  une  vieille  pièce,  un  canon  pris  aux 
Maures  en  i5i2  par  Albuquerque;  2°  des  notes  d*histoire  et 
de  géographie  (I.  Les  Chrétiens  de  saint  Thomas),  par 
Albert  Osorio  de  Castro;  3°  la  Miséricorde,  établissement 
de  bienfaisance  de  Diu,  par  J.  Herculano  de  Moura; 
4"  le  Portugal  et  le  monde  moderne,  étude  philosophico- 
historique,  par  le  capitaine  José  Augusto  Alves  Roçadas; 
&"  Veritas  super  omi^ia,  recherches  sur  le  tombeau  de  saint 
François-Xavier,  par  G.  A.  Ismael  Gracias;  et  6°  Galerie 
lapidaire  du  Musée  royal  de  Goa  (inscriptions  tumulaires), 
par  J.  MJ  do  Carnào  Nazareth.  J.  V. 
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Le  dernier  papyrus  dont  mon  ami  le  regretté 
Pieyte  ait  donné  le  texte  dans  la  magnifique  publi- 
cation des  monuments  égyptiens  de  Leide ,  com- 
mencée par  ses  |)rédécesseurs  Reuvens  et  Leemans , 
est  un  document  démotique  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Malheureusement,  tout  en  paraissant  en  avoir 
deviné  le  caractère  général,  il  na  rien  pu  en  tra- 
duire convenablement.  Les  quelques  rares  fragments 
qu  il  cite  ne  sont  pas  compris.  Aussitôt  que  j*ai  eu 
entre  les  mains  ce  nouveau  fascicule,  je  me  suis 
occupé  de  son  étude,  et  au  bout  de  trois  mois  elle 
était  achevée.  Je  me  suis  donc  hâté  d'en  livrer  les  ré- 
sultats à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques , 
dans  une  série  de  lectures  intitulées  «  les  drames  de 
la  conscience  » ,  qui  ont  été  publiées  dans  les  Comptes 
rendus.  A  mon  cours  à  l'école  du  Louvre,  j'ai  aussi, 
depuis  trois  ans ,  commencé  l'explication  du  texte ,  ce 
(jue  je  continue  encore  de  faire. 

V.  ^^ 
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Dans  cette  explication,  je  livre  en  même  temps  la 
lecture  en  lettres  latiiiies,  les  écjuivalences  coptes  et 
hiéroglyphiques ,  enfin  la  transcription  signe  à  signe 
en  caractères  hiéroglyphiques ,  —  sans  compter  les 
dissertations  nécessaires  surlagranmiaire,  la  genèse 
des  signes  démotiques  avec  leurs  origines  hiéra- 
tiques, etc.  Tout  ceci  ne  pourrait  préfère  place 
dans  le  Journal  asiatique;  mais  il  me  semble  bon  d'en 
réserver  au  moins  une  partie  pour  cet  organe  d'une 
société  qui  m'est  chère  et  à  laquelle  j'appartiens 
depuis  1867,  c'est-ii-dire  depuis  près  de  quarante  ans. 

Je  commencerai  naturellement  par  ce  que  j'ai  déjà 
exj>liqué  à  mon  cours ,  et  je  me  bornerai  à  peu  près 
à  une  simple  transcription  et  à  une  traduction. 

Avant  d'aborder  l'une  et  l'autre,  je  dois  faille 
remarquer  qu'en  c^nK>lique  beaucoup  de  signes 
simples  sont  d'anciens  doubles  caractères*  Les  liga- 
tui- es  sont ,  en  effet ,  très  fréquentes  et  ont  donné  nais- 
sance à  d^s  compositions  nouvelles.  D'une  auti^  part , 
on  a  des  signes  cassés  ou  dédoublés;  on  a  aussi  des 
conifendia  scribendiy  de  véritables  notes  tironi^aines 
comme /.  =  pef,  tef,  nef;  <y.  =pu,ta,  nu ,  etc.  Enfin , 
outre  les  déterminatifs  spéciaux ,  on  a  des  détermina- 
feits  non  pas  seulement  génériques,  mais  généraux, 
tels  que  :  ^iC-  >  qui  traduira  non  seuleutent  |,  mais  tous 
les  personnages  assis  ou  accroupis  ;   /  ,  qui  traduira 

non  seuljement  Le  syliabiqoe  se  ou  ^'ï^  (j^)*  ^^^ 
tous  les  pcrsoiuuiges  debout.  J'ai  restitué  partouk  \e 
dt'termiiiatil  apt^^opâ'ié  ckms^ia  transcr^tion. 

Notons  aussi  (|ue  le déteimînatiiidu livre  ressembie 
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beaucoup  k  lune  des  formes  de  cehii  de  rhoniiiie 
quand-»--  ne  précède  pas  ^.  Enfin, il  ne  faut  pas 
oublier  cjae  des  signes  primitivement  très  différents 
sont  devenus  semblables  en  démotique  et  que ,  d  une 
autre  part,  le  même  signe  primitif  prend  (par  suite 
de  cursives  différentes)  plusieurs  formes  en  dénjo- 
lique  (formes  dant  chacune  a  fini  par  être  réservée 
pour  cerlains  mots). 


CHAPITRE  VI. 
COLONNE  2. 


CHAPITRE  VI. 
COLONNE  2. 

(i.)  Faire  bonne  nourriture ^  en  son  temps,  à 
l'heure  de  la  faim; 

(2.)  Un  bon  sommeil  au  temps  de  fatigue-,  pour 
prendre  force  par  là; 

1:5. 
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.  (4.)  >»-^2ffi-^XkMPM!.*.-XT 


(5.)     ^n=  — .  ¥  <S  ^  =.  ,_  A—,  — «  A-^  )|I   ^  I  ^ 


(3.)  Mais  ne  point  placer  son  cœur  dans  une 
bonne  aisance^;  ne  pas  consacrer  (tous  ses  efforts-) 
pour  la  faire  venir. 

[à.)  Ne  point  prendre  le  jassasiement  de  ce  que 
lu  aimes  dans  le  monde  (comme  terme  de)  tes 
désirs. 

(5.)  Ne  point  te  glorifier  de  cela  publiquement 
d^ms  la  rue ,  pour  qu  un  autre  te  voie. 

'  Cf.      _     llklli  IwilV  ^■^^•'  """  (li'lerminc  par  ic 

signe  (le  la  goulle  de  sang  on  des  membres  désigne  tout  ce  qui  est 
à  rinlérieiir  (t)  soit  de  l'homme  lui-même,  soit  de  sa  maison. 
Dans  ce  dernier  sens,  ami  ncfert  sert  de  doublon  à    I  ^JS  «à  I 
(iT.  VI,  8).  I*c  mot  ami  est  très  Iri-quent  dans  notre  document.  — 
*  C'^'-   ^1    Tfk    5*/ H  -^  <|>pON'ri/.CDN  ,  Rosette,   Chiest.,  19. 
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(6.) 


I^aUH 


âi^^tïL"^^ 


--f^ti^^^lM-Jln^!!^!)! 


(7.) 


>m!!>^^ 


T!!-PP 


©     I    /MMMA 


^•^ 


k-:(-i:!i-pp<^i) 


^-1^ 


s<s 


—  IfcA 


9-) 


k^\ 


!MP 


Ç 


(6.)  Ne  point  passer.  ,  .  le  cœur  content ^  alors 
quun  compagnon  (a  besoin)  de  cela. 

(7.)  Ne  l'en  prive  pas  pendant  tes  temps  de  vie, 
afin  qu'on  ait  pitié  ^  de  toi  en  tes  temps  de  mort. 

(8.)  Belle  est  la  bonne  fortune  de  celui  qui  voit 
ce  qui  est  à  lui ,  en  fait  d'or,  par  devant  et  par  derrière  ; 

(9.)  (Mais)  ne  point  oublier^  le  tombeau;  ne  point 

^  '|-MX-|'  '  I  i^Jj.  La  formule  «  tu  m'as  donné,  content  mon 
cœur»  [mati  lieii)  se  retrouve  dans  tous  les  actes  de  vente,  etc.  — 
-    Dans  notre    document,    NA   «avoir   pitié»    s'écrit   comme  H\ 


«venir»  (•'•^r^);  on  avait  déjà  relevé  la  forme 


J\ 


ou 


Mî-f- (voir  Lévi).  Ici  nous  avons  le  passif  en      .  —  ^  CDBcy. 
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TXTTaùi^+P 


!«!P»*!«-^X!«^"'JM--i®J 


p«««aa^— *ii«v^««>^^^'«w* 


gonfler  ton  cœur  (t enorgueillir)  dans  les  parole»,  de 
façon  à  exciter^  Dieu  (contre  toi). 

(lo.)  La  tombe,  on  en  fait  la  demeure  de  Dieu; 
rhomme  sage  est  celui  qui  s  occupe*  de  cela; 

(il.)  C'est  la  visite^  de  Dieu  à  Thomme  de  Dieu 
que  son  ensevelissement  et  son  changement  en  Osiris; 

(12.)  C'est  le  renouvellement  de  la  vie  du  cœur  ; 
celui  qui  meurt  établit  son  âme  *  en  sa  demeure 
(déternité). 


5%%7\?  —  *lt     9IÎ-  inlervienl  joatrnt  dans  notre  document 
pour  désigner  Tâmo.  \\  équivaut  à    *|2.  =^^  ^l*"*  ^^  papym» 
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(•3.)  UH^ai^-vj^^HPx-!^^ 


(i3.)  Point  rame  est  avec  la  tombe;  et  le  temjDs 
de  misère  c  est  le  trésor  '  du  sage , 

(i  4.)  de  celui  qui  reçoit  (ou  prend)  sa  durée  de 
vie  comme  (pour)^  le  grandissement  (et  la  prolon- 
gation) de  son  père  et  de  sa  mère, 

bilingue  Rhind  (n°  376).  On  sait  que,  dans  les  textes  détnotîqaeft 
ou  hiéroglyphiques,  le  mot  Wr^  intervient  sans  cesse  pour  désigner 
l'osprit  ou  l'âme.  Par  exemple,  l'esprit  qui  anime  une  statue 
divine  (Rosette,  Chr..  187)  ou  le  génie  d'une  localité  dans  les 
serments  décisoires;  l'esprit,  le  ha  de  Manun,  c'est  le  dieu  Mont, 
le  dieu  de  la  nécropole  Manun.  Le  mot  «double»  ne  conviendrait 
pas  plus  ici  que  dans  notre  papyrus.  Il  est  vrai  que  SoÇc"  *'^*' 
dans  les  serments  écrit  avec  ^^i^lft /«~«  J  (Rev,,  iv,  i43  et  »uiv. , 
pi.  I  et  suiv.),  tandis  que  dans  le  papyrus  Rhind  et  dans  le  nôtre 
(11,  12,  i3;  III,  i5;  IX,  2;  xtx,  8;  XX,  1,  5;  xxiii,  11;  xxrv,  9; 
xxxiv,  3;  XXXV,  3),  l'orthographe  est  différente.  Elle  est  d'ailleurs 
basée  sur  une  autre  variante  du  signe  hiératique  du  taureau  (cf. 
Rhind,  371,  375  et  127),  homophone  de 
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('5')  xr^rnijwnxp^f^ii- 

(i6.)  (  J  lç)X V^"  '   X'~"'^ 

('8.)  XÀ-1-Xk(i)^1\-X-- 

(i  5.)  de  celui  qui  reçoit  pour  lui  le  mal  comme 
faisant  partie  delà  malédiction^  de  sa  nature. 

(i6.)  Ce  nest  pas  celui  dont  on  a  fait  miséri- 
corde que  celui  qui  n  est  généreux  que  pour  ses  fils; 

(ly.)  N'en  est  pas  privé,  non  plus,  seulement, 
celui  qui  fait  avoir  faim  (à  son  prochain;  mais  celui 
qui  ne  le  fait  pas)  vivre. 

(i8.)  La  rétribution*-^  atteint  l'acte  mauvais  de 
rhomme  sans  vergogne^,  de  celui  qui  prend  pour 
lui-njême  ce  qui  vient  à  lui. 

'  P\Cn"i^^^2^Y»— ^  TCDCDKe(  X    J"^).  — »  XXXI, 
XX6\ 
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ç 


I' 


(2o.)XimiMi!^-XPZ!^-TJI- 


X1iXTt^J!--+i 


=>nnn 
I    nnii 


CHAPITRE  VII, 


(2»-)  iP^wâll!? 


(19.)  La  bonne  destinée  est  réservée  à  Thomme 
bon,  à  celui  qui  lui  donne  (au  pauvre)  son  cœur  à 
lui-même. 

(20.)  La  bonne  destinée^  ou  la  fortune-,  c'est 
Dieu  qui  les  fait  venir. 

(Ce  chapitre  a)  52  vers. 

CHAPITRE  VII. 

(21.)  Septième  enseignement  [les  paroles  ou  les 
fréquentations). 
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(23,  n.)  (!r-PM)iâ — ^T- 

(24,  iH.)  ^^»~^~^«c7^~"'^)É*— 'T*P 

(25,  IV.)  (r-ia-^!^)^-^^.T: 


^     • 


(  t2  2 , 1.  )  ( Ne  point  repousser)  i*expérience  '  de  toute 
parole;  ne  point  faire  de  parole  derrière^  calùi  qiii. . . 

(23,  II.)  (Ne  point  repousser)  la  parole  de 
l'homme  sage  en  son  intérieur,  (jui  n'a  pas  de  part  ^ 
(d'intérêt)  (dans  ses  paroles). 

('2 4,  ni.)  Ne  point  faire  au  cœur  de  la  créature 
de  violence  ou  de  crainte  par  tes  paroles. 

(25,  IV.)  (Ne  point  faire  beaucoup  de  paroles); 
écoute  sans  interruption^  (celui  qui  parle  avec  toi). 

'    XONT.  — «    MNNCA,  NCX  V   V  I*  —  *    '^^  i  ^  A^-  — 
*    6'CDpq. 
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COLONNE   3. 


I  ç  mâÊ^  AMMM^  JÊ^^  ^jmt 


COLONNE  3. 

(i,  V.)  Ne  point  repousser'  celui  qui  te  reprend^ 
par  des  observations  sur  tes  actes. 

(  2  ,  vi.  )  "  Ne  point  faire  dire  à  toi  «  homme  sen- 
suel ^  » ,  à  cause  de  ton  défaut  (consistant)  dans  faction 
de  ne  pas  avoir  pitié. 

(  3 ,  vn.  )  Ne  point  faire  dii*e  à  toi  «  fort  ^  de  visage 
(effronté)  »,  à  cause  de  ton  dégoût*^  (ton  air  mépri- 
sant) quand  on  ne  reconnaît  pas  (ton  mérite). 

^  n^V- i  C^o).  —  *  C026,  Le  mot  se  rattache  en  démo- 
tique à  fll"^  «faire  tenir  deboat».  —   ^  X.HN .  —  ''  Xpo, 
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•î j^ '""^ IIS. '^^ X *" "^ ^    \^^ 


(6,  X.)  ^-t:'^i:i:xMâ-À^ 


3 


(  4 ,  VIII.)  Ne  point  faire  dire  à  toi  «  impudent  » ,  à 
cause  de  ta  dureté  de  flanc  quand  on  ne  tient  pas 
compte  de  toi. 

(5,  IX.)  Ne  point  faire  dire  à  toi  «celui  qui  ré- 
coite (rassemble^)  dans  la  lutte ^  »,  à  cause  de  ta  vio- 
lence de  main. 

(6 ,  X.)  Ne  point  faire  dire  à  toi  «  bavard  »  à  cause 
de  ta  langue^  en  tout  lieu. 

(  y,  XI.)  Ne  point  faire  dire  sur  toi  «  méchant*  »,  à 
cause  de  ta  dureté  ^  de  paroles. 

»  GOY^T  TOY^I*.  —  ^  8  J  J  *-**  2BX.  —  3  XXC 
^^«  .  —  ''  BCDCDN6  J  *>— "^  tf^  j^.  j^  ^^^  ^  ^^ 
plus,  Ir  (léterminalif  abusif  de    Jt    A.  —  ^  TCDC   1  j|. 
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(8,  xn.)!r^J:\!Pn-iÀUHn- 


9,xin.)  !rJ::\iT— 2i^Ph— j 

{io,xiv.)  ^  jnwâ)-f  •cw,^pji^||;7^ 


(8,  \ii.)  Ne  point  faire  dire  à  toi  «sourd*»,  à 
cause  de  ta  peine ^  à  faire  (^zc)  tes  paroles. 

(y,  \iii.)  Ne  point  parler  de  celle  que  lu  aimes 
avec  une  femme  pour  Tcxciter-^. 

(lo,  \iv.)  Ne  point  dire  «  grand  est  ton  cœur  en 
connaissance  ^  parmi  les  créatures  ». 

(il,  XV.)  Ne  pas  dire  une  parole  tranchante^ 
alors  qu  il  y  a  des  gens  de  la  maison  ^  à  fentendre. 

'  nQlk  ^  ^S.  -  2  ^ici.  ^  6*CDp6M.  —  *  Le  mot  en 
([iiestion,  ortliograpliié  sain  dans  noire  papyrus,  s'écrit  aussi  siin 
(cf.  COQ  Y  n). —  '^  OY^TCN  «perf'orarei.  —  «    jl^AjcTH' 
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(f3,  XVI.)  !r«i^M)^'--LI^^— ^^ 
i3,  XVII.)  !rs^--  (J3j)  ^  miM^ 


(i5,  XIX.)  !l^M'-H--i|A^ 


(i  2  ,  XVI.)  Ne  point  donner  le  signai  (prendre  le 
chemin^)  de  faire  des  signes  d'approbation^  devant 
celui  qui  ^  est  pkis  âgé  que  toi. 

(r3,  xvn.)  Ne  pas  faire  des  éclats  de  voix  (ne 
rugis  pas)  devant  qui  est  triste  et  renfrogné  *. 

(i/i,  XVIII.)  Ne  point  t'attacher*  de  femmB  de 
façon  à  ce  que  sa  vie  soît  en  perditrcHi''. 

(i5,  XIX.)  Ne  point  multiplier  (les  occasions) 
d'alier  avec  le  diaWe*,  à  cause  de  ton  âme^. 

'  .xiMOGn*.  —   -  ô'aîpM.  —  3   ncT.  —  *  m2l 

eX2HM.    —    ^    CGK20.    —   **    MOYP    ^'^  5»    —    '   ^^L,  ié  "^^ 

XKU> .  — ^  ^  Le  mut  ea  quejiiiou  désigae  partout  «  le  diabie»,  ee  que 
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(17,  XXI.)  ^. -.(!;:„*. HZt» 


(  1 6 ,  XX.)  Ne  pas  être  avec  une  femme  alors  qu  eîte 
est  avec  un  plus  grand  que  toi. 

(f  7,  XXI.)  Fi\e  se  ji^k  ^  à.  .  .  loti  nom  po«T^  se 
grandir. 

(18,  xxu.)  Ne  pas  oublier*  cehn  qui  est  brisé* 
et  celui  qui  est  fort  et  viotent^  en  sa  manière 
d'être  ^ 

le  Loufî  appelle  apa/)  [avo^ts).  Dans  tout  ce  roman ,  ii  a  le  même 
(léterminatiT  que  j^ ,   mais  se  rapporte  h  la  racine  C€Dii) 

«mépriser».  Le  Coran  nomme  le  diable  «le  lapidé».  -  •  Ici  le  mot 
ItH  (  —  ^F^)  prend  k  4élernsinai»£  de  l'aik  couHite  le  mol  U  (  BAI 
'^V?^'^)  ^  prend  trowèinaifc  en  démolM|ue. 

'    VXNXC.    —    "    MMQC»    —   ^    C1>BU>.    —    *    TNMO.    — 
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(19,  XXIII.)   ^e«.^,7,^  — iiûiJ>^|»^ 

(2o,xxiv.)!rV»-^A<^J!!^1T1 


\^m^^^\^^\\'i 


w^mA 


(2''  '^'^v.)  \Z><i^%\\^ — '%\^\ 


J  A      ^WWBWB^ 


X  w  --X!«]>^!«4' 


(22,xxvi.)^t:i'y^v-.]5^|^_pi^^5^(«c) 

(19,  XXIII .)  (  Pour  lui )  la  récompense  ^  et  pour  l'autre 
le  bâton ^  se  présentent^  en  la  main  de  l'homme  sage. 

(20,  XXIV.)  Ne  pas  remplir  le  pauvre  (le  dénué*) 
pour  mieux  vexer  ^  ceux  qui  sont  près  de  toi  et  que 
je  t'ai  donnés. 

('21,  XXV.)  Mieux ^  vaut  un  peu''  à  celui  qui  s'ap- 
proche que  beaucoup  à  celui  qui  tarde  de  venir  ^. 

(•2  2 ,  xxvf.)  Ne  point  rendre  dur  ton  ordre  pour 
tes  inférieurs  ^  misérables. 

*  u^xn.  Voir  les  deux  versions  de  Rosette.  —  *  OJBCDT.  — 

^   XCDNM.    —  **    jjg  ^^.  —  ^    KU>U>Be.  —   «    NXNOy.   — 

7  cyHM .  —  *  Ce  mot  se  trouve  dans  Seina,  etc.,  avec,  deux  •«=> 
complémentaires.  11  se  rattache  à  2pOYP  •  —  "  J'ai  pensé  À  T  Ik 
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(23,   xxvn.)X--\M1-^JM^^- 


Xkm-1\XTmM«1\-Xr" 


•  •  • 


(24,  xxvin.)  ^"rM^'tin  — >ï.T,^ 

COLONNE  4. 

■**■  /t*  '^•^  1  1  f*"^  -n  1  •     ^'    ^^  — «^  A  T 


(23,  XXVII.)  Quand  rhomme  sans  vergogne  est 
vexé  par  la  douleur  qui  est  tombée^  dans  sa 
maison .... 

(24,  XXVIII.)  on  ne  porte  pas  à  cette  maison  les 
produits  végétaux  ^  dont  1  utilité  ^  est  la  plus  estimée  *. 

COLONNE  4. 

(1,  xxix.)  Pour  lui  il  y  a  vexation  de  cœur,  vent 
et  tempête ,  naufrage  ^  et  orage  ^. 

V  /H^  ,  mais  la  ligature  démotique  est  assez  diflîciie.  Le  mot 
suivant  est  CBBe,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec 
KU>U>R6. 

•  aei.  —  -  ^''«-^  '  / ^  ^  ^'  —  ^  ^^\'  —  *  ci;xxp. 
—  ^  BIXI.  —  ^  <yocM. 

V.  i4 
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(4,  xxm.)  r-iâï-(±zj]|iâ-K 


Vyf"^^^'^-Z.\^-r 


mm 


(i  ,  XXX.)  Qu  un  esclave  *  n'aille  pas  importuner  le 
maître^ du  pouvoir* dans  Texercice  de  la  puissance*. 

(  3  ,  XXXI.)  Celui  qui  produit  (jette)  son  méconten- 
tement à  la  vue,  celui-là,  la  punition^  (ou  Texter- 
niination)  arrive  à  lui. 

(4,  xxxii.)  Ne  point  dire  parole  du  roi,  parole 
du  Diea  dans  les  malheurs^  dont  tu  es  frappé''. 

»  BCUK  ^V-J.  —  2  nNHB  ^<^^.  —  ^  P^Vf  ^— ' 
«puissance»,  cf.  [l  @  \k  * —  «javeline».  Dans  le  groupe  le 
sijijne  1«^  =  < — •  ou  o*-  (1  ou  f)  soit  dans  la  valeur  sun  soit 
dans  la  valeur  serein.  Les  cxcuiples  en  sont  nombreux  dans  notre 
papyrus.  La  valeur  sun  «conimîlrc»  (on  a  voulu  lîre  r*?;j^)  est  dans 
les  autres  documents  la  plus  connue  pour  \^Ji  -  Les  deux  signes 
n'en  font  qu'un  j)Our  ce  groupe  et  ses  variantes  graphiques,  voir 
mon  poème  satyriqnc,  vers  69  et  8»,  et  p.  16^,  lySv  21  »rCtl£wifi», 
i\,  i3-i/|.  —  '^  Dans  Canope  (Chrest.  dem. ,  i3i)  arse^i  aissiéerii 
U-aduit  Svvpuilevœ.  Cf.  P*  V-^.  —  '  P"^  ^^-  —  '    \  \\^ 

2GI.      '  cyx^r 
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(7,  XXXV.)    !r28S--^X|«2^— ---r^i 

(8,  xxsvi.)  ^«F'^»*  trtîJi^'--Xf^' 


© 


ri^j— T--P 


(S.xxxiii.)  La  langue  méchante  de  Thomme 
insensé  ^  son  glaive  ^  coupe  ^  sa  vie  ^. 

(6,xxxtv.)  Ne  point  vendanger^  dans  ton  clos^, 
sans  que  le  gardien  de  ta  maison  n'y  ait  part. 

(y,  XXXV.)  Ne  point  prendre^  le  surplus^  (rex- 
cédent)  des  produite  qui  n'ont  pas^  d'utilité. 

(8,  \xxvT.)  Ne  point  faire  acte ^^  d'avidité  dans  les 

—  ^  .xa>a>x€,  eoxec.  —  «  | 'Ik  V\c^  o^om.  — 

'  c^^i>fT.  —  8  II20YO  '(Jr  \k  ç  i.  —  "-*  J  §  -<*>^  devient  en  dë- 
môCique  |  •«•ea»-  au  plurtel ,  comme  •^>-  dévient  souvent  en  démo- 
tique  <=>  au  pluriel.  On  a  aiissHa  forme  -«>- 1 .  —  ^*  v"      .«».-# -^à^  . 

i4. 
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(9,xxxvn.)  Vâl^^KPk^k'^^'ï: 


3iK..."  .  •*- 


Q 


approvisionnements^  dune  vie  que  tu  ne  connais 
pas  (dont  tu  ignores  le  trrme) , 

(9,  XXXVII.)  de  sorte  que  Timpie  Jaisse^  ses  reli- 
quats^ à  la  mort  et  qu'un  autre  les  prenne^. 

(10,  XXXVIII.)  Ne  point  faire  une  faute^,  alors 
même  qu'elle  apporterait *"  le  monde  en  ta  main. 

(1  1,  XXXIX.)  Celui  qui  est  fou*^  par  son  acte,  le 
mal  ne  lui  arriverait-il  pas  ') 

(12,  XL.)  Ne  point  dire  «bon  est  le  péché»  en 
sorte  que  tu  oublies  la  destinée  qui  t'attend. 

'  *- — ~  Le  (léteniiinatif -w-  s'échange  avec  .Q,  ^  el  IH  (LÉvi, 
»sy//. ,  io,'î3  et  1/192)  même  dans  le  sens  d'idéogr.  des  mesures  = 
0^.  —  -  S  1|l  ^T^  '"x^^  KCD.  —  "  coxri.  —  *  KG  OY^ 
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(16;  xLiv.)  (!<5-)i3i-Târ:Tz:« 


M^ii— -âJ— K^yîTm.ioaMI 


(i3,  XLi.)  L'impie^  qui  exalte  son  cœur  à  lui- 
même,  qu'on  fasse  que  son  cœur  paie  l'amende '-. 

(i4,  XLii.)  Le  riche  qui  exalte  sa  chance ^^,  qu'on 
le  pi'ive^  de  son  surplus. 

(10,  XLiu.)  Le  marin ^  qui  exalte  sa  chance,  qu'il 
fasse  naufrage  en  ses  navires^'. 

(16,  XLIV.  )  Lorsque  toutes  sortes  de  bonnes  choses 

sens  (l'amende,  comme  en  copte,  voir  les  contrats  démotiques.  — - 
^  xcuNM.  —  *  \*^  '^^  •  —  ^  nNeeq.  —  «  xoi  cf.  i  Ik 
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(l8,KLVI.)    ^^X-^^-T^^t'â*»" 

(19,  xLvii.)  >!t:)èT!«^^TJ'-^  iT^ 

(.0,  xLvm.)  X--/M1!*J  — T--T 

(de  bonnes  paroles  ')  se  présentent  (se  produisent), 
est-€e  que  leur  maître  n  est  pas  en  péril  ^. 

(17,  XLV.)  Quand  le  Dieu  grand  place  sa  balance^ 
pour  faire  d'après  elle  la  destinée , 

(18,  Xlm.)  le  cœur  va  se  cacher*  dans  les  chairs^ 
h  cause  delà  destinée  de  son  maître. 

(19,  XLVII.)  L'homme  sage  et  savant,  s'il  ne  sait 
pas,  si  ses  connaissances  n'arrivent^  pas  à  cela, 

(20,  XLViii.)  l'impudent  sans  vergogne  qui  ne 
peut  savoir,  n'éloignera  ^  pas  la  douleur. 

»  cyxxe  a  aussi  ie  double  sens.  —  *   tiDU).  —  •'   Mxu^e 
Mxci^i  -^^  Ik^M  ^  •  —  *  ^0  2cun,  —  *  AM.  —  «  na>2. 
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^    jD    AWMM\  jj\  S^^.^ 

(23, LI.)    ^'7'(le^ïi2».®y*.7'w|i^ 


COLONNE  5. 


"  ■  ■       ■    ■     p  ■   ■  ^         ■■    ,  I  ■  y  I  ■  I 

(21,  XLix.)  Est-ce  que  le  méchant  ne  le  sait  pas? 
Est-ce  qu'il  ne  vit  pas  dans  la  main  d*un  auti*e? 

(22,  L.)  L'élévation^  de  la  face,   l'élévation   du' 
cœur  fait  le  chagrin  ^  du  maître  qui  fait  cela. 

(  2  3  ,  LT.  )  Celui  qui  connaît  ^  son  cœur  h  Jui-niénie , 
que  la  destinée  le  fasse  connaître. 


COLONNE  5, 


(1,  LU.)   Celui  qui  est  doux^  (délicat)  et  dont  la 
nature  est  bonne,  qu'il  fasse  sa  destinée  lui-même. 

*  î  M  tf  '  ^  ii.  1t  cycDi.  —  *  -f-oce,  —  '  çooy N,  — 

*    <7NON. 
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(2,  LUI.)  XT»«i>'~-^-^3)A<1-*« 
(3,uv.)  jÉ^;^T^y*'T'^!^K!^^^ 

(2  ,  LUI.)  Celui  qui  grandit  son  âme^  (qui  s'irrite) 
pour  une  interruption^,  pour  celui-là  la  mort  sera 
bien  dui*e^. 

(3 ,  Liv.)  Il  y  a  tel  homme  sage  en  son  cœur  dont 
la  vie  est  dure*. 

(4 ,  LV.)  Il  y  a  tel  homme  qui  est  satisfait^  de  sa  desti- 
née et  tel  homme  qui  est  satisfait  de  ses  connaissances. 

(5,  LVi.)  Ce  n'est  pas  un  sage  dans  sa  nature 
propre,  celui  qui  n'en  vit  pas  (de  sa  sagesse); 

*    ^  ^É^  =  BA1=  •>pY'^^^'  —  ^  <yu>pM.   —  ^  Le    mol  naxt 
«force,  forte»  a  souvent  dans  notre  papyrus  le  sens  de  «dur»,  cf. 

NXa^T    '-^#^_j       __     4       <yiNU>N2    idi  \k  I  1 '-*-*^  ?  '  •     — 
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(6,Lvii.)  jL|.^\-^^^t*-JLXT!« 
(7,  Lviii.)  !l^*3i-«K1  jy«-T-=-x!k 

(8,  Lix.)  ^•^:rp<^^»«^®-xpik 


(6,  LVii.)  Et  ce  n'est  pas  un  impudent  de  face, 
celui  dont  la  vie  est  dure  (et  forte). 

(  7 ,  Lviii.  )  Que  Dieu  applique  son  cœur  à  la  vallée  \ 
aussi  bien  qu  à  la  montagne , 

(8,  Lix.)  en  sorte  qu'il  connaisse  Tinipie  et 
rhomme  de  Dieu  dans  son  cœur, 


'  C'est  un  peu  d'après  le  contexte  que  j'ai  traduit  ici  «la  vallre» 
et  «la  montagne».  Dans  le  premier  de  ces  mots  l'éiémcnt  principal 
est  un  signe  correspondant  à  t^^m^  et  à  tLmS  avec  les  valeurs  ment  et 
ta.  Il  s'emploie  souvent  pour  la  nécropole  parfois  pour  les  pays 

étrangers.  Ici  nous  avons  le  déterminatif  du  bois  (des  arbres?)  con- 
venant plus  aux  vallées  qu'aux  sommets.  Le  mot  qui  lui  est  opposé 
a  le  déterminatif  de  la  pierre,  comme  ta  «  montagne  ».  Le  phonétique 
faa  ou  wua  m'est  inconnu  dans  cette  acception. 
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(9,  Lx.)  ^-p«f^v-^pvr:^3i)w"5: 


kV!!!: 


^  I 


(.1,  Lxn.)  KiiûL|y^«-XPi^-T 


CHAPITRE  VIII. 


=>iinni 
I    nraii 


(9,  L\.)  pour  faire  malédiction^  ou  bénédiction - 
pour  )es  qualités  naturelles  (les  propres)  qu'il  a 
données  (à  Timpie  et  à  l'homme  de  Dieu); 

(10,  LXi.)  Les  gens  relevés  (ou  ressuscites)  que 
relève  (ou  ressuscite)  Dieu  sont  ceux  qui  sont  bons 
dans  leurs  qualités  naturelles  (dans  leurs  propres). 

(11,  Lxir.j  La  destinée  et  la  fortune  qui  viennent, 
c'est  Dieu  qui  les  fait  arriver. 

(Total  des)  vers  :  62. 

CHAPITRE  VIII. 

(  I  -2 .)   Huitième  enseignement  [la  gloutonnerie). 

>   C\20>^\  —  «  CMOy. 
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(,3,  II.)  >i:--\-ir!^]':r::â'- 


I.  (Titre)  iVe  point  grossir  de  ventre^  (lai  donner  la 
prééminence)  de  peur  (jjoe  tu  ne  fasses  compagnie^  avec 
la  gloutonnerie^  [de  peur  que  tu  ne  t'habitues  à  la  glou- 
tonnerie), 

(i3,  II.)  L'homme  sans  vergogne  qui  ne  se  pos- 
sède^ pas,  celui-là  va  (ou  se  laisse  aller)  en  ce  qui 
concerne  le  grossissement  du  ventre. 

(i4,  iil)  Ce  libertin  là,  lors  de  la  lutte ^,  est 
Hiible^  et  sans  force  pour  qui  le  rencontre  {ou  |>our 
ce  qui!  rencontre"^). 


'  J)HT.  —  2  Pour  ^ebari  composé  d'où  est  venu  le  copte 

cyBHp,  voir  Koufi,  xii,  6;  Rev. ,  iv,  82.  L'origine  paraît  en  être 
*^"^  I  X  tl  «prendre  compagnon  » ,  cf.  U)K  -XCD  =  ci^nxcD. 
«r;^eWi=fa^KHr.  —  ^  *"^.— i-»^.  —  *  eoY^J^TT^Y^'^ 
^  ^  I  coDgregare,  «se  recueiUir».  —  '  u   *^  coii^.  —  "  XHN 

XXNC  XXNH,  —  '    U^XO^NI    P    ^     O  • 


ââO  xMARS-AVRIL  1905. 

(^5,  IV.)  HVXZ'i'^a-^TKZ 


© 


(16,  V.)  xiî^- — :éTP^-n^vr: 

('7'  VI.)  i!13)-*-^-'T-'~-:îèTT 


(i5,  IV.)  Dieu  est  celui  qui  donne  des  approvi- 
sionnements; rhomme  sage  celui  qui  les  garde  ^ 

(16,  V.)  La  bonne  pratique  de  Thomme  sage  est 
délaisser  (quelque  chose) ,  sans  (montrer  de)  Tavidité. 

(17,  VI.)  La  grande  gloire ^  de  Thomme  sage  est 
de  se  recueillir  de  quoi  vivre. 

(18,  VII.)  L'homme  sans  vergogne  est  dans  la 
pourriture  ^,  en  pleine  rue  'S  pour  grossir  son  ventre. 

*  hareh  2Xpe2  prend  d'ordinaire  le  déterminatif  du  bras  armé; 
dans  notre  papyrus  il  a  celui  de  la  vision  de  celui  qui  veille  sur  une 
chose.    —    ^   HP3l    2CDC,   voir  Canope.   —   -     ^   cac 
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(•9^  vin.)  jLi^rviiâ--j.s:r!^ 


3)1'  \, .  .^  M  -'--^y*' 


Q 


^i''^-)  ^itXTa^M^I— ! 


v:^-*i^DMDâiT' 


(19,  viil)  Ce  n'est  pas  une  route  ^  que  celle  qui 
conduit  ainsi  à  la  gloutonnerie  (mot  à  mot  :  dans  la- 
quelle il  fait  gloutonnerie). 

(20,  IX.)  11  y  a  tel  homme  qui  ne  mange '^  pas  et 
qui  aime  une  nourriture  grande  en  son  cœur. 

(2i,x.)  11  y  a  tel  homme  dont  la  vie  est  misérable 
en  fail  de  vivres^  et  qui  se  délecte'^  avec  le  vin^. 

'  Voir  dans  Rhind  le  même  mot  démotique  dont  la  transcription 
est  V  Q  tt*  ^  et  leqni valence  ^^^  ^1(2  ***  (copte  MCDIt). 
Ici  le  déterminatif  de  la  barrière  est  remplacé  par  le  détermi natif 
du  bois  servant  à  la  faire.  —  ^  T-ik  3l  OY<A)M.  —  ^  \k 

çc^a).  —  *  Le  mot  slàli  «amour,  passion,  se  délecter»,  etc.,  se 
retrouve  dans  le  Koufi  (vni,  8;  xix,  8;  xxii,  3)  sous  la  forme 
TiTiT  ^i^  jL  I  I  ^i^  1 1  miÊÊm  ^W\  -j^^  et  dans  la  chronique  démo- 
tique (  Rev.  I ,  U ,  pi.  2  )  sous  la  forme  TtTtT  ^11^  ^S  •  — ^ 
"^  Hpn. 
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COLONNE  6. 


■iTi<^*-i:!^-m«+^wxr-^T:p 


(  î2  2  V  XI.)  Il  y  a  tei  homme  qui  méprise  ^  la  forni- 
cation 2  et  qui  dépense  son  surplus  avec  des  femmes. 

(23,  XII.)  11  y  a  tel  homme  qui  fait  son  séjour^ 
dans  la  honte  *  pour  grossir  son  ventre. 

COLONNE  6. 

(1,  Mil.)  La  faiblesse  (ou  Tinfirnuté)  qui  vient  à 
fhomme  sans  vergogne ,  c  est  sa  voracité  (mot  à  mot  : 
son  ventre)  et  son  dévergondage  (mot  à  mot  :  mem- 
bram  virile  ejus^)  qui  famènent^. 


^   |tjP"**"'V-  MOCTe.   —   '    NOeiK   ^"'^,— ».     —    »    MHN 

11.  —  *  11K»^  XAiCDOy.  TiC  mot  est  ici  avec  le  déter- 
minatifabusifdel  argent  à  cause  de  1  %  .1_=1  %  ngkl<^OOGO 

«dépense»,  cf.   i  \ -*•  a<--v  ^^  .  —  *  S    ^   .-^.  —  «  En  démo- 
liqtic  (cela  csl  prouvé  |)ar  les    papyrus    dcDiotiques    archiâi||]Ss) 
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(2,  XIV.)  Quand  l'inomlation ^  du  fleu¥e-  se 
remplit**,  cest  Dieu  qui  Relève*; 

(Si,  XV.)  En  sorte  qjiïbe  le  serpent  ait  le  nécessaire^ 
dans  son  amour  pour  sa  p^oie  ^  ; 

(4,  XVI.)  En  sorte  que  le  premier^  qui  est  ras- 

^^  a  peu  à  peu  remplacé  J  (son  homophone)  pour  le  verhe 
GIN  G  «amener». 

*  Encore  ici   pour  le   mot  baba  «  inondation  »   (  J  J  f"^^  ]   le 

cléterminatif  abusif  de  J  J  ^fc,  «converser»   s'est   substitué  au 

détermiaatif  approprié.  —  ^    lApo  I      <=:»  f^^^  jm=.  —  ^    ^^ 

M  62,  —  *  a>«>r  •^ii  H^  .  Le  verbe  est  privé  ici  de  déterminatif. 

--  5  \  ^n[  l'»  —  ^  nx2C  i*Txq.  Le  génitif  d\i  pronom  per- 
sonnel'  de  la  deuxième  |)ersonne:  s'écrit  en  dcmotique  comme  le 
nominatif.  En  copte,  l'un  estN^i'A**,  l'autre  nto*k  —  '  n-c^pn. 
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(5,xvn.)  i,::é(i!)— xi:-rm 


sasié^  (gras  à  point)  parmi  lés  bœufs  ^  devienne 
digne  ^  d'être  sacrifié  ^  ; 

(5,  XVII.)  En  sorte  que  loiseau*  qui  vole^  arrive 
au  poisson  at  ^  pour  remplir  son  ventre  ; 

(6,  XVIII.)  En  sorte  que  loiseau  nehem  (un  oiseau 
de  basse-cour  très  vorace)  fasse  tort  à  son  maître  à 
cause  de  son  ventre  ; 


*  (l  ^  ^Jj  cei.  —  ^  Voir  pour  ce  mot  la  stèle  117  du  Sera- 

pium  publiée  Rev.  Egypt.  VI,  11,  pi.  2.  Le  signe  démotîque  répondant 

men  et  qui  accompaji^ne  d'ordinaire  ^^  |   MHN   «rester»  etc. 

est  le   correspondant,   dans   cette  stèle,  comme  dans  le  bilingue 

Rbind,  de  ifea   et  il  y  est  lu  plusieurs  fois  ^"  en  hiéro^yphes 

imiiiii  |u|uui 
pour  le  bœuf.  Cf.  le  palpel  ^^  ^^  %■  dans  le  bilincue  de  Pamont. 

Le  même  signe  démotique,  suivi  du  déterminatif  de  la  peau  de  béte, 

a  également  l'équivalent  ^^^^  ifea   (p.  3/4-25  de  mon  édition  et 

ibyHHMUrik    ibyHHMUrik     «#79 

/)a55tm).  —  3   <J^OY. — *    ''"^^J  Vii*  —  ^  !  "  ^1^- — *  ^Oy\, 
—  ^  Variante  de     _  ^^^,'  Voir  Koufi. 
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(9,  XXI.)  vt)t^-:.!^HPr!ii:iw 

^  III       fi       '""^  /^  -^a^  A        A 

(io,xxn.)  ^tâl^^^P^^-^--k 


(y,  XIX.)  En  sorte  que  le  méchant  parvienne  à  Ja 
honte ^,  à  cause  de  Ja  nourriture^  ou  même  un 
peu^  d'elle; 

(8 ,  XX.  )  —  (Mais  aussi)  en  sorte  que  la  vie  rassem- 
blant (réservant)  le  surplus  soit  la  vie  (adoptée  par 
le)  cœur  de  l'homme  sage; 

(g,  XXI.)  En  sorte  que  manger^  le  pain  et  les  sa- 
laisons constituent  sa  bonne  nourriture  afin  de  ne 
pas  mourir; 

(lo,  xxil]  En  sorte  que  des  approvisionnements 

'   BCDT6.  —  2  Jjpe.  —  ^  CBOK. —  '   -|-  ^  ^  J^  j  signifie 
la  «jjrandc  aclion  de  manger  (OY^*^MOY*^rv)» 

V.  i5 

IMVKIMBRIR    MATIOVALB* 
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soient  laissés  pour  le  don  ^  de  1  apport  *  à  tous  les 
hommes; 

(il,  \uu.  )  Et  en  sorte  que  la  fin  ^  arrive  à  rhoumie 
à  cause  de  la  coriniption  ^  de  sa  nourriture. 

(  1  i ,  xxiv.)  Celui  qui  se  rassasie  de  beaucoup  de 
\iande  celui-là  finit  (meurt)  dans  un  état^  de  trans- 
gression ; 


-—  -  A  u>A.  Hil'i'  est  une  préiMrmMile  MltÊtamc- 

tive  dont  j'ai  souvent  |>arié  et  qui  comme  mot  itoié  TCpiéaaale 
MlNC(voir  Rosette).  —  '  T^^  |*  sas  répond  eo  déoMlîque 
soit  à  OY^B  OYHI,  soit  à  OYU>  dans  Iob  dit cnn  accaptions de 
ce  dernier  mot  \uir  Poème,  287  etsun.,  s46el«liv*,Btrgar,tké9e« 
nole37^^^|^^GqOYU>esttniduitTrYNeANOMENO^ 
dans  Rosim,  C^mf.  dém,,\}.  37;  voir  OYU>  «inlam^gera  «tcié- 
|)ondi-ei  dans  Setna,  p.  83,  l'io.  Dans  le  sens  de  OY^D  ifiaÉrwi 
■  mourir»  METAAAAEBN  TON  MON  pour  f^^CS'^;  voir 
(^anope,  p.  1 G3 ,  1}  "^^  AnOATSilSi  C^nojie;  voir  aussi  noire  pa- 
pyrus \l,    1  '1,    iC,    11.   12;  \\l\,  t,  3;  \\U«    11;   \11,  7.  «le  — 
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(a,  XXVI.)  K^^M^ITâJftrnrr 

(i6,xxvm.)  j"-ritMMi»i»i«n!^-- 


(i3,  XXV.)  Ceiut  qui  se  remplit  de  beaucoup  de 
vin  ceiui-ia  s'endoit  ^  (meurt)  dans  un  état  de  honte  '^; 

(  1  4 ,  XXVI.  )  La  fin  arrive  aux  dix  parties  du  coi'ps  ^ 
a  cause  du  rassasiement  fait  à  i*exces. 

{ j  5 ,  xxvii.  )  Celui  qui  obtient  sa  vie  ( sa  nourriture 
nécessaire  à  la  vie),  ses  chairs^  ne  s'en  vont ^  pas; 

(i  6 ,  xxviii.)  La  fin  n'est  pas  proche^  de  celui  qui 
trouve  sa  nourriture  ; 


—  *  AM.  —  5  cme  ^^  A .  —  *^  Cf.  u^^i<i^W2  «festinare». 

i5. 
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tjS  *^-<i»-  A*»*^  A. 

(18,  XXX.)  j.-->-*;f  ^e«,-^-^mfl^>-^ 


XlM^Â^w-k.i.-ii 


^   e 


(19, XXXI.)  ^77;^=7^^^5|]_w.7^ 

(20,  XXXII.)  XTi^^t^>yt^ir*l! 

(  1  y ,  XXIX.  )  Le  vice  de  gloutonnerie  ne  domine  pas 
celui  qui  la  recueille  seulement  (la  nourriture); 

(18,  XXX.)  Son  ventre  (de  l'homme  sobre)  ne  le 
fait  pas  trébucher  ^  dans  la  rue  '^  à  cause  de  sa  trop 
grande  nourriture. 

(19,  XXXI.]  Mais  le  dégoût^  ne  prend  pas  puis- 
sance^ sur  rhomme  sans  vergogne,  en  ce  qui  touche 
le  grossissement  (et  la  prépondérance)  de  son  ventre. 
,  (20,  xxxîi.)  Celui  qui  est  aussi  dur  de  face^  (im- 
pudent) parmi  les  hommes  (mot  à  mot  :  les  mâles ^) 
s'établit  au  milieu  des  femmes. 

»  a)CDqr.  —  ^  J)ip.  ^^  '  ci)iii6.  —  *  Xi2Top.  —  ^  Voir 
l'expression  similaire  XXfBXX  qui  a  le  mémo  sens.  —  ^  20ÔYT* 
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22,  XXXIV.)    J^'T'^^J^  ^^*!r!^^*^" 


XrTinxr^^X:!:— 1T3)>» 


23,  xxxv.)xrti^â)i^^r:^>i 


xri'«-M^x\-i 


^ 


(21,  XXXIII.)  Celui  qui  se  vautre  (ou  se  commet  '  ) 
pour  son  ventre,  ses  compagnons  le  font  se  livrer  à 
Ici  luxure. 

(22,  xxxiv.)  Celui  qui  grossit  son  ventre  (donne 
la  prééminence  à  son  ventre)  sans  se  dégoûter  (dans 
le  non  se  dégoûter),  celui-là  toute  honte ^  est  en  lui. 

(23 ,  xwv.)  Celui  qui  mange  sans  payer ^,  celui-là 
dort  alors  que  la  mort  est  devant  lui. 

11  faut   noter  que   y— ^   devient  ordinairement  en    démotique  JL 
comme  dans  ixti  etc.,  en  hiéroglyphes. 

'  Cf.  TaJ2  misceri,  —  *  ci^CDCM.  —  '  Le  mot  ut' a  écrit  ainsi 
et  correspondant  à  "^  1  s'emploie  souvent  dans  les  contrats  démo- 
tiques pour  signifier  le  payement  d'une  dette  [Chrest,,  1  /|3  et  passim). 
Cf.    V  ^^  mm   «peser»  et  «payer». 
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(24, XXXVI.)  XT-^ci-^!«^rn^'^X 


COLONNE  7. 

1,  XXXVII.)  r^™^«!k...v-ii'*^-A 

(2,  XXXVIII.)  J::\il(mT]«)!«!krn^X 


(24,  \xxvi.  )  Celui  qui  fait  dépense  ^  sans  rendre  ^, 
celui-là  fait  se  produire  des  usures  ^  ; 

COLONNE  7. 

(1,   XXXVII.)  Ceux   qui sans  payement*, 

qu'ils  parviennent  à  la  mort  par  là  ; 

(2,  xxxvin.)  Car  (cest)  la  (dépense)  sans  ce  qui 
doit  la  suivre  (ou  la  garantir),  en  sorte  qu'il  fait  perte 
(ou  préjudice)  par  elle. 

'  Ce  mol  \\e  est  traduit  par  ^awariy  dans  le  trilingue  de  Rosette 
(CArtfst.  ,p.  11,  aa,  26  et  ii5).  Voir  plus  loin  xvi,  5  et  xxvi,  18  de 
notre  papyrus.  —  '  f^  a  retourner».  —  ^  MXC  N  MHCe.  Le 
même  mot  signifie  en  démotiqne  c enfants»  et  •  intérêts»;  mais  ce 
dernier  prend  le  déterminatif  de  Targent*  On  le  trouve  souvent 
|K)ur  les  contrats  de  créances.  —  '^  Pour  iit'a  voir  plus  haut.  Ici  on 
a  le  déterminatif  de  Targent. 
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(3,  XXXIX.)  XT»e#'~-(RPj?>!e^ 


I   I  I 


i»-ik.;.-t^!--^^Ati!t^ 


A, XL.)    |,1-*W^^^^^-JtlJ^-e 


ai^-w. — xr^j 


5,  xu.)  \'^M^-\^^XimZ 

(6,XLn.)  X-\-^TV^\M- 


(3 ,  XXXIX.)  Celui  qui  élève  des  enfants,  alors qu il 
n  y  a  pas  de  nourriture,  les  aime*  sans  qu'ils  Taiment. 

(4,  XL.)  Cest  la  guerre,  alors  quil  y  a  un  plus 
fort,  de  façon  à  ce  que  celui-ci  vainque-  ce  qui  est 
devant^  lui. 

(5,  XLi.)  Il  n\  a  pas  de  payement  avec  Dieu,  qui 
fait  la  venue  ^  de  rétribution  quelconque, 

(6,  xLii.)  L'homme  sans  vergogne  qui  oublie  le 
lendemain  *  devient  sans^  nourriture  en  lui. 

• 

i  ^  \  ^  voir  Poème,  p,  3/47  et  suiv.  ~  »  XfO.  —  »  OY^e. 
'^  61  est  précédé  cle  la  formante  abstractive  M  NT  voir  pins  haut. 
—  ^  rxCTG.  Le  déterminatif  de  l'œil  se  rapporte  à  la  racine 
voisine  poeiç,  -r-.  "  PY6C9. 
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(8,  xLiv.)  i::::«<^--Mk— 1->CT 

(9,  xLv.)  ^-^;^23-=-]^'~^[n«m'~^ 


:dbP^a-1!^Â<T!^ 


<2 


(7,  XLiii.)  Bonne  (cependant)  est  la  misère^  de 
celui  qui  est  satisfait^  de  rassasier  (les  autres)  de  la 
nourriture  qui  est  le  surplus  de  lui. 

(8,  XLIV.)  Bonne  est  la  faim^  de  celui  qui  sait 
rassasier,  en  sorte  que  la  honte  ne  lui  parvienne  pas; 

(9 ,  XLV.)  Et  que  parvienne  le  glaive^  du  jugement 
à  rhomnie  sourd^  (ou  insensé)  à  cause  de  son  ventre^. 

'    ^^\^— '    2CDMI.— 2    MX'I^.  — 3    2KO    f  ^ -— ^  3) 

2HKe.  —  *  6  0PT6.  —  '^  pZnlk^vJ?  CGC??  —  «  Le  groupe 
(lémotique  en  question  jgt^Ç]  pi.  7,  1.  9,  est  traduit  dans  Rhînrl, 
n*  34 1,  par  1^-  ou  ^^  1^  soit  dans  le  sens  de  corps,  soit  dans 

le  sens  de  ventre  (^ht).  J'ai  longtemps  hésité  pour  la  transcrip- 
tion. Mais  je  crois  que  le  premier  signe  représente  une  ligature 
de     *^   ou  .  La  prononciation  en  est  d'ailleurs  fixée  par  les 

transcriptions  grecques. 
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(il,  xLvii.)  ^Tâirr;J!e^1i'~-:ièT!« 


(lo,  XLVi.)  Remplir  son  ventre  et  ne  point  en 
rougir,  voilà  le  propre  de  celui  sur  lequel  domine 
toute  ignominie. 

(il,  \LVir.)  Qu'on  fasse  honte  à  Thomme  instruit 
au  sujet  de  la  rétribution  ^  qu'il  aime;  on  ne  lui  fait 
pas  honte  en  rien 

(12,  XLvm.)  de  Taction  de  mesurer  (d'écono- 
miser)^ en  ce  qui  concerne  son  ventre,  afin  de  garder 
pour  sa  luxure  (mot  à  mot  :  propter  membrain  virile 
ejus). 

^  in*%^  xcoy.  —  *    V^^  ÎA   «"™®^"'''6^*  signifie  ici  «éco- 
nomiser» et  non  «payer». 


234  MABS.AVaiL  1005. 

(.4,  i--)  ^K'71^^T^T}^m\\ 

(i  3,  XLix.)  Tel  vit  petitement,  pour  laisser  (à  ses 
fils)  afin  qu'ils  pèchent  ^ 

(i4,L.)  Tel  ne  sait  pas  connaître  l'utilité*  de 
donner  des  approvisionnements. 

(i5,  Li.)  Ce  n'est  point  l'homme  sage  qui  laisse 
(à  ses  fils)  que  celui  qui  ne  fait  pas  de  payements; 

(i6,ui.)  Et  il  n'a  pas  à  faire  d'autre  dépense 
encore'^  celui  que  la  gloutonnerie  accompagne; 

i    pu^AMTe.  —  *  En   (lémotiotte TtTtT  M   JL  ou   ItfVt  ïi% 

répond   tantôt   à  Jjjjl  \.   III   C^xy  «  utile» ,  tantôt  à  ]^  IjL 

1 1  J  ou  TiTiT  1 1  ^  «  sort  »  ou  «  destinée  »  ;  on  pourrait  donc  tra- 
duire à  la  rigueur  :  «  tel  ne  sait  pas  connaître  la  destinée  (|ui  at- 
t«*nd  lt!  (Ion  des  approvisionnements».  — -  '  #5*^  ON# 
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(,7,,.in.)  V3i:xii^^«*rn^- 


jtii^^rr: 


iTV 


— «V■^-hl^^7^î^Iï^— 


=»nnn 
nniii 
I        II 


CHAPITRE  IX. 


(17,  LUI.)  En  sorte  que  Dieu  doit  donner  des 
approvisionnements  avec  excès  ' ,  sans  qu  il  y  ait  a 
rien  rendre; 

(18,  Liv.)  Afin  qu  ainsi  cet  homme  puisse  s  adon- 
ner à  la  goinfrerie  (faire  goinfrerie  encore)  avec 
promptitude  ^  et  sans  frais. 

(19,  LV.)  La  destinée  ou  la  fortune  qui  vient, 
c'est  Dieu  qui  la  fait  venir. 

(Ce  chapitre  a)  55  vers, 

CHAPITRE  IX. 

(les  femmes  et  la  luxure.) 

(20,  T.)  Neuvième  enseignement 
>  oY«>TR. — ^vin^*^  icuc. 
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/Tm  ■^■^  ^^'^ 


(21,11.)  J.-^-Je^^^y«,^.**\-^^| 


A<— âiJ-^ 


-  ç 


{..,   m.)  J.^--|.^H1--M«AIX 


I.  (Titre.)  Chemin  (moyen)  pour  ne  pas  être  homme 
sans  vergogne  y  de  peur  quon  ne  te  reçoive  plus  à  la 
maison  [ou  dans  les  maisons). 

(21 ,11.)  Il  ny  a  point  de  honte  de  cœur  pour 
l'homme  sans  vergogne  à  cause  de  l'amour  d'une 
femme  à  lui  (lui  appartenant); 

(22,  III.)  Et  il  compte  ^  pour  rien  de  déshonorer^ 
la  femme  d'autrui. 

(23,  IV.)  L'homme  sans  vergogne,  quand  il  s'ap- 
proche^ dune  femme,  tomrne^  autour  de  la  chair  et 
du  sang^; 

'    CDn   I  "  i.  —  *  *^  V--   —  ^    I-**    mot  ^   sempioifî 
souvent  ou  (l(^molique  avec  les  déter  mi  natifs  de.  la  femme  et  du  lieu 
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COLONNE  8. 

(''Vi.)^:â-X-\1T!!m!!:i- 


(24,  V.)  De  sorte  que  son  cœur  parvient  à  faire 
adultère,  sans  que  sa  main  y  soit  parvenue  ; 

COLONNE  8. 

(  1 ,  VI.  )  De  sorte  que  Thoniaie  sans  vergogne  vient 
troubler  toutes  les  femmes  pjr  son  impudicité  (mot 
à  mot  :  propter  exaltationem  phalli^  siii); 

(•2,  VII.)  De  sorte  que  celui  qui  aime  fadultère^ 
fait  son  expiation  (sa  peine ^)  avec  sa  vie. 


yy)  cl  "^  =  ^  y  C^  )  •  ^^^  entre  les  deux  détcrminatifs  il 
y  a  une  intercalation  sl.  dont  je  ne  me  rends  pas  compte.  —  *  Le 
verbe  ^  S  ^  KCDT6  «tourner»  donne  naissance  à  une  particule 
qu'on  trouve  dans  5e«fia  et  en  copte  (MnKCD*re).  — 5  ON  CM  Â^%,. 

'  ^"a-*^  a  r*« ,  —  ^  '""^  .-^  N06IK.  —  3   xcoy 

OCG    \^'^^ 
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(4, IX.)  |.-p:r..fe«^^j-QiâX 


•«11. 


(3 ,  VIII.)  Celui  qui  sait  posséder  ^  son  propre  cœur 
saura  accomplirtout  enseignem^it  (toœlespréceptes). 

(4,  ïX-)  Quan<ï  une  femme  te  plaît 2,  c'est  un 
Bftaître^qui  s'est  révélé*  en  elle. 

(5 ,  \.)  Une  femme  belle  qui  n'aime  pas  un  autre 
par  une  liaison  amoureuse  (par  une  cousinerie  mas- 
culine^ de  femme)  est  une  personne  sage. 

(  6 ,  XL  )  Elles  ne  sont  pas  nombreuses  ^  les  femmes 
indifférentes  à  1  amour  coupable  (mot  à  mot  :  molles 
dans  ce  chemin  en  leur  âme). 

*  <yoxn.  —  ^  ^^Cn  *  ]  J'  —  ^  n\<i)ii  nau^oioy.  Kljec- 
tif  formé  de  NX  et  de  Acyxi . 
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tî 


^ 


(9>  Jtiv.)  iS^lT-^Tâil  w  ^"V^ 


(y,  XII.  )  Que  pour  elles  soit  un  bon  ordre  ^  venant 
de  Dieu. 

(  8 ,  XIII.  )  11  y  a  telle  femme  qui  remplit  sa  maison 
d'approvisionnements  sans  payer. 

(9,  XIV.)  11  y  a  telle  autre  qui  rend  Dieu  maître 
de  son  intérieur  (de  tout  ce  qui  la  regarde). 

^  *1^*|  ou  ^*]  =  1  0<  «ordonner»  dans  Pamont,  17,  et 
passim  dans  le  Koufi,  ai,  19;  Rev,  Eg, ,  iv,  i-ii,  p.  79,  note;  m, 
p«  176;  ii-iii,  pi.  19,  col.  1;  voir  ai  ut  dans  Rosette,  ChresU,  20 
et  34;  CatjMs  .t.  li,  pi.  IH^  i.  i4>  etc.  Ici,  T  est  <iëteniiiné  par 
A  «  Je  i  ai  considéré  comme  un  détenninatif  abusif  tiré  de  t  m  A , 
I  1 1  TV  et  j'ai  aiMsi  regardé  ^k'  «  IjV  comme  doublon  de  fl\ 
[  voir  Hhifld  j  ;  sinon  il  taudrai  t  traduire  :  «  Qu'il  y  ait  un  bon  départ 
vers  la  parole  de  Dieu  en  elles.  • 
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(«o,  XV.)  ^ir^MM^-TP.T.^X 
(m, XVI.)  !<^-Mpa!<^1--fP!^Â-i 


(  1  o ,  XV.  )  H  y  a  telle  autre  que  je  ferai  connaître 
pour  le  déshonneur  ^  en  qualité  de  femme  molle  et 
sensuelle. 

(il,  XVI.)  Je  la  crains 2,  celle-là,  à  cause  de  la 
crainte  que  j'ai  de  la  ruine  ^. 

(  1  2  ,  XVII.)  L'homme  sans  vergogne  qui  fait  (com- 
met) tous  les  excès,  sa  part'*  sera  la  malédiction^  qui 
raccompagne. 

'    ®  X /^  cycDCM  ccDcyq.  —  *   cnxt.  n^"****^  p^^.  — 

'  Ce  mot  composé  veut  certainement  dire  «ruine»  d'après  tous 
les  contextes.  Je  le  tire  [après  bien  des  hésitations)  de  tser  (CCDp) 
et  (le  neter  ^  #^  |  ou  m  <=»  r*^  |h^  XNenp,  signifiant  la 
hache  ou  l'herminette  :  «le  frappement  de  la  hache».  —  *  TO 
^Vj,.  —  ^    CA20Y    C20YP   Pl^^âi* 
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(■3,xvm.)  xr-i«iii^t)y^:xiJ! 

<2^.=»-::^iïMMi('l)- — fi 


(i3,  xvHi.)  Celuirqui  rend  digne ^  son  cœur  de 
Dieu  est  incapable*-^  de  faire  ces  choses. 

(i  4,  MX.)  Tel  oublie  sa  femme  étant  jeune'*  pour 
en  aimer  une  autre. 

(i5,  \x.)  Ce  nest  certes  pas  une  bonne ^  femme 
celle  qui  enchante**  le  cœur  d'autrui. 

J  U^OY-  —  ^  \yO)\y  "^^UÛI  V  I  H.  On  d'an  ordinai- 
rement venir  la  pSrlicuie  négative  nominale  XT  de  f"^,  dont  on 
n'a  pas,  dans  ce  sens ,  trouvé  d'exemple.  Notre  texte  lui  donne  plutôt 
pour  équivalent  >«c  ^v^  ,  signifiant  «  couper,  tailler  »  ;  xto)  x y 
=  «celui  qui  est  privé  d'utilité»;  Cf.  v,  i8.  —  ^  J)6Xa>Hpi. 
—  '^  CîNXNOY^  ï<2^E^-î  «t>eau:i  a  passé  au  selCs  de  «bon» 

dans  it's  dernières  périodes.  —  '*  !  i  M-^^- 

V.  i6 


larRiMBU*  aA*ioaAi.Bt 
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(i8,  xxiii.)  î  *^ -«.--«=- ,-«n"[*3vÇ/ "Il 

(19,  XXIV.)   h  — ^IiûlMflU^-^ 


(16,  XXI.)  Ce  nest  pas  non  plus  Icffirontée  de  la 
rue  Y  celui  qui  fait  diminution  ^  de  lui  (qui  lannibile). 

(ly,  XXII.)  Il  n appartient  pas  à  un  luMnine  sage 
de  se  rencontrer'-  avec  de  telles  femmes  (avec 
elles). 

(18,  xxiii.)  Le  meilleur  moyen  d'opérer  la  mine , 
c'est  celle  quon  trouve  (qui  est)  parmi ^  ies  iemioes. 

(19,  XXIV.  )  Il  est  incapable  de  faire  fortune ,  ceioi 
pour  qui  le  monde  consiste  dans  les  femmes. 


ç"^    OYTG. 
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A      I    nti 


2  l 


CHAPITRE  X. 


•)  xp^'âi-": 


e 


(0  i^^ar-riMn-^i 

(22,11.)    ....JJ-|-.|^«^^\ 


(20,  XXV.)  Quand  le  destin  ou  la  fortune  vient, 
c  est  elle  (la  femme)  qui  la  fait  se  lever. 
Total  ^  des  vers  (du  chapitre  :  )  ay. 

CHAPITRE  X. 

Divième  enseignement  (:  Uéducation). 

(1.)  (Titre:)  Chemin  pour  ne  jamais  le  lasser- à 
rendre  juste  ^  ton  fils. 

(22,11.)  Cest  une  statue  ^  de  pierre  ^  que  Thomnie 
sans  vergogne  que  son  père  n  a  pas  rendu  juste* 

*  ^J  «con)pléter»  =  iyi  «total».  —  2  ^ici.  —  »    ^  ]  |. 

16. 


244  .  iMAUS-AVRIL  1905. 

(  2  3 ,  III.  ) -(Vi,  4n  •  ;:;;:;;  «  (5  »  I  .^  ^  trn  p  y  rn 

(2/,, IV.)  Ji-TP^wâ-Tât'*!^ 

COLONNE   9. 

^  ^ '«sa  ^^^^^  lUli  ^  ^   ^^ 


(•i3,  m.)  Cest  une  bonne  part  dans  la  bénédic- 
tion du  fils  que  de  recevoir  (ou  d'avoir  reçu)  Un  en- 
seignement pur. 

[ili,  IV.)  Mais  aucun  enseignement  ne  peut  faire 
être  (comme  il  doit  être)  un  être  mauvais. 

COLONNE  9. 

(1,  v.)  Le  jeune  homme  qui  ne  sera  pas  perdu  ^ 
à  cause  de  son  ventre  ne  sera  pas  déshonoré. 

(•2,  yi.)  Mais  celui  qui  économise^  pour  se  mal 
conduire  (propter  phallum  suum),  son  âme  ne  lui 
pue  ^  donc  pas  ? 

'   XKCD  l|k    ^  '%^^.  —  '   \  ^^  %'  ^^oiir  ce  sens  particulier, 
voir  col.  VII,  1.  12.  —  ^  cyNOCi) 
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(3.  vu.)  XT— m«iiiii^|<2^^ 


(6,  X.)  y^^xns'fmA^-wyt 


(3,  vil)  C'est  un  homme  qui  s'est  alourdi \  bien 
([u'ayant^  un  cœur,  que  celui  qui  se  laisse  diriger 
(mot  à  mot  :  qu'on  jette  ^)  dans  ses  actes. 

(4,  viil)  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  qui 
écoute  les  réprimandes  *  de  celui  qui  fait  protection  ^ 
du  cœur  d'autrui. 

(5 ,  IX .)  La  honte  et  la  perdition ,  dans  tout  ce  qui  fait 
l'homme ,  consistent  dans  l'action  de  ne  pas  entendre. 

(6,  X.)  Thot  (le  dieu  de  la  sagesse)  a  établi  la 
verge  ^  par  laquelle  le  monde  corrige  le  méchant, 

^     20PC9.  —   -    60YNT6M    2HT.    —    ^    Cl'j'     ^   Vi— I .    — 

'    C026,  voir  plus  haut. — ^  ^  =  -m.. — *  q^ROT, 


(7,  XI.)  :-in«l--:^T^A< 


(9,xni.)  Ji-J^^*1»raJ.>.^-r^ 


/ 


(7,  XI.)  li  fait  éti^  aussi  te  d^ût*  (pim  prédsé- 
ment  :  verecandiuy  poéit)  pour  rhomme  sage^  dans 
le  but  de  Técarter  de  toute  honte, 

(B ,  xtr.)  Le  jeune  homme  qui  devient  respectueux 
(ou  craignant  Dieu)  par  dégoût,  on  ne  le  fera  pas 
recommencer^  {de  tomber)  dans  la  honte* 

(9,  xnu)  Un  fils  ne  mourra  pas  de  la  honle  (qui 
lui  vient)  de  la  main  de  son  père. 

(10,  XIV.)  Celui  qui  aime  (trop)  un  fds  perdu  se 
fera  perdre  lui-même  avec  lui. 


^   cyme   eatâM  V 


^i  ï 
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{il,  XV.)  ^•a-'-jflflj— !^— ïMi? 


(.3,  xvH.)  j,-^y^:>j:^^^^j]_ 

(.4,  xvm.)X^T>*«n.T11li]iX 

"^ -«-mil  (2  ^M-K  wf  « 


(  1  I ,  XV.  )  Que  la  verge  et  le  dégoût  soient  la  pro- 
tection de  son  (leur)  inaUi^  devant  le  tentateur  (le 
diable), 

(i  3  ,  XVI.)  Le  fik  qubn  n'a  pas  rendu  juste ,  qu  on 
le  &«se  naviguer^. 

(  1 3 ,  xvn,)  Le  cœur  de  son  père  n'aime  (ne  désire 
pas)  une  longue  durée  de  vie  ^  (après  cela). 

(i4,xviii.)  L'homme  sage  (qui  est)  parmi  les 
dieux  ^,  cest  celui  quon  a  rendu  digne  de  vivre. 


^    cycNr.  —  *  9*^  xte.  —  '   Ce  ]  ou  ^  final  indu 
qu'on  prononçait  NOY're  et  que  le  <=»  êlait  totnfeé  daiis  la  pri>- 
nonciation.  Il  en  est  de  même  pour  atej\  muni  d'un  semblable     i 
final  qui  est  placé  (comme  ici)  après  les  déter«i«««iti^ 
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('7'  ^^■)  iÉ^xrTP^»3i-v:L*!r 

.,(,8,  xm.)  J.!^-i)(:4)^\j-JLX 


(  1 5 ,  XIX.)  Et  qui  est  bon  pour  le  fils  d'autruî  de- 
venu sans  vergogne,  dans  Tétat  de  malédiction. 

(i6,  XX.)  n  y  a  tel  individu  qu'on  na  pas  rendu 
juste  en  sorte  qu'il  connut  renseignement  d'autruî. 

(  1  y,  XXI.)  Il  y  a  tel  autre  qui  reçut  renseignement 
et  qui  ne  sut  pas  vivre  en  conformité  (mot  à  mot  : 
de  ces  choses). 

(i8,  XXII.)  Ce  nest  pas  seulement  pour  le  fils,  le 
juste  (Thomme  de  vérité^)  qui  donne  renseignement 
pour  le  rendre  juste. 

'    rMMM€    Va. 
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=>  n  n 
1 1 1 
I     1 1 


(19,  XXIII.)  G  est  Dieu  qui  a  donné  le  cœur,  qui 
a  donné  le  fils  et  qui  rend  bonne  la  nature. 

(20,  XXIV.  )  La  destinée  et  la  fortune  qui  viennent , 
c  est  Dieu  qui  les  fait  venir. 

(Total  des)  vers  :  2  5. 


[La  suite  au  prochain  cahier,  ) 
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LA 
PRÉTENDUE  CHRONIQUE 

DE  MARIBAS  LE  CHALDÉEN, 
MR  J.-B.  CHABOT'. 


Au  moment  où  je  rédigeai  ma  Notice  siu^  leê  mss^ 
syriojques  de  la  Bibl.  Nut,\  je  me  proposai  de  publier 
le  petit  texte,  contenu  dans  le  ms.  3o6,  intitidé  : 
Extraits  de  la  Chr(m(jU£  de  Maribas  le  Chaldéen.  Peu 
de  temps  après,  M.  Carrière  me  demanda  de  lui 
laisser  ce  texte  (qu  il  supposait  alors  être  ToèUvrfe  de 
r Arménien  Mar  Aba«  Katina)  pour  en  ftiire  Tobjet 
d  une  communication  au  Congrès  des  Orientalisteà 
de  Paris,  en  1 897.  Au  moment  du  Congt>ès,  M.  Car- 
rière me  montra  une  transcription  arabe  du  texte 
carsouni  divisée  par  paragraphes ,  accompagnée  d'une 
traduction ,  et  comparée  d  une  façon  continue  avec 
les  deux  éditions  de  l  abrégé  arménien  de  la  Cbro- 
ni(|ue  de  Michel  le  Syrien.  Il  étmi  alors  arrivé  à 
constater  de  si  étroits  rapports  entre  Maribas  et 
Michel,  qu'il  paraissait  prématuré,  disait^il ,  de  publier 
le  premier  sans  avoir  le  texte  authentique  du  second 

^  Cf.  Jonrn,  as,,  sept.-oct.  1896,  p.  155» 
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entre  les  mains.  Enfin,  après  la  publication  du  texte 
de  Michel,  il  me  déclara  à  plusieurs  reprises  qu'il 
croyait  inutile  d'éditer  celui  de  Maribas.  M.  Carrière 
avait  raison. 

Quiconque  a  examiné  rapidement  le  texte  pu- 
blié ici-même  ^  par  M.  Macler  a  pu  juger  de  l'étroite 
parenté  des  deux  documents.  Mais  l'introduction 
que  l'éditeur  nous  a  dorinée  n'a  pas  éclairci  l'ori- 
gine de  la  prétendue  chronique  de  Maribas.  Un 
examen  très  attentif  de  ce  texte,  comparé  avec  celui 
de  Michel  le  Syrien,  m'a  permis  d'arriver  à  une 
conclusion  que  je  crois  pouvoir,  3ans  témérité,  pro- 
poser comme  définitive.  C'est  celle-ci  :  La  prétendue 
chronique  de  Maribas  le  Chaldéen  ^  est  une  compi- 
lation récente  et  maladroite,  uniquement  composée 
d'extraits  de  la  version  carsouni  de  la  Chronique  de 
Michel  le  Syrien ,  tirés  du  ms.  mênje  qui  est  aujour^ 
d'hui  au  British  Muséum  [Orient.  /i4o2)^.  L'attri- 
bution de  ces  extraits  à  un  certain  Maribas  est  pure-' 
ment  fantaisiste. 

Un  fait  qui  frappe  tout  d'abord ,  c'est  qu  il  n'y  a 
aucun  passage  de  la  Chronique  qui  n'ait  son  parai- 

^  Journ.  as.,  mai-juin  igoS,  p.  491  et  suiv. 

^  L'expression  de  ]L«M  «  chaldéen  »*était  déjà  faite  pour  inspirer 
des  doutes;  dans  son  sens  antique,  le  mot  ne  pouvait  désigner  qu'un 
très  ancien  auteur  païen  originaire  de  la  Chaldée;  dans  son  sens 
moderne,  il  est  adopté  par  les  nestoriens  convertis  au  catholi- 
cisme pour  se  distinguer  des  autres  confessions  chrétiennes  qui  se 
servent  de  la  liturgie  syriaque  ( jacobites ,  maronites ,  syriens ,  nesto- 
riens ) ,  et  son  usage  ne  remonte  pas  au  delà  du  xvi'  siècle. 

^  Voir  une  description  sommaire  de  ce  ms.  dans  le  Journ,  as. . 
nov.-dér.  1896,  p.  ôîS  et  suiv. 
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lèle  dans  celle  de  Michel ,  au  moins  quant  au  sens ,  et 
souvent  textuellement.  M.  Macler  a  indiqué  la  corres- 
pondance pour  la  plupart  des  cas;  on  peut  donc 
facilement  rapprocher  les  deux  textes.  Mais  les 
passages  mêmes  qui  n'ont  pas  été  notés  par  M.  Ma- 
cler se  retrouvent  aussi  dans  Michel.  Ainsi ,  pour  le 
S  8,  voir  p.  20  de  mon  édition  (traduction);  pour  le 
$  l'y,  comp.  p.  yS;  S  24,  comp.  p.  86;  S  44  et  45, 
comp.  p.  I  1 5  et  1  18;  S  75,  comp.  p.  i56;  S  yy, 
comp.  p.  188  (et  non  pas  192);  S  79,  comp.  p.  2o5. 

Si  Ton  prend  la  peine  de  rapprocher  quelques 
passages ,  on  s'aperçoit  facilement  que  les  phrases  de 
Maribas  sont  souvent  un  résumé  du  texte  de  Michel , 
et  il  devient  dès  lors  évident  que  le  texte  de  Michel 
a  servi  de  base  au  compilateur.  Au  reste ,  Thypothèse 
contraire  devait  être  écartée  par  le  fait  que  Michel , 
qui  cite  habituellement  ses  sources  avec  soin,  ne 
nomme  pas  une  seule  fois  Maribas  dans  toute  sa 
Chronique. 

Ce  premier  point  admis,  on  peut  se  demander 
si  Maribas  a  résumé  le  texte  syriaque  de  Michel 
ou  bien  la  traduction  arabe.  \  priori,  la  première 
liypothèse  semble  admissible,  car  une  forme  comme 
«jQDai^j^  pour  «ftviiot  (S  9)  paraît  bien  provenir 
d'une  construction  syriaque  primitive  ;  des  erreurs  de 
date  comme  i^-i  pour  h^i  ($  5),»'-^h  pour  c^r  (8  78) 
ne  peuvent  s'expliquer  que  si  l'on  suppose  que  le 
compilateur  avait  sous  les  yeux  les  lettres  syriaques 

^^  '  àSk  e^àS?)*  tlependant,  c'est  la  seconde  hypo- 
thèse qui  est  la  vraie  :  Maribas  a  résumé  la  traduction 
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arabe  de  Michel,  et  U  la  résumée  sur  le  ms.  carsouni 
qui  est  actuellement  au  British  Muséum.  D'abord, 
en  ce  qui  concerne  les  dates,  ii  n'y  a  aucune  difficulté 
à  {admettre,  car  dans  le  ms.  de  Londres  toutes  les 
dates  sont  écrites  en  lettres  syriaques  et  ne  sont  pas 
habituellement  accompagnées  de  leur  équivalent  en 
chiffres  arabes.  Ensuite,  un  certain  nombre  d  anoma- 
lies  et  d'erreurs  qui  se  trouvent  dans  le  texte  de  Ma- 
ribas  sont  exactement  les  mêmes  dans  les  passages 
correspondants  du  ms.  de  Londres.  Je  ne  les  citerai 
pas  toutes,  mais  j'en  rapporterai  des  exemples  suffi- 
samment nombreux  pour  permettre  au  lecteur  le 
plus  scrupuleux  de  se  former  une  conviction  mxr  ce 
point.  Je  suivrai  l'ordre  des  paragrajdies  établis  par 
M.  Macler. 

$  Â.  a  Du  Déluge  à  Abraham,  1,081  ans  (ms.  i^*i 
pour  l'^i),  et  d'Adam  à  Abraham,  3i,ooo  an».  »  La 
date  1 08 1  (au  lieu  de  1 08  a  )  est  particulière  à  Midld, 
qui  cite  Andronicus.  Quant  au  chiffi-e  3, 000  au  lieu 
de  3,337  (^^  *^^^^  ^y^*  ^®  Michel),  il  s'explique  par 
le  fait  que,  dans  la  version  carsoimi,  le  nomlnre  est 
écrit  «trois  mille  337».  Labrévîateur  maladroit  a 
négligé  la  partie  écrite  en  chiffres. 

Au  $  9 ,  la  forme  que  j'ai  déjà  citée  >inoi<itV  (avec 
fe^  conservé  du  syriaque)  pour  «  Ninive  »  est  ^[aie- 
mont  dans  la  version  carsouni  de  Michel. 

Le  $  11,  sur  lequel  il  n'y  a  rien  à  dire,  est  un  de 
ceux  qui  montrent  bien  le  procédé  d'abréviation  em- 
ployé par  le  compilateur.  A  ce  point  de  vue ,  il  mérite 
d'être  comparé  au  texte  syriaque. 
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Au  $  1 3 ,  les  mots  «  à  la  suite  de  son  père  »,  qui 
nont  pas  de  sens,  s  exptiqruent  facilement  si  l'on  ad- 
met que  1  auteur  avait  sous  les  yeux  le  texte  earsoniii 
qui  porte  o»i*d)f  Jll  «  en  Arabie  »,  et  qu'il  a  Itt  oii*:^)  U). 

S  25.  Le  nom  du  roi  des  Mèdes,  Cyaxare,  est 
étrangement  défiguré  :  «  Toukntos  »  ^mùo^jj^o^;  on 
lit  dans  la  version  carsouni  de  Midiel  uBDa^iaft^vi^. 
Le  compilateur  a  omis  simpiaonent  une  lettre. 

Aux  SS  26  et  27,  au  lieu  de  9«jKa.^j,  N^oukat- 

nasar,  on  a  simplement  i^jk*^-^,  Boukatnasar.  On 

trouve  la  même  orthographe  aux  mêmes  passages  de 
la  version  carsouni  de  Michel. 

La  singulière  méprise  du  5  3o ,  «  Darius  qui  se 
nomme  Assuérus  »,  s'explique  facilement  si  fon  ad- 
met que  le  copiste  abrégeait  maladroitement  le  texte 
de  Michel,  qui  porte  (p.  io5)  :  «Xerxès,  fils  de 
Darius,  cest-à-âire  Assuérus,  » 

Au  S  35,  la  leçon  ai^^^jOAdE^,  avec  le  V  pré- 
position ,  présente  la  même  anomalie  que  ^cfKiUiV 
(au  S  g).  Elle  est  aussi  dans  le  carSouni  ^ 

Au  S  39,  on  lit  fautivement  [oDo^^j^ol  au  lieu 

de  Epiivs ,  et  JLio^  pour  Médie  ;  oU^^  ( Abyssinie  ) 
répond  ici  au  syriaque  Jj^j»^  Saha.  Ces  trois  parti- 
cularités se  trouvent  dans  la  version  carSouni  de 
Michel. 

Au  $  4 1 ,  on  se  demande  ce  que  M.  Macler  a  pu 

*  Cette  forme  n'est  pas  susceptible  de  la  correction  que  propose 
M.  Mader,  en  ai  jiivg  **=  2jnrWr«i.  H  a*agit  dea  Saoniles  dont 
s'emparèrent  iea  Romains  (XouatvMr  kpéSt»m  impév$m»;  Sbsibu 
Chron.,  «m.  1697). 
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entendre  par  ces  mots  :  «  ia  prophétie  de  Daniel  sur 
le  Kis  à  dix  cornes  »;  le  texte  du  ms.  porte  distincte- 
ment uiLSkd  «  le  bélier  à  dix  cornes  ». 

S  4a  •  Au  lieu  de  «  Balous  » ,  le  texte  syr,  de  Michel 
a  «£9Q^JlA(Pella),  mais  la  traduction  carsouni  a 
«fiod^JLd,  conune  Maribas.  Dans  ce  même  paragraphe, 
chez  Maribas,  le  nom  d' Apanniée est  incomplet;  on  lit 
o|o  suivi  d  un  petit  espace  blanc.  Ceci  s'explique  par 
le  fait  que  dans  la  traduction  carsouni  de  Michel  le 
mot  est  estropié  ;  il  est  écrit  :  JLfll^o)o. 

La  double  mention  de  la  traduction  des  Septante, 
$$  28  et  65,  se  trouve  également  à  deux  endroits 
différents  chez  Michel  (p.  128  et  1 18). 

Le  résumé  des  doctrines  de  Platon,  au  S  46,  est 
identique,  à  quelques  mots  près,  dans  le  ms.  car- 
souni et  dans  Maribas.  Une  telle  concordance  dans 
la  version  d  un  texte  difficile  ne  peut  guère  s'expli- 
quer autrement  que  par  un  emprunt  direct. 

Les  S  46  à  54  sont  presque  incompréhensibles, 
si  on  ne  les  examine  pas  avec  le  contexte  d'où  ik  ont 
été  tirés  (Michel,  trad.,  p.  i  18-120). 

Il  est  à  noter  que  le  texte  résumé  dans  ces  para- 
graphes est  un  chapitre  de  la  Chroniqae  de  Jacques 
à'Édesse  (écrite  en  706)  qui  n'est  conservé  que  dans 
Michel,  car  Tunique  ms.  connu  de  la  chronique 
est  en  partie  mutilé  pour  ce  chapitre  ^ 

Il  est  impossible  de  s'arrêter  à  fhypothèse  que  le 

'  Voir  la  nouvelle  édition  de  la  Clironitfue  de  Jacques  é^EdesMé» 
par  M.  Brooks,  dans  les  Clironica  minora  (p.  979);  t.  IV,  3'  sér*, 
des  écrivains  syriens  dans  le  Corpus  Script,  CkrisL.orieaUiL 
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prétendu  Maribas  ait  puisé  directement  à  l'œuvre 
de  Jacques  d'Rdesse,  si  Ton  considère  Torthographe 
fautive  des  noms  propres ,  qui  est  la  même  que  dans 
la  version  carsouni  de  Michel.  Ainsi,  au  §  53,  nous 
trouvons  ^«ojL;^ ,  orthographe  qui  est  celle  du  ms. 
carsouni  de  Michel,  au  lieu  de  ^^ojL;^  ;  après  HJL^o, 
il  y  a  dans  Maribas  un  petit  espace  blanc,  et  dans  la 
version  de  Michel  on  lit  wo^l^jUo  (Margiane)  ^ 

Au  §  66 ,  la  mention  de  Tan  8  d'Auguste  est  une 
inexactitude  pour  fan  i  o.  F^a  même  faute  se  trouve 
dans  le  texte  et  la  tniduction  de  Michel.  Dans  ce 
même  paragraphe,  la  mention  de  /an  186 des  Grecs 
est  une  faute,  mais  qui  ne  tombe  pas  sur  le  chiffre, 
et  elle  s'explique  par  le  fait  que  l'abréviateur  copiait 
le  texte  carsouni  de  Michel  qui  porte  :  n^o  <^^^fcS*^ 
«  la  1  Sô""  Olympiade  »^. 

Au  S  69,  dans  l'énumération  des  sectes  juives ,  la 
sixième  commence  par  fespace  blanc  d'un  mot  : 
c'est  qu'à  cet  endroit  le  carsouni  porte  :  «jofJLûx^ 

^  Le  texte  du  S  Go  est  presque  inintelligible  eu  dehors  de  son 
contexte;  on  voit  par  celui-ci  que  le  «Tenaple»  dont  il  s'agit  en 
ce  passage  ncst  pas  celui  de  Jérusalem ,  mais  hien  celui  qu'Onias 
avait  établi  à  Héliopolis,  en  Egypte.  ^ 

-  La  noie  ajoutée  par  M.  Macler  au  S  67  nous  paraît  hors  de 
propos.  Il  s'agit  des  hérétiques  appelés  Nicolaïlcs.  «  Etymologie  fan- 
taisiste, (lit-il,  NtxôXaos  est  la  transcrij)liou  de  Di?'?3»-  Q'Jel  que 
soit  le  sens  du  mot  NtxoAaoj,  cela  n'empêche  qu'il  soit  parfaitement 
exact  que  les  Nicolaïtes  furent  ainsi  appelés  du  diacre  Nicolas.  En 
outre,  N<xdAaoj  n'est  nullement  la  transcription  de.  B'deam;  en  sup- 
posant qu'ils  aient  un  sens  analogue,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé, 
11  n'y  aurait  pas  plus  de  rapport  étymologique  entre  ces  deux  mots 
'(u'enlre  (lémocraiùjRc  et  populaire,  par  exemple. 

V.  17 

(l>»BfMRBI«    «ATIORA.». 
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^^JLiJt«:)a^;  ce  mot,  (fUi  répond  Ali  syr»  JL9m  «  {rs 
NaxtiV^cn»  »,  ii  a  pas  été  compris  tlu  traducteur,  ol 
ci^hiî-ri  la  iaissi^  en  blanc. 

Au  $  75,  au  lieu  des  stèles  dé  la  rfelne  iMènc 
d'Adiabènc  («ab£^)L^a|  est  le  mot  employé  dans 
la  traduction  syriaque  d'Eusèbe  et  dans  le  texte  do 
Michel),  Maribâs  nous  parle  des  Wttrs  ('«^lol); 
c  est  précisément  le  mot  employé  ttiàl  k  propos  par 
la  traduction  carsouni.  La  hdte  que  ces  stèles  se 
trouvaient  «  en  particulier  »  à  Jérusalem  ne  se  rert- 
contre  que  dans  la  traduction  de  Michel  (le  texte  dit  : 
«  aussi  à  Jérusalem  »). 

Au$  77,  dont  le  texte  doit  être  comparé  A  Michel, 
p.  188  (et  non  pas  19'i),  Tabréviateur  H  substitué 
tt  iVmpii^.  des  Turcs  »(^)9L)I|)  à  celui  des  Arabes,  qm 
(\sl  HK^ntionné  dans  le*  texte  syriaque  et  t»rSouni.  Nous 
voila  donc  ramenés,  [>ar  des  arguments  de  critique 
interne,  au  xi"  siècle  au  plus  tôt,  pour  Tépoque  de 
la  nklaction  de  la  Chronique  de  Maribas  le  Ghal- 
(Icen,  si  l'on  n'admet  pas  quelle  est  une  compilation. 

Le  S  82  est  particulièrement  à  noter  pour  le  sujet 
(|ui  nous  occupe,  quoique  Tabréviateur  n'ait  pas 
(*()nipris  le  texte  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Le  nom 
des  dieUx  sidéraux  y  est  accompagiié  de  sa  traduc- 
tion arabe»  :  «  Ariès  qui  est  Mirikh,  Hermès  ^oî  est 
'Oalarid,  Zens  </«/  est  Afoastari^  Belti  ^ui  est  ZûHm- 
rat ,  (;hix)nos  (/«i  est  fCakaL  »  Or  cetlie  inte.rjHnStUtkHi, 
qui  ne.  se  Iromc  pas  dans  le  texte  syriaque  de  Michel, 
se  lit  précisément  dans  le  ms,  carsouni»  —  Il  en 

est  de  même  des  ionne^s  cmLJVKSSi  ôjkdfJiSs* 
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Le  S  83  est  ainsi  conçu  :  «  Les  Latins  (^IJtSSs) 
commencèrent  à  faire  des  tableaux  et  des  sculptures 
sur  les  murs  pour  les  faire  voir;  ensuite,  ils  se 
mirent  à  les  adorer  »  ;  si  on  l'en  visage  dans  son  con- 
texte, entre  les  8S  8â  et  86,  il  est  de  toute  évidence 
que  nous  avons  ici  une  déformation  intentionnelle 
d  un  texte  de  Théodoret ,  cité  par  Michel  à  la  même 
place.  Pour  ma  part,  je  ne  puis  m'expliquer  cette 
déformation  d'un  passage  très  clair,  sans  supposer 
chez  Tauteur  l'intention  de  faire  allusion  aux  querelles 
des  Iconoclastes. 

A  ces  arguments  qui  paraissent  assez  convain- 
cants, je  puis  ajouter  encore  les  observations  sui- 
vantes : 

.  Le  ms.  qui  contient  la  prétendue  Chronique  de 
Maribas  a  été  écrit  en  1 88g ,  par  un  moine  jacobite 
nommé  'Abd  al-Aziz,  à  Mossoul  (cf.  la  clausule  du 
ms.  syr.  n**  3 1  2  ).  Or,  le  ms.  de  Londres  contenant 
la  version  en  carsouni  de  la  Chronique  de  Michel  a 
été  acheté  à  Mossoul,  en  1890,  par  M.  Budget 
'Abd  al-Aziz  a  donc  pu  facilement  l'avoir,  et,  de 
fait,  l'a  eu  entre  les  mains.  Lui-même  nous  en  four- 
nit les  preuves»  Dans  le  ms.  3o6  de  Paris,  immé- 
diatement avant  le  texte  attribué  à  Maribas ,  au  folio 
yo  v*",  il  donne  un  extrait  de   i5  lignes  qui  débute 

ainsi  :  ^y^^^^.^^V  .« J^  JULdI  <^J^  ^  v>  ^  ^i]i 

'  M.  Nau  a  imprimé  dans  le  Joavn,  ai. ,  i$<96,  H,  p.  617,  n.  3, 
que  M.  Bruno  Meissner  avait  publié  une  liste  des  patriarches  jaco  • 
hites  <ra|>rè*  le  ms»  de  Londres ,  dans  la  Wiener  Zeistschr*  fSir  die 
Knnde  des  Mor{j.,  de  i88à;  mais  c est  inexact,  il  f«ut  lire  i89^. 


260  MARS-AVRIL  1905. 


Ce  passage  se  trouve  dans  la  Chronique  de 
Miche],  au  livre  XTI,  chap.  v^  Comme  on  ne  connaît 
à  Mossoul  aucun  ms.  du  texte  syriaque,  et  quon 
n  y  possède  plus  de  traduction  arabe  de  Michel  depuis 
que  le  ms.  Orient.  /|/io2  a  été  apporté  au  British 
Muséum^,  c'est  ce  dernior,  selon  toute  vraisem- 
blance, que  notre  copiste  a  eu  entre  les  mains. 

Cette  assertion  est  confirmée  par  l'examen  du  ms. 
de  Londres  lui-même.  Le  premier  feuillet  a  été 
perdu  ;  le  texte  commence  au  même  point  que  dans 
notre  ms.  syriaque^;  mais  ce  feuillet  perdu  a  été 


^  Dans  mon  ms. ,  p.  /188-489;  dans  la  trad. ,  t.  III,  p.  20. 

-  C'est  du  moins  ce  qui  m'a  été  assuré  par  divers  correspondants 
intelligents  et  instruils,  et  notamment  par  feu  M^'  Khayyath ,  palri- 
arrhe  des  Chaldéens,  qui  a  bien  voulu  faire  rechercher  pour  moi, 
pendant  plusieurs  a*nnées,  soit  le  texte,  soit  la  traduction  de  Michel, 
à  partir  du  moment  où  IVF'  Rahmani  h'abstint  de  répondre  aux 
lettres  qui  lui  furent  adressées  par  la  Société  asiatique  pour  lui 
raj)pcler  ses  engagements  relativement  à  la  publication  de  la  Chro- 
nique. Comme  j'avais  été  l'intermédiaire  des  négociations  entre 
ce  prélat  et  In  Société,  je  me  crus  quelque  peu  obligé  de  réparer 
la  (léception  causée  par  le  manque  de  parole  d'un  évêque  dont 
j'avais  fait  les  plus  grands  éloges  ;  et ,  lorsque  je  fus  enfin  en  posses- 
sion d'une  copie  de  la  Chronique  de  Michel,  je  m'empressai  de 
l'offrir  à  la  Société  qui  n'a  pas  cru  à  ce  moment  pouvoir  se  charger 
de  sa  publication. 

•^  Exactement  au  mot  gDoxu)  (1.  2),  le  traducteur  ayant  négligé 
les  trois  mots  de  la  première  ligne,  qui  ne  donnaient  pas  de  sens 
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suppléé  par  un  nouveau  feuillet  en  papier  très  mo- 
derne, portant  au  verso  22  lignes  d'écriture  dont  les 
douze  premières,  en  syriaque \  forment  le  titre  ainsi 
libellé'^: 


Jlil  );^M^  o  .il)  )U  C:^]ï  ^^1  ^^1 

•  *        •  •        • 


tv\     ^i 


JLda-ja.uQQ— d)  «jQDo)  J^sâo^^o  **jaKiiQ*  >oy»j)o  Jb^JSvao 


<:*^^^o  oi^Ljldo  003)13  )oe^^  ^^ 

par  eux-mêmes.  J'ai  suppléé  le  déj)ut,  clans  mon  édition,  d'après  la 
version  arménienne  qui  a  conservé  assez  fidèlement  le  texte  de  Mi- 
chel dans  les  premières  pages,  la  concision  du  récit  ne  permettant 
L^uère  de  l'abréjifer  dans  cette  partie. 

'  Pour  les  dix  lignes  suivantes,  écrites  encarsouni,  'Abd  al-Aziz 
s'(st  inspiré  du  début  de  la  Chronique  de  Bar  Hébréus. 

-  Jo  garantis  l'exactitude  du  texte  suivant  que  j'établis  avec  une 
photographie  du  ms.  sous  les  yeux.  Dans  les  quatre  lignes  publiées 
par  M.  Nau  dans  le  Journ.  as.  (nov.-déc.  1896,  p.  5?.  4) ,  il  y  a  cinq 
fautes  de  copiste. 

^   Dans  le  nis.  .'^oG  :   Lz^   r*^;^* 

•'   Sir  ms. 
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Si  l'on  compare  l'énumération  de^  auteurs  donnée 
ici  avec  celle  de  la  version  arménienne  abrégée  ^  qui 
paraît  avoir  conservé  le  titre  complet,  ou  même 
avec  celle  de  la  préface  de  la  Chronique  syriaque 
de  Bar  Hébréus,  qui  est  empruntée  à  Michel,  on 
est  frappé  de  l'arbitraire  avec  lequel  cette  notice  est 
rédigée,  et  en  particulier  de  Tomission  du  nom 
d'Eusèbe ,  qui  est  cité  à  chaque  instant  par  Michel , 
et  de  l'addition  de  celui  de  Maribas ,  qui  n  est  pas 
cité  une  seule  fois.  Mais  toutes  les  difficultés  dispa- 
raissent si  Ton  compare  l'écriture  de  ce  feuillet  addi- 
tionnel avec  celle  des  différents  manuscrits  copiés  par 
^Abd  al-Aziz.  Certaines  particularités  graphiques, 
notamment  dans  la  forme  des  lettres  ^  et  j ,  montrent 
que  'Abd  al-Aziz  est  l'écrivain  de  ce  feuillet  et  par 
conséquent  l'inventeur  du  prétendu  Maribas,  nom 
sous  lequel  il  a  mis  une  compilation  maladroite  dont 
il  est  lui-même  l'auteur,  ou  tout  au  moins  le  copiste; 
car  l'on  peut ,  à  la  grande  rigueur,  admettre  que  *Abd 
al-Aziz  a  seulement  recopié  un  résumé  fait  par  un 
autre  scribe,  mais  toujours  dans  les  conditions  que 
j'ai  indiquées,  c est-à-dire  sur  le  ms.  carSouni  de 
Michel,  qui  est  aujourd'hui  au British  Muséum^. 

Il  n'y  a  donc  plus  d'hypothèse  à  établir  pour 
Tidentification  de  Maribas  le  Chaldéen  :  ce  person- 

*  Voir  ce  texte  en  tête  de  ma  traduction  de  Michel ,  t.  1 ,  p.  i  ; 
dans  la  traduction  de  Lan^ois,  ou  dans  celle  de  Dulaurier  (Joarn, 
a».,  i848). 

*  Ce  scribe  avait  un  goût  spécial  pour  les  résuméi;  le  même 
ms.  3o6  débute  (fol.  3-62)  par  un  Abrégé,  en  earibuni,  des  deux   ' 
Chroniques  de  Bar  Hébréus. 
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nage  n  a  a^isté  que  çla«s  i'iiïifiginaûon  du  oo^ppilaleur 
dp  m  prétandqe  Chronique.  Pourquoi  cel\ii-ci  a-t-ij 
choisi  ce  nom  inoonnu  poiu-  placer  sous  son  aulofilé 
3on  indigeste  çon^pjjaHQn?  I^iui  seul  pourrait  n^u^ 
Iftpprwdre. 

Dans  la  m»,  3q6,  in^niédiatement  après  la  pré- 
tendue Chronique  de  Mwribas,  on  trouve  (fol.  77  r"- 
83  v°)  dos  Extraits  de  la  Chrodicfiie  de  Jacifues 
(lÉdes^e  (^ipIp*;^  oiq^MN-*  y*i|t  s^)fco  ijp).  Ces 
çi^traits  sont ,  cppimc  les  précédents ,  de  purs  en^prunt? 
faits  au  n)s.  cari^ouni  de  Michel.  Ils  commencent 
par  rénujnération  des  roi^  persians  (Michel,  tradr, 
t.  I,  p.   îî56)  et  se  terminent  par  la  mention  de 

finvasion  des  Turcs  qui  fait  suite  à  celle  do  ravine- 
ment de  Haroun  ar-Rasid  : 


-'    l'M 


s  »  f  • 


La  concordance  (inexacte)  entre  ces  différentes  dates 
est  précisément  celle  qui  est  indiquée  par  Michel.  I^c 
XV^  livre  de  sa  Chronique,  consacré  à  Tinvasion  des 
Turcs,  débute  ainsi  (p.  871  de  mon  ms.)  : 


-.?  JLasujlI  ^..x-A.  ^  >  I  >;i  •  v>  OM?  );^jl^ 


*  Le  compilateur  a  lu  ^^l  au  lieu  de  "%!  « 
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Nous  avons  (le  nouveau  la  preuve  que  notre  com- 
pilateur se  sert  de  Michel.  Nous  avons  aussi  celle  de 
son  ignorance,  puisqu  il  nous  présente  comme  extraib 
de  la  Chronique  de  Jacques  d'Kdesse,  mort  en  708, 
des  fraguH^nts  qui  vont  jusqu'à  l'an  1  o3  i .  J'ajouterai 
que,  au  cours  de  ces  fragments ,  il  témoigne  de  son 
peu  (riiabiludc*  de  la  chronologie;  c'est  ainsi  qu'il 

traduit  les  chill'res  ^^),  «^^1,  ^),  *-^)  par  li-r, 
iv'r,  |N«- ,  iN'N,  au  lieu  de  i-nr,  l'vr,  i-a*  ,  i-aa^  On 
comprendra  d'après  cela  que  cette  seconde  compi- 
lation n'a  pas  plus  de  valeur  que  la  première;  ce 
serait  vraiment  abuser  de  la  patience  des  lecteurs  et 
de  l'hospitalité  du  Journal  asiatique  que  d'en  donner 
ici  1(»  texte»  et  la  traduction .  comme  j'en  avais  <»u 
d'abord  l'intention. 

'  desl  sans  doute  {K>ur  rein  que,  dans  la  Chronique  de  Maribas, 
au  S  00,  il  a  laissa  m  l)lanc  la  date  36o  écrite  exactement  dans  le 
ms.  joa.»;  il  n'a  pas  su  traduire*  ces  deux  chiffres  f|ui,  pour  lui, 
devairnl  sij;nilier  r>o-|-l>o.  N«)u^  axons  ici  encorti  un  indice  <1« 
rép()(|uc  rrcciilc  dt!  la  compilation.  De  nos  Jours,  les  Syriens  évitent 
remploi  dc^  lettres  j,  wd,  ^,  d,  j  pour  5oo,  600,  700,  800,  900: 
ils  leur  -^ubstilntMit  des  combinaisons  w»l,  iL,  etc. 
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Dï\  DIALECTES  INDOCHINOIS 

RECUEILLIS 

PAR  PROSPER  ODEND'HAL, 

ADMIMSTKATEUP»    DES    SERVICES    CIVILS    DE    I/INDO(,III.%E. 


ETUDE   LINGUISTIQUE, 

PAR 

\1VT0INE  CABATON. 


Des  voix  plus  autorisées  que  la  nôtre  ^  ont  dit  ce 
quêtait  P.  Odend'hai,  assassiné  le  7  avril  1904,  au 
cours  d'une  mission  scientifique,  par  les  sauvages 
Jarai.  Nous  n'essayerons  donc  pas  de  faire  revivre 
l'ami  si  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  l'ad- 
ministrateur énergique  et  habile  :  mais  nous  vou- 
drions, à  titre  de  cordial  hommage  à  cette  mémoire 
qui  nous  reste  chère ,  montrer  la  perte  que  nos  études 
ont  faites  en  lui  et,  par  ce  qu'elles  ont  obtenu,  ce 
qu'elles  en  pouvaient  attendre. 

En  1890,  M.  Odend'hal  avait  été  chargé  de  cher- 
cher une  voie  de  pénétration  entre  le  Laos  et  l'Annam , 
à  travers  la  chaîne  annamitique.  Son  yoyage,  rempli 
de  fatigues  et  de  périls ,  est  retracé  dans  un  Rapport 

*  roDGHER  (A.) ,  M.  P.  Odend'hal  (J.  ^4.,  mai-juin,  1904  ,  p.  627- 
53/1).  —  FiNOT  (L,),  Prosper  Odend'hal  {B.  E.  F,E.-0,,  t.  IV. 
n""  1-2 ,  janvier-juin  190^,  p.  029),  etc. 
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au  (louverneup  général  de  ilndochine  que  publia 
la  Revue  indo-chinoise^.  L'explorateur  ne  s'était  pas 
seulement  borné  à  remplir  sa  mission  avec  un  plein 
succès  :  sa  curiosité  scientifique  toujours  en  éveil  et 
son  esprit  averti  s'enrichissent,  chemin  faisant,  des 
plus  intéressantes  données  sur  la  géologie,  l'histoire 
naturelle,  l'elhnographie  des  pays  traversés  ainsi  que 
d'une  collection  des  dialectes  qui  s'y  parlaient. 
,  Si  l'œuvre  du  jeune  lieutenant  de  a 5  ans,  récem- 
ment sorti  de  Saint- Cyr,  ne  peut  égaler  les  esti- 
mables travaux  des  PP.  Dourisboure  et  Azémar,  de 
MM.  Chéon  et  Mougeot,  elle  est  digne  de  figurer 
ou  bonne  place  parmi  les  vocabulaires  étendus  de 
MM.  I^avallée,  de  Belakowicz  et  d\\  D'  Monoe,  et 
de  ceux  pliwi  restreints  de  F,  Ganoier,  Moura,  Gw- 
tior,  Taupin  et  quelques  autres. 

M.Odeud'hal  nous  avait  promis  en  i  qq  3,  lors  de  aon 
derni(^T  séjour  en  Friince ,  de  corriger  et  du  eompléter 
ce  premier  essai  dès  son  retour  en  j^tréme-Orient; 
la  mort  Ten  a  empêché.  Son  rapport  était  autogriipbié 
a  un  très  petit  nombre  d'ei^emplair^  dont*  apparem* 
ment,  bien  peu  subsistent  encore.  Noip  voudrions 
au  moins  en  sauver  de  l'oubli  la  partie  UnguiMiqUfî  ; 
elle  nous  parait  faire  gr$ind  honneur  ji  ^n  Auteur  ^t 
apporter  une  estimable  contribution  h  fenquête  phi- 
lologique qui  se  poursuit  en  Indochine  et  qui  yienl: 
de  prendre  une  vigoureuse  o^^tension  grâce  à  TÉecle 
française  d'Extrême-Orient. 

'  Heviip  indo -chinoise »  ^894 1  a'  semestre,  sops  le  titra  i  Le*  ï^mo9 

(.IrlAnnain  au  Méhnmf .  p.  i.li-iOl, 
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Nous  publions  les  dix  vocabulaires  de  P.  Oden- 
(riial  après  les  avoir  complétés  des  dialectes  alak, 
lavé  et  niaho'n  dus  à  Tobligeance  de  M.  A.  Lavallée, 
ancien  attaché  à  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient, 
qui  les  a  notés  dans  les  régions  déjà  parcourues  par 
notre  ami  ^  et  de  ceux  que  nous  avons  recueillis  nous- 
mênie  en  Indochine, 

Les  additions  au  texte  d'Odend'hal  ont  été  pla- 
cées entre  crochets  [  ].  Sa  transcription  a  mhi 
cjuelques  modifications,  les  fautes  matérielles  du  co^ 
piste  annamite  ont  été  corrigées  avec  soin  et,  pour 
mieux  mettre  en  lumière,  outre  l'intérêt  spécial  de 
ces  vocabulaires,  leur  intérêt  général  et  leur  rôle 
dans  l'ensemble  des  dialectes  indo-chinois,  nous 
avons  fait  suivre  chaque  mot  de  ses  équivalents  en 
annamite,  cam,  cràu,  khmèr,  laotien,  malais,  stien 
et  talain  ou  mon  :  les  affinités  et  les  emprunts  sont 
ainsi  saisissables  au  premier  coup  d'oeil, 

Dans  le  même  ordre  d'idées ,  il  nous  a  semblé  utile 
d'ajouter  quelques  note^  destinées  à  montrer  leur 
parenté  avec  les  dialectes  aborigènes  de  la  péninsule 
malaise,  ce  que  nous  a  grandement  facilité  fama- 
bilité  de  M.  C.  Otto  Blagden,  qui  a  bien  voulu 
nous  communiquer  les  épreuves  d'un  vocabulaire 

^  Le  vocabulaire  très  méthodique  de  M.  A,  Lavallée  constitue- 
rait une  heureuse  addition  à  celui  d*Odend*hal  et  nous  exprimons 
lespoir  qu'il  soit  bientôt  publié.  Les  dialectes  qui  y  sont  re- 
cueillis, en  même  temps  quils  établissent  une  sorte  de  trait 
d'union  entre  le  khmèr  et  le  talain ,  font  encore  apercevoir  nombre 
de  rapports  phonétiques  entre  les  diverses  langues  «civilisées»  de 
l'Indochine, 
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comparatif  (le  ces  langues  ([ui  sera  bientôt  imprimé, 
et  nous  autoriser  h  nous  en  servir  K 


1 


11  serait  prématuré  de  tirer  aucune  conclusion 
concernant  la  philologie  indochinoise  avant  que 
l'en({uête  linguistique  de  TKcole  française  d'Extrême- 
Orient,  à  laquelle  nous  taisions allu^ion  tout  à  l'heure, 
soit  close.  (]'est  le  cas  de  répéter  ce  que  disait  naguère 
le  ly  Kern  pour  les  langues  malayo-polynésiennes  : 
«Le  temps  de  les  classer  généalogiqucment,  ou,  ce 
(|ui  revient  au  même,  de  déterminer  de  façon  exacte 
le  degré  de  parenté  naturelle  qui  existe  entre  elles 
n'est  pas  encore  venu 2.  »  ^Néanmoins,  les  matériaux 
(|ue  nous  possédons  déjà*^  permettent  de  poser  nette- 
ment le  problème  en  le  circonscrivant. 

On  a  longtemps  cru  que  les  dialectes  des  peu- 
plades demi-sauvages  qui  végètent  encore  dans  l'Indo- 
chine se  multipliaient  à  l'infini  et  diflféraient  totale- 
ment entre  eux.  D'ores  et  déjà,  il  semble  possible 
d  affirmer  que  ces  dialectes  sont  moins  nombreux 

^  C.  Otto  Blagden,  Comparative  Vocabulary  oj Aborujinal  ilialects. 
—  Cet  excellent  et  consciencieux  travail,  répertoire  aussi  complet 
que  possible  des  vocabulaires  recueillis  dans  la  péninsule  malaise, 
rondra  les  plus  pjrands  services  aux  études  de  philologie  indoclii- 
noisr.  Tous  les  mots  indigènes  ont  été  groupés  autour  d'un  mot- 
souche  anglais  qui  porte  un  numéro.  C'est  ce  numéro,  précédé  du 
sigle  Bl.  et  de  l'initiale  du  mot-souche  anglais,  que  nous  donnons 
dans  nos  références  en  vue  des  comparaisons. 

"  J)e  Fidjitaal,  p.  2. 

'  Voir  à  la  lin  une  lMI)lioi;i*aphie  détaillée. 
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que  ne  le  faisait  supposer  la  multiplicité  des  tribus, 
qu'ils  sont  fréquemment  apparentés,  et  qu'on  peut 
déjà  les  sérier  en  quelques  grandes  familles  que  les 
découvertes  ultérieures  ne  viendront  guère  modifier. 

Un  premier  essai  de  classement  nous  est  fourni 
par  ce  fait  que  tous  les  dialectes  sauvages  indochi- 
nois  se  rattachent  plus  ou  moins,  suivant  leur  situa- 
lion  géographique,  à  l'une  quelconque  des  langues 
propres  aux  populations  plus  civilisées,  soii  khmèrc, 
annamite^  ou  ram,  etc.,  par  des  emprunts  ou  des 
mots  apparentés. 

On  peut  ainsi  observ(M'  :  i"  Que  les  peuplades  qui 
habitent  l'ancien  Champa  (Kancos,  Jarais,  Rades, 
Piaks,  Raglais,  Khâs  Bl  ou  l^i,  etc.)  parlent  des  dia- 
lectes apparentés  au  cam  et  chargés  d'un  grand 
nombre  d'éléments  malayo-polynésiens; 

2"  Que  celles  qui  sont  cantonnées  dans  le  Cam- 

V 

bodge  et  les  régions  adjacentes  (Stiens,  Pnons,  Cons, 
Pors,  Samrès,  Cràus,  etc.)  ont  un  lexique  largement 
imprégné  de  mots  khmèrs  ou  d'origine  khmère; 

3"  Que  les  tribus  resserrées  dans  les  mon(agnes 
de  l'Annam  et  entre  la  rive  gauche  du  Mékong,  le 
plateau  du  Lang-Biang  et  celui  des  Bolovens  (Tarens, 
Kascns,   Kon-Tus,   Sués,   Alaks,  Lavés,   Bolovens, 

V 

Curus,  etc.)  s'expriment  en  des  langages  dont  le 
bahnar  pourrait  être  pris  pour  type,  offrant  une 
parenté  évidente  avec  ceux  des  tribus  établies  au  nord 
jusqu'au-dessus  de  Luang-Prabang  (To,  Nanan,  Mi, 

'   Cl.  [)()ur  rannamile  le  vocabulaire  qui  lait  suite  à  l'article  : 
'  Les  Mois  die  Ta-my»  {Revue  indo-chinoise ,  juin  1894 ,  n°  11). 
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Khmus,  etc.)  et  dont  la  structure  et  le  lexique 
les  rapprochent  sensiblement  de  ceux  du  groupe 
précédent  (  Stiens ,  Pnons ,  etc .  )  ; 

4°  Que  les  sauvages  de  Textrême-nord  du  Laos 
et  du  Tonkin  (Man,  Thcî,  Méos,  Khâs-Thos.  etc.) 
usent  de  dialectes  nettement  distincts  des  précédents , 
plus  ou  moins  tibéto-birmans ,  taïs  où  chinois; 

5**  Quenfin  la  présence  de  mots  d'origine  came 
ou  plutôt  malayo-polynésienne,  si  nombreux  dans 
les  dialectes  du  Sud  qu'ils  y  forment  parfois  presque 
la  moitié  du  lexique  et  vont  diminuant  à  mesure 
que  l'on  s'avance  vers  le  Nord,  s'explique  par  l'exis- 
tence en  Indochine,  dans  les  temps  anciens,  d'une 
population  de  pêcheurs  amvés  à  un  certain  degré 
de  civilisation ,  puisqu'elle  connaissait  l'usage  du  fer, 
et  parlant  une  langue  malayo-polynésienne.  Cette  po- 
pulation maritime,  dont  l'habitat  était  probablement 
le  Champa  et  la  côte  jusqu'au  Tonkin ,  fut  sans  doute 
absorbée  dans  le  cours  des  siècles  par  les  races 
aborigènes  de  l'intérieur  ayant  leur  langue  propre  et 
il  en  est  résulté  les  langues  mixtes  encore  en  usage 
aujourd'hui  *. 

^  Voir  :  C.  Otto  Blagden,  A  Malajan  élément  in  some  oj  tke  lan- 
(jnages  of  Southern  fndo-China,  et  H.  Kern,  Taalknnditfe  ^gevtns 
ter  bepalin^  van  het  stamiand  der  Maleisch-Poljnesische  volken.  — 
Dans  cet  intéressant  article ,  le  D'  Kern  montre  comment  il  entend 
dctirminer,  à  l'aide  de  données  surtout  linguistiques,  le  pays  qui 
peut  être  considéré  comme  Thabitat  primitif  des  peuples  connus 
iïbus  ra|)pollation  de  Malayo-Polynésiens.  Les  plus  importantes  MMit 
les  noms  de  plantes  et  d'animaux  dont  le  domaine  ne  dépasse  pas 
ou  ne  dépasse  guère  ceHaines  limites  déterminées  pair  le  climat. 
Apres  avoir  passé  en  revue  tes  nnms  donnés  au  rii ,  à  tjuek|ues  ani- 
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Ces  grandes  divisions  ainsi  posées,  on  en  peut 
déduire  le  dassement  suivant  : 


I 


i'^  FAMILLE.  Dialectes  <loni  le  fexîque  est  le  plus 
largement  pourvu  de  mots  malayo-polynésiens  :  cani , 
raglai,  rade,  jarai,  piak,  kanco,  khâ  bï,  etc. 


II 


'i"  FAMILLE  qu'on  peut  arbitrairement  diviser  en 
trois  groupes  :  a.  Dialectes  de  Vouest  où  1  on  con- 
state le  plus   gi^nd  nombre  de   mots  apparentés 

hiéUi  ttiàrihé  et  àti  f  H)codiie ,  le  D'  Kem  en  dëduit  i|U'il  fout  placer 
l'habilat  primitif  des  Malayo-Polynésieas  90us  les  tropiques  et  si^ 
le  bord  de  la  mer,  grand  courant  des  émigrations.  Diverses  raisons 
lui  font  écartet*  les  îles  de  rarchipel  indien  et  établir  que  les  Malais 
ei  les  Atcliittôis  ne  sdtit  pas  des  aborigènes  de  SumAtra  :  ^  les  M&- 
layo- Polynésiens  étaient  originaires  d'une  grande  île,  comme  Bornéo 
par  exemple,  ils  auraient  cherché  à  la  mettre  en  valeur  au  lieu  de 
se  répandre  sur  ^immense  espace  qu'ils  occupent  actuellement.  Il 
«est  donc  plus  simple  de  placer  pat  hypothèse  l'habitat  primitif  ùe 
ces  peuples  en  Iiidochitie ,  d'où  ils  auraient  été  repousses  dans  une 
lutte  contre  des  peuples  étrangers  plus  forts  qu'eux  qui  se  seraient 
emparés  de  leur  domaine. 

Si  V^Efû  coiisidèiEli  «n  outre  ^ue  des  ittiigues  étfHiigères  de  l'Iâdo- 
chine  comme  le  cambodgien,  l'annamite  et  le  siamois  renferment 
un  bien  plus  grand  nombre  de  mots  malayo-polynésiens  que  ne 
l'explique  l'état  actuel  des  tribus  malayo- polynésiennes  de  cette 
presqu'île,  on  arrive  à  ce  résultat  que  le  pays  d'origine  de  la  race 
qui  s'est  répandue  plus  tard  sur  de  si  vastes  domaines  était  proba- 
blement situé  dans  le  Champa,  la  Cochinchine,  le  Cambodge  cl 
autres  régions  avoisinantes  le  long  de  la  mer. 
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au  khmèr  (stieii,  cràu,  kouy,  pnon,  por,  prou, 
samrè,  etc.);  b.  Dialectes  de  lest  où  l'élément  khmèr 
est  moins  considérable  (bahnar,  boloven,  kon-tu, 
sedan,  haian,  alak,  sué,  etc.);  c.  Dialectes  du  nord, 
intermédiaires  en  quelque  sorte  entre  ceux  de  la  ?.*' 
et  de  la  S''  famille  (khmus,  lemet,  mi,  etc.). 


IIJ 


3*"  FAMILLE,  pouvant  se  subdiviser  en  :  a.  libéto- 
birmane,  et  b.  taï,  comprenant  tous  les  dialectes 
plus  ou  moins  apparentés  au  taï  et  au  chinois  parlés 
dans  Textreme-nord  de  Tlndochine  jusqu'au  Yunnan 
(boni,  kato  [khà  tho?],  khos,  lolo,  miao-tse,  etc.). 

Les  exemples  donnés  plus  loin ,  destinés  à  dégager 
le  principe  général  de  classement  des  dialectes  indo- 
chinois  que  nous  proposons,  ne  sont  qu'une  indica- 
tion qui  pourra  être  complétée  par  l'examen  des  vo- 
cabulaires d'Odend'hal  et  de  Moura.  Les  noms  de 
nombre  ont  été  groupés  autant  que  possible  par  rang 
d'affinité;  on  s'est  borné  pour  les  autres  mots  à 
ranger  les  dialectes,  dans  chaque  famille,  par  ordre 
alphabétique,  l^es  noms  en  petites  capitales  sont 
c(Hi\  des  dialectes  qui  peuvent  servir  de  point  de 
départ  aux  comparaisons. 
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ECRITURE. 

[jCs  systèmes  graphiques  du  khmèr,  du  cani  et  du 
mon  ou  talain  sont  d'origine  indienne.  Le  malais 
possédait  sûrement  à  l'origine  un  alphabet  indien, 
dont  les  écritures  de  Tintérieur  de  Sumatra  (lampon , 
réjan,  rencoft,  etc.)  peuvent  donner  une  idée;  il  a 
adopté  depuis  Tintroduction  de  Tislamisme  Talphabet 
arabe,  un  peu  modifié,  qui  ie  transcrit  fort  mal. 

Les  Bahnars,  les  Grâus,  les  StieAs  et  les  autres 
«  sauvages  »  n'ont  pas  d'écriture  alphabétique ,  mais 
certains  d'entre  eux  se  servent  de  moyens  plus  ou 
moins  ingénieux  pour  conserver  le  souvenir  de  faits 
élémentaires.  Parmi  ces  moyens,  l'écriture  en  coches 
notamment  est  employée  par  certaines  tribus.  Le 
P.  A//'n)ar  l'a  rencontrée  chez  les  Stiens  et  donne 
quekjues  détails  intéressants  sur  la  «  lettre  ou  billet 
sauvage  »  qui  a  cours  parmi  eux.  t  Cette  lettre,  dit-il , 
n'est  autre  chose  qu'un  petit  éclat  de  bambou  sem- 
blable à  une  règle,  sur  lequel  on  fait  diverses  coches 
indiquant  la  valeur  de  la  dette ,  le  débiteur,  sa  propre 
signature.  On  obtient  celle-ci  en  mettant  le  fiche  entre 
le  doigt  du  milieu  et  l'annulaire  et  marquant  par  di- 
vers gradins  la  longueur  de  la  phalange,  de  la  pha- 
langine  et  de  la  phalangette  et  les  signes  personnels, 
s'il  y  en  a ,  à  la  hauteur  relative.  Pour  cette  opération , 
le  débiteur,  simplement  patient ,  étend  son  bras  droit , 
le  coude  appiiyé  sur  le  genou,  présentant  ainsi  sa 
main  au  créancier  dessinateur;  le  billet  fini,  on  en 
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fait  un  double  que  prend  le  débiteur,  de  peur  (jue  le 
créancier  n  augmente  la  dette  en  faisant  quelque  coche 
de  plus.  Outre  la  mémoire  et  le  témoignage  des  té- 
moins, on  confronte  au  besoin  la  signature  de  la 
lettre  avec  la  main  du  débiteur,  si  toutefois  il  nest 
pas  mort.  Lorsque  la  dette  est  soldée  entièrement,  le 
créancier  remet  le  titre  au  débiteur  *.  » 

Le  docteur  Harinand  a  vu  chez  les  Bolovens  t  une 
petite  planchette  portant  sur  chacun  de  ses  bords 
une  série  d'encoches  régulières ,  mais  les  unes  grandes , 
les  autres  plus  petites  »  et  il  ajoute  :  «  Quoi  qu  en  ait 
prétendu  F.  Garnier,  je  n'ai  jamais  constaté  d'autre 
écriture  que  ce  système  enfantin^.  »» 

«  Les  Lolos  dans  leurs  contrats,  d'après  le  P.  Cra- 
bouillet ,  font  usage  de  planchettes  sur  le  bord  des- 
quelles ils  pratiquent  diverses  échancrure{5  ^.  » 

Doù  qu'elle  vienne,  cette  écriture  symbolique  a 
été  constatée  chez  les  anciens  Chinois,  les  Lois  d'Haï- 
nan ,  les  Yang-tung  du  nord  du  Tibet  et  les  Li-so  de 
la  Chine  tibétaine^.  Pour  les  Lois,  M.  Moura  nous 
apprend  qu'ils  «  comptent  de  mémoire ,  ou  en  prati- 
quant des  entailles  sur  un  morceau  de  bois ,  ou  bien 

*  AzBifAR  (Le  P.  H.),  Dictionnaùe  stieHif ,  Saigon,  1887;  in-S"; 
8.  V.  kak,  p.  55. 

*  D'  Harmand,  Le  Laos  et  les  populations  sauvages  de  llndo- 
Cliine  (Tour  du  Monde,  1879,  2*  sein.,  p.  46).  —  Voir  aussi  i 
P.  LefÈvre-Pontalis,  Note  sur  l'écriture  des  Khas  indo-chinois  [An- 
thropologie, 1892,  p.  157-160). 

^  Crabouillet  (Le  p.),  Les  Lolos  (Missions  Catholûjues ,  n*'i95, 
28  févr.  1873,  p.  io5). 

"*  Terrien  de  Lacouperie,  Beginnings  of  writing  in  Central  and 
Eastern  India,  Londres,  i8q^;  in-S",  p.  10, 
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en  faisant  des  nœuds  à  une  corde  ^  » ,  et  nous  avons 
enfin  par  Marco  Polo  connaissance  dune  pareille 
coutume  au  pays  de  Zardandan  (région  de  Yong- 
tch*ang  au  Yunnan  S.-O.),  d'où  elle  s  est  peut-être 
répandue  chez  les  sauvages  de  Tlndochine  :  «  Et 
quant  ces  gens  ont  a  faire  lun  auec  lautre  il  prennent 
-i  pou  de  fust  reont  ou  qrre  et  le  fendent.  Et  en 
chascune  moitié  si  font  *ij-  oches  ou  'iij-  Et  quant  il 
se  paient  il  prennent  leur  bûche  que  celui  aura  2.  » 

Les  cordelettes  à  nœuds,  analogues  aux  Quippos 
des  anciens  Péruviens ,  constituent  un  autre  procédé 
primitif  de  figurer  la  parole  par  des  signes  convenus. 
Mentionnées  dans  les  Annales  chinoises  et  autrefois 
employées  au  Tibet,  elles  étaient  encore  dun  usage 
courant  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  dans  TArchipel 
indien  et  la  Polynésie  propre  ^.Nous-même  en  avons 
vu  chez  les  Raglai  de  TAnnam^;  nous  ne  doutons 
pas  d'ailleurs  que  l'enquête  linguistique  à  laquelle 
nous  faisions  allusion  plus  haut^  n'en  révèle  la  pré- 
sence, ainsi  que  celle  des  planchettes  à  encoches, 
chez  bien  d'autres  peuplades  de  l'Indo  chine. 

^  MouRA.  (J.),  Le  Royaume  du  Cambodge,  l.  1"^  p.  5 12. 

^  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  563 1,  fol.  5i  h  v°,  Zardandan 
est  le  pers.  yl»x3.>  y^  et  répond  au  nom  chinois  ^  "^  kin  ich*e 
«  (lents  d'or  ».  —  Cf.  The  Book  of  ser  Marco  Polo,  éd.  YuLE  et  Con- 
DIER,  Londres,  1903,  t.  II,  p.  86. 

^  Terrien  de  Lacouperie,  loc,  cit.,  p.  i4. 

*   \'oir  nos  Nouvelles  recherches  sur  les  Chams ,  p.  52. 

''  P.  266. 
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SYSTEMES  PHONETIQUES. 


CAM. 


VOYELLES. 


a  (1  {  î  u  û  e  ë  0  ô  0*  ô*  fi  0 


DIPHTONGUES. 


m  au  au  h  ta  tt  iia  w*  to  ug»  un 

«     «     «     ^     «     « « 


CONSONNES. 

ka  kha  ga  gha  na          ëa  èha  ja  jha  fia  na 

ta  tha  da  da  dha  na      pa  pha  ha  ha  hha  ma 

ya  ra  la  va                     ça  sa  sa  ha  h 


khmÈr^ 


VOYELLES. 

Série  k.  aàèëid6uoo>  ie  wo*  e  ai  o  au 
Série  0.  aàtiûuûoœte  ibo'  é  é  ei  6  ou 

'  Dans  une  étude  de  lin^istique  comparative,  la  transcription 
littérale  usitée  pour  le  sanscrit  (donnée  en  interligne)  ne  peut  guère 
être  appliquée  au  khmèr,  car,  outre  que  les  sonores  sanscrites  sont 
des  sourdes  en  cette  langue  et  les  sourdes  des  sonores,  la  pronon- 
ciation des  vovelles  sanscrites  est  difiTérente  suivant  la  consonne 
sourde  ou  sonore  en  sanscrit  auxquelles  elles  sont  jointes.  (Tout 
ceci  —  soit  dit  en  passant  —  se  remarque  encore  en  mon  ou  talain.) 
Pour  éviter  toute  méprise  et  ne  pas  écrire,  par  exemple,  bhnam.  un 
mot  qui  se  prononce  pknom  «montagne»,  nous  avons  adopté  ici 
lorthographe  phonétique  de  M.  Finot  (voir  B,E»F,E,-0,,  t.  If , 
n"  1,  1902). 
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CONSONNES. 

ka  kha  ko  kho  fio  êa  èka  do  ëho  m 

ha    kha    ga   (jha    na  ca    cha    ja  jha     na 

da  tha  do  iho  na  fa  tha  to  tho  no 

m  m  • 

lia  iha     da    dha  na  ta    tha     d  dka  na 

•  •  •  •  • 

ba  (pa)  pha  po  pho  mo  yo  ro  lo  vo 

pa  pha     ba   bha    ma  ya    ra    la  ra 

sa  ha  la  h 

t 

sa    ha    la 

MALAISE 

VOYELLES. 

aàeêiloôuU 

CONSONNES. 

ka  ga  na     da  ja  na     ta  da  na     pa  ha  ma 
ra  la  wa  sa        ha 

BAHNAR. 
VOYELLES. 

a  â  e  è  i  î  0  0  0*  (P  u  û  w  w 

CONSONNES. 

k  kh  g  n       è  j  n       t  th  d  n 

p  ph  (/)  b  bh  m       y  r  l  w  ç  h     h 

^  D*après  A.  A.  Fokker,  Malay  phonetics,  p.  6-8,  voici  iet  sont 
(lu  malais  parié  à  Java  :  Consonnes  :  ^  (hamia),  h  («=  fr«  A),  if, 
k.  n.  p  (=  r  guttural),  y,  j,  c,  n.  /,  r.  z  (==  fr. ji),  #.  d,  i,  n,  /, 
z,w,  b,  p,  m.  Voyelles  :  a-â  (clairs),  a  (sourd),  â-â,  14  (clairs), 
i  (sourd),  eê  (clairs),  e  (sourd),  u-û  (clairs),  u  (sourd),  o-d 
(clairs),  n  (sourd). 
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CRAU. 
VOYELLES. 

a  â  p  ë  i  î  0  ô  0^  ô»  u  ù  w  w 

CONSONNES. 

k  hh  g  n        à  j  fi       t  th  d  dh  n 

P  V^  (/)  f^  bh  m       y  r  l  V  ç  s  h        h 

SÏIEN, 
VOYELLES. 

a  A  ë  e  ê  (==  i  sourd)  i  o  o>  u  w 

CONSONNES. 

h  hh  g  n       è  dh  J  n       t  th  d  i  dh  n 
V  V^  (/)  '^  ^  ^A  w*       y  r  l  V  8  h        h 

PRONONCIATION. 

VOYELLES. 

kh.  (7  entre  ié  et  iV";  kh.  ï,  stg.  ^  =  son  bref  dï 
sourd  (cf.  angi.  but);  stg.  â  =  d  [o  de  bord);  dans 
tous  les  dialectes,  o'  =  ô  ouvert,  ô  (cam)  et  w  (anna- 
mite, bahnar,  èrâu,  etc.)  se  prononcent  entre  ô  et  u, 

CONSONNES. 

h  nasale  gutturale  =  ng  (cf.  ali.  Engel); 

c  prépalatale  très  mouillée  dont  le  son  est  entre 
tia  et  Ma  (==  c',  ti); 
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/  sonore  de  r,  se  prononce  entre  dia  et  gaia  (i)); 

/  même  élément  que  le  précédent,  mais  dont  le 
son  est  plus  voisin  de  zia  très  adouci; 

n  =  gn  dans  agneau; 

n  nasale  dentale  mouillée  voisine  de  n; 

(l  et  h  sont  un  rf  et  un  h  dépounus  de  leurs 
vibrations  glottales,  se  prononçant ,  lun  entremet  r/, 
l'autre  entre  /;  et  p; 

])h  est  un  p  suivi  d'une  aspiration ,  mais  dont  la 
prononciation  est  assez  voisine  de  /'  dans  quelques 
dialectes  ; 

V 

r  guttural  chez  les  Cams  du  Cambodge,  vibrant 
chez  les  Cams  de  TAnnam.  Dans  les  dialectes  «  sau- 
vages »,  IV  est  ordinairement  très  roulé; 

ç  est  une  spirante  palatale  sourde  assez  bien 
rendue  par  le  son  français  c/i,  précédé  d  un  léger  son 

d5(='c/i);  '     . 

s  =  ih  anglais  dur  (=  I>); 

hi  en  stg.  =  f  ; 

h  est  un  arrêt  brusque  de  la  voix  après  férnission 
de  la  voyelle. 

z  =  fr.  /  d^ns  je,  jamais. 

Phonétique,  —  L'exposé,  donné  plus  haut,  de 
quelques  alphabets  (cam,  malais,  khmèr,  bahnar, 
rrîm,  stien)  oITre  un  tableau  a  peu  près  complet  des 
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sons  que  renferment  les  langues  indochinoises.  Le 
khmèr  et  le  cam  surtout  présentent  une  grande  va- 
riété d'articulations  dont  l'étude  peut  être  mise  à 
profit  pour  mieux  saisir  l'évolution  phonétique  des 
divers  autres  dialectes  et  en  éclairer  nombre  de  parti- 
cularités. La  série  des  voyelles,  très  développée  en 
khmèr,  encore  considérable  en  cam,  l'est  moins 
ailleurs.  Tous  les  dialectes  possèdent  une  nasalisation 
comparable  à  l'anusvâra.  Le  khmèr  et  le  cam  ont 
toutes  les  aspii^ées;  le  stieh  en  a  moins,  le  bahnar  et 
le  cran  moins  encore.  Le  cam  a  trois  sifflantes,  le 
crau  deux,  le  khmèr,  le  bahnar  et  le  stiefi  une  seule- 
ment. Si  le  cam  possède  une  dentale  et  une  labiale 
prononcées  sans  sonorité  glottale  [d  et  6),  il  par- 
tage ce  privilège  avec  le  stieri,  où  l'on  retrouverait 
peut-être  aussi  la  nasale  dentale  mouillée  à,  qui 
existe  de  même  en  annamite  Enfin  une  articulation 
commune  à  toutes  les  langues  étudiées  ici  est  une  h 
sourde ,  rappelant  le  visarga  ou  «  pause  »  du  sanscrit 
(/i),  et  qui  est  le  résultat  d'un  arrêt  brusque  dans  la 
prononciation  de  la  voyelle  précédente. 


ABREVIAï 

IONS. 

al. 

alak. 

jar. 

jarai  (chreai). 

ann. 

annamite. 

kas. 

kaseï). 

bahn. 

bahnar. 

kèo 

kanëo. 

bol. 

boloven. 

kh. 

khmèr. 

cam 

èam  (cham,  tjam). 

k.  tu 

kon-tu. 

cr. 

cran. 

kuoi 

kuoi(kuy,  cuoi) 

cura 

curu. 

laot. 

laotien. 

liai. 

lialan  (selan). 

lavé 

lavé. 
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muL 

malais. 

iom. 

samrè. 

niah. 

niaho'n. 

sed. 

sedan. 

phn. 

phnon  (pnon). 

stg. 

stien. 

por 

por  (par). 

saé 

sué. 

pr. 

prou  (braou). 

tal. 

talain  (mon). 

rad. 

rade. 

tar. 

taren. 

Nota.  Les  mots  talain  ou  mon  ont  été  empruntés  au  voca- 
bulaire de  Hasweil,  mais  nous  avons  fait  suivre  d'un  asté- 
risque (*)  ceux  dont  nous  n'avons  pu  que  donner  la  transcription 
littérale ,  laquelle  s'éloigne  beaucoup  en  général  de  la  pro- 
nonciation. Pour  les  mots  dont  la  prononciation  est  indiquée , 
les  notes  de  M.  C.  Otto  Biagden  et  l'article  du  Rév.  F.  Mason 
nous  ont  été  fort  utiles. 

VOCABLLAIUE  COMPARÉ. 

Abandonner,  [al.  poh;  niab.  thàk];  tar.  uet;  sixépalah; 
sed.  loi;  bahn.  aèàn,  iûk;  jar.  loi  [ann.  bSy  thbS;  £am 
luié;  kh.  lên;  laot.  Un;  mal.  meningal]^. 

Abattre,  lar.  mokoh;  sué  dumi;  sed.  kao;  bahn.  kal; 
jar.  drom  [  ann.  din;  éam  katJi;  èr&upâé;  kh.  pAAio/;  mai. 
mêneban]. 

Abeille,  tar.  tanen;  kas.  siu;  sué  khiàl;  hai.  $uH;  bol. 
kan;  sed.  9ut  [al.,  lave,  tUah],  bahn.  çut;  curu  lue;  jar. 
honi  [ann.  con  ong;  cam  hani;  6râu  çuët;  kh.  khmâm;  laot. 
mëphon;  mal.  kbah;  stg.  sùt]^. 

Aboyer,  tar.  kroh;  kas.  ko>;  sué  rO;  sed.  hœdrun;  bahn 
lupdrôn^  kuœl;  éuru,  jar.  groh  [ann.  9àa;  cam  gratJ}, 
grauk;  kh.  ioA;  laot.  hHi;  mai.  menalalf]. 

Abri  (cabane,  hutte),  tar.  !m;  sué  frù;  sed.  poa;  jar. 
rovto'A  [ann.  trai;  cam  Ait;  crâu  ^'(mon;  kh.  khum;  laot. 
/V(M,  ^Aîa/i  /la;  stg.  nom]. 

•  Bl.  A  a.  —  «  Bl.  B  j38. 
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ÂGGEPTBR.  tar.  hedàA;  sue  oa;  bahn.  wk  [éuru  4^];  jar. 
kian  [ann.  chiu;  6am  kw>n;  kh.   tùtûol  yok;  laot.  hâp  ao]. 

Accompagner,  sué  Iwn  ;  sed  jèn  ;  bahn.  ba  [ ,  rcpnao ]  jën ; 
curujœlot;  jar.  manan  [ann.  dwadi;  cam  pania*yok;  kh. 
cun;  laot.  /Mit  nam  i!^;  mal.  antar]. 

Accoucher,  [al.  rob;  lavé  jè;  niah.  M];  tar.  ate  ui; 
sué  fôA;  sed.  twmbà;  bahn.  pu;  éuru  gien;  jar.  fo>iaib 
[ann.  «onA  dé;  cam  ^tA  op^m;  crâu,  stg.  âëh;  kh.  mmral; 
laot.  o/;  /ui,'  mal.  i^ano/;]. 

Accrocher,  tar.  8o»;sné  tegim;  bahn.  ato/,  gle^  g(pleh, 
kcptol;  curu  6m;  jar.  atol  [ann.  moc  W;  cam  atuœl;  kh. 
(^/;;  laot.  khëti^phùk;  mai.  meiiait]. 

Accuser,  tar.  kôjo»;  bahn.  hnâm;  jar.  (»a/  [ann.  cao; 
cam  yoit;  érauja;  kh.  smarpràp;  laot. /on;  mal.  Iik/oA]. 

Acheter,  [al.  rot];  tar. /wfet;  [lavé,]  kas.  mot;  k.  tu 
ëwrmé;  sué  tifa/;  bal.  ruot\  [niah.,]  bol.  ruât;  sed.  roi; 
bahn.  ruot;  6uru  la-ruat;  jar.  6Joî  [ann.  tmia  «Aâc;  cam 
blëi;  éràu,  stg.gt»!;  kh.  tin;  laot.  «m;  mal.  i«/t;  tal.  rân*Y. 

Acide,  tar.  ai(p;sed.  j6;  bahn.  m,  jo,  ^;  éuru  «oral; 
jar.  basam  [ann.  «Aua;  cam  nupsam;  kh.  (^v;  laot.  «am; 
mal.  ma$am;  stg.  «oro^;  tal.  phy^]. 

Adorer,  tar.  adah;  sed.,  jar.  kup  [ann.  thœphu>omg; 
cam  sambah  y  an;  kh.  sarnpàh,  thmy  bankom;  laot.  mt 
bankmn;  mal.  êemhak;  stg.  (Aoa^m]. 

Aider,  [al.,  lavé  por;  niah.  pom];  tar.  opior;  sed.  Ao- 
anMt  [bahn.  gum,  ib^];  curu  ht;  jar.  hœgùm  [ann.  ^up; 
cam  Aâioî;  kh.  èûoy;  laot.  (A^t*  i^n;  mal.  ttdoà;  stg. 
jiprahi;  tal.  rMwijaow*]. 

Aiguille,  [al.  jèK;  lavé,  niah.  IA]\  tar.  orom;  kas. 
kegiœ;  sué  jiro»m;  sed.,  bahn.,  jar.  joTtim  [ann.  cây  kim; 
cam  janm;  kh.  m^;  laot.  ik^m;  mal.  jarum;  tal.  tonin*]. 

^  Phn.  ravaf;  pr.  rwd;  Bl.  B  685. 
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Aimer,  [al.  bU;  lavé,  niah.  mœt];  tar.  mây  lan;  sëd. 
kàh,  bât  [bahn.  kah,  bat]  curu  çenait;  jar.  bat  [ann.  yêu 
mên;  cain  anit;  cr.,  stg.  id;  kh.  st:alàn;  laot.  ma/;;  mal. 
kasih;  tal,  ^ân*]^ 

Air.  tar.  praban;  sed.  Ao>M)A*[bahii.  AojuA,  Ao>iuA]; 
curu  hœiœh;  jar.  p<pëah  [ann.  gtd,  Ao»i;  cam  afca«,  awin; 
kh.  à/rà«;  laot.  a/rô^;  mal.  hawa;  tal.  %â*]. 

Aller,  [inah.  jra»i];  tar.,  sué  proh;  [al.,]  kas.  dàii; 
k.  tu  g70>;  hal.  cêu  [niah.,]  bol.  rh;  sed.  lam;  bahn.  6afc, 
fo-dfc;  curu  ht;  jar.  m<w>  |  ann.  ai;  cam  wau;  cr.,  stg.  han; 
kh.  fow;  laot.  pat;  mal.  berjalan;  tal.  â*]. 

Allumer  (le  feu),  [al.,  lavé,  niah.  éoh];  tar.  bep;  kas. 
/j'è;  sué  bit;  hal.  wmi;  sed.  tîk;  bahn.  fot,  twi;  curu  stk; 
jar.  /?o'/rê  [ann.  ^/idf;  cam  buh  aptœi;  cr.  rq»  un;  kh.  dot; 
laot.  <^ân;  mal.  pasan;  s(g.  (2u&  utn;  tal.  pden*]. 

Ananas,  tar.  dwa;  kas.  ëen  kok;  k.  tu  biet  lao;  sué  (tt; 
hal.,  sed.  sik;  bol.  hanàt;  bahn.  a^/;  [,  a^&;  éuru  ma]; 
jar.  ëik  [ann.  tr^ii  tAotit;  cam  bauh  manê;  ér.  fima^;  kh. 
mnàs;  laot.  nat;  mal.  nànas;  stg.  2opo>A]^. 

Annamite,  tar.  Aa  bâu;  kas.,  k.  tu,  hal.,  curu tuon  [al., 
lavé,  niah.],  sué,  bol.,  sed.  kho;  sed.,  jar.  iuom;  bahn. 
jWn  [ann.  ngmn  An  nam;  cam  yuo'n;  ér.  num;  kh. 
ywow;  laot.  /;éb;  stg.  jucm]. 

Anneau,  tar.  remiet;  snépok  mw;  bol.  ^met  [al.  siûfiet; 
lavé  kru*vien;  niah.  vim;  hal.  Aoà  nan;  ann.  n&ân;  éam 
karah;  cr.  n((2tt,  7iie/t;  kh.  anèien;  mal.  èinèin;  stg.  iru4n]^ 

Année,  [al.  cnam;  lavé  &aA  mô;  niah.  mo];  kas.,  bahn. 
çanam;  curu  nam;  jar.  tûn  [ann.  nàfm;  cam  thun;  cr.,  stg. 
somam;  kh.  ëhham;  laot.|n;  mal.  tahun;  tal.  môm]. 

Apercevoir,  tar.  /ro>i[at;  sed.  hlo;  curu  g^o2et;  jar.  lan 
boh  [ann.  n^o  tAeiy;  cam  bidan;  kh.  /;Ao>n;  mal.  hhat. 

'  Pr.  moot.  —  2  Bl.  P  110.  —  *  Bl.  R  i33. 
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Appeler  (héler),  [al.  glon;  lavé  kah  lau;  niah.  J;2o];  tar. 
kon;  kas.  goh;  sué  hêu;  hal.  hrao;  sed.  doi;  bahn.  khmi; 
curu  Aoi;  jar.  iao  [ann.  iew  ten,  goi;  cam  êw;  cr.  Au;  kh. 
hou;  laot.  Aon;  mal.  berdeham;  tal.  Ao«?*]^. 

Apres  (ensuite),  tar.  aton;  sué  mamproi;  hal.  kejwœi 
[bahn.  Ao'ri,  Ao>ni];  curu  («nu»;  jar.  i(pdoi  [ann.  mu;  cam 
blauh;  kh.  ruo^;  laot.  nam  lân;  mal.  kamtidian;  stg.  aton]. 

Arbalète,  [al.  aA;  lavé prao;  niah.  nighra];  tar.  tumieh; 
kas.  «o»ro»;  k.  tu  panen;  sué,  bol.  «anà;  hal.  menen;  sed. 
momen,  pomefi;  bahn.  para;  curu,  jar.  Ara  [ann.  cai  na; 
cam  Aano;  cr.  a;  kh.  snà;  laot.  nà;  mal.  panah;  stg.  «o>na; 
tal.  (pa*]. 

Arbre,  [al.,  lavé  torni  hn;  niah.  tam  lon]\  tar.  a«on; 
kas.,  bol.  Ion;  sué,  sed.,  bahn.  Ion;  hal.  /oan;  curu  «t; 
jar.  koiâu  [dinn.  cây;  idim  phun  kayâu;  cr.  ,8tg.  tomi  èhw; 
kh.  domi  cho>;  laot.  kôk  màï;  mal.  jt?oAon  kayu;  tal.  ^Au]^. 

Arc.  tar.  abê;  sué  kalamak;  bol.  camak;  sed.  fo/r;  curu 
panan  [jar.  wà;  ann.  cai  cung^;  cam  Aawô»;  kh.  fAno;  laot. 
/m;  mal.  bûsar,  Au^urj^. 

Arc-en-ciel.  tar.  aluài;  kas.  betiii;  aed.  bœdriu;  bahn. 
bo^dren;  curu  tu  oa/;  jar.  omiu  [ann.  cai  màng;  cam  to^a- 
raui;;  kh.  èinthanur;  laot.  Aon  /«n  nam;  mal.  palâni;  slg. 
bôlbom;  tal.  kaman  daow]. 

Argent,  tar.,  k.  tu,  bol.  j»ra;  kas.  prak  [al.,  lavé, 
niah.],  sed.  j^raA;  bahn.,  jar.  Au;  curu  pria  [jar.  prak; 
ann.  bac;  cam  pariak;  cr.  Aai-,  j^rai;  kh,  pràA;  laot.  nom; 
mal.  perak;  stg, prak;  tal.  «ran  («an)]. 

Arracher,  tar.  ro»;  bahn.  (oA;  curu  tha;  jar.  rô>  [ann. 
nAo;  cam  ëabo>h;  kh.  rfàA;  laot.  fofc;  mal.  menèabut;  stg.  rfoA]. 

Arrêter,  tar.  A/on; bahn.  rfo>f;  jar.  AAa  [ann.  tAot;cam 
thauv;  cr.  kîp;  kh.  cAaj»;  laot.  thiap;  mal.  iegah;  stg.  màA]. 

^  Sam.  fc^;  por  fc/rew,  pr.  hlou;  kco  ^tau.  —  *  Kuoi  /o»;  pr.  /a». 
Bl.  T  207  et  8uiv.  —  3  Bl.  B  a5/i. 
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ÂRRiiRB.  tar.  tatôn;  kas.  ahn;  k.  tu  nakol;  sue  nam 
kroi;  bahn.  hœrm,  honi  [ann.  phia  sau;  cam  hadëi;  kh.  hroi; 
laot.  nàm  lâû;  mal.  dibàlik;  tal.  2a/;  ^raiv*]. 

Attacher,  [lavé,  niah.  bii^k]\  tar.  kœton;  [al.,]  kas. 
tom;  k.  tu  hàk(kàk?)\  8ué  Mt;  h  al.  féA  m;  bol.  set;  sed. 
io>f  ;  bahn.  iW,  kôt,  kàt;  curu  fêi;  jar.  akâ  [ann.  cdf  ;  èam 
éi/;a&;  kh.  ëah;  laot.  jvAtlA:;  mal.  t'Araf;  stg.  kot;  tal.  dafc]. 

Attiser,  tar.  atut;  sué  kaduk;  bahn.  «u;  [èuru  twt]; 
jar.  t7*tt<  [ann.  chy^m  Iwa;  kh.  rân;  mal.  meAupak  api;  stg. 
<2uA;  uin]  ^ 

Aujourd'hui,  [al.  thûainê;  lavé,  niah.  /Mai  ïn];  tar. 
baki;  kas.  tanai  A;i;  k.  tu  hwké;  sué  tan  Aanë,*  bal.  mm  udrao; 
bol.  tanaî  ne;  sed.  A^*  te;  bahn.  nar  o;  èuru  nai  do»;  jar. 
hœni  noi  [ann.  Aom  nay;  cam  Aam  nî;  cr.  6i;  kh.  /Atîat  n^A; 
laot.  mu  ni;  mal.  Aarî  îm]. 

Avaler,  tar.,  jar.  Ion;  sué  lum;  sed.  no>wo;  bahn.  /wo»n 
[ann.  nuét;  èam  /won;  kh.  lép;  laot.  Mé^;  mal.  teian;  stg. 
{teonj. 

Avant,  tar.  wi;  kas.  lam;  k.  tu  narê;  sué  nuaû;  hal. 
roat;  sed.  adroi;  bahn.  arfrôi;  èuru  foi;  jar.  A!u[ann.  trtp&c; 
6am  dahlàu;  kh.  mtn;  mal.  dahulu]. 

Avare,  sué  et;  sed.  te,  ro>duh;  bahn.  neA;  jar.  jtK>»W> 
[ann.  Aà  tien;  cam  te/iA;kh.  kômnàfi;  laot.  M^  fW;  mal. 
ittfctr;  stg.  këfi]. 

Aveugle,  tar.  tôt;  [al.,  lavé,  niah.,]  sué  mat  sôt;  hal. 
maf  lot;  sed.  m<ï  fo;  bahn.  mat  tôl;  curu  6o  wmf;  jar.  bom 
pota  [ann.  mù,  dui;  ëam  taglauh;  cr.  pfôm  mdft;  kh.  khvàk; 
laot.  la  6ô/;  mal.  èwto  ;  stg.  ria]. 

Avoir.  [  al.  jM;  lavé  mï'an;  niah.  wmw;]  tar.  do  kd  bot; 
sué  tei;  liai,  ao'  te;  bol.  to»;  sed.  et,  t;  bahn.  cMy,  dd; 
jar.  Ama  [ann.  cc^;  èam  Jm;  kh.  mân;  laot.  m;  mal.  a(ia]. 

1  Bl.  B  Û67. 
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Babiller,  tar.  hoi  ton. 

Baigner  (se),  [ai.  uam];  tar.  hom;  kas.  nam;suépuoi; 
hai.  lo  hum;  bol.  [,  lavé,  niah.]  hom;  sed.  hùm;  bahn., 
curu  hum;  jar.  mo>noi  [ann.  iâm;  ôam  momèi;  ôr.  um;  kb. 
nut;  laot.  àp  nâm;  mal.  mandi;  tal.  hum]  ^, 

Balayer,  tar.  prèh;  sué  kasic;  babn.  ço^uih;  mm pronnu; 
jar.  io>pwh  [ann.  ^ue^;  cam  6uon;  cr.  te^;  kb.  iot;  laot. 
pat;  mal.  menapu;  stg.  j9uiA;  tal.  tuam*]. 

Bambou,  tar.  lât;  kas.  A;a  nal;  k.  tu  saran;  sué  «on; 
bal.  un;  bol.  /à;  babn.  irai»; réuru  glé  [ann.  c4y  (re;  ôam 
krôm;  ôr.  g'/ao,  A;o>Ia;  kb.  rosèi;  laot.  màiphâi;  mal.  (m/uA; 
sig.  g^iei;  tal.  dwn*]. 

Bambou  femelle,  tar.  abun;  sué  {a,  bal.  glai,  bol.  soron; 
sed.  AWrt;  babn.  una;  èurug^fe]. 

Banane,  [lavé  prwt;  niab.  prwf  ];  tar.  pè;  kas. ,  babn. , 
[al.,]  curvi prit;  k.  tu  jwet;  sué,  bal.,  bol. ,  sed.  ptiat;  jar. 
poioi  [ann.  (rai  chuâi;  cam  jirttei;  cr.,  stg.  prit;  kb.  ^ei; 
laot.  fcui;  mal.  p»an;  tal.  bràt]^. 

Barbe,  tar.  alon;  kas.  bim,  sok  Um;  sué  bhu,  sok  bhu; 
bal.  an  hait;  bol.  «oi;  sed.  sok  kian;  babn.  poA;  ikân;  ôuru 
na^;  jar.  bœlàu  kan  [ann.  râu;  ôam  6a2au  &an;  ôr.  trœmo; 
kb.  jwei;  laot.  nu^f;  msÀ.jangut;  stg.  (iep]. 

Bas  (en),  [al.  wœp;  lavé  irom;  niah.  twa  dap];  tar. 
io^an  [babn.  çoroi];  ôuru  «te;  jar.  j»ono  [ann.  dwov;  cam 
^'  a!â;  kb.  krom;  laot.  tam;  mal.  dibawah;  tal.  a-Aman]. 

Battre,  tar.  <5a(;  sué  tan;  bal.  man;  bol.  pumt;  sed. 
6o>m;  [babn.  man;  ôuru  pu;]  jar.  (eA  [ann.  ddnh;  ôam 
ataun;  ôr.,  stg.  pom;  kb.  vdy;  laot.  ri;  mal. ^uA;u{;  tal.  tok, 
buû]. 

Beau,  [lavé  nièm;  niab.  nio^n];  tar,  niop;  kas.,  [al.,] 
sed.  iëm;  k.  tu  tam;  sué  sam;  bal.  liem;  bol.  Aio'm;  babn. 

'  Bi.  B,  81,  83.  —  ^  kuoi  priét;  phn.  pnt;  pr.  jirol;  kco  poteL 

19- 
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lièm,  ro,  lôm,  prâl;  curu  /aw;  jar.  hiam  [ann.  tôt;  cani  shum; 
kh.  fort;  laot.  nàmdi;  mal.  bagus;  stg.  We/i;  tal.  fciei;*]^ 

Beau-fils.  tar.  amon?;  bahn.  on. 

Beau-frère,  tar.  acai;  bahn.  mt. 

Beau-père  (de  la  femme),  tar.  pogia;  sué  ëua;  bahn. 
toAr  itra;  jar.  nà  [ann.  cAa  vp>;  kh.  àpuk  kmek;  laot.  p^ 
mia;  mal.  nt^^zfuivrtA;  2aAri-2rtA:i]. 

Beau-père  (du  mari),  tar.  ani;  sué  kagia  kon;  bahn. 
kœdra;  jar.  to>A  ma  [ann.  cAa  chèng;  cam  damah;  kh. , 
laot.,  mal.,  voir  le  mot  précédent]. 

BÊCHE,  tar.  avinf;  sué  riam  [ann.  cài  ctiôc;  csjn  jalan; 
kli.  ^rtj9  kàp;  laot.  ^em;  mal.  canAru!]. 

Belle-fille,  tar.  koi;  bahn.  mai  [ann.  con  dâu;  cam 
mo*tàu;  kh.  fa>n  prfl«rt  sm;  laot.  lûk  p6^;  mal.  menantu  pe- 
rampuan]. 

Bétel,  [al.  balu;  lavé  mëlu]-^  tar.  ZoJa;  [niah. ,]  kas. 
blu;  sué  malua;  hal.  /am  /u;  bahn.  bœlâu;  6uru  laAa 
[ann.  /r^iw;  cam  Art/a;  stg.,  cr. ,  kh.  mlu;  laot.  pAû;  mal. 
sirih  ;  ta  1 .  jablu*  ] . 

Bientôt,  [al.  mfaA;  lavé  bèt  bet;  niah.  nan  ne];  tar. 
hedw;  sué  ftef  Wo;  sed.  (ph;  bahn.  g^op^  [,  kGni\\  jar.  fco»« 
[ann.  /t  lAu;  campï  tra;  kh.  6àn  tëc; laot.  io  Au>n;  mal.  lekas\. 

Blanc,  tar.  blai;  kas.,  k.  tu  [al.,  lavé,  niah.],  bol. 
bok;  sué  bo;  hal.  toèofe,*sed.  rœbon;  bahn.  bo»lan,  ko,  târ; 
curu  ro»irt;  jar.  j»oftA  [ann.  trâng;  cumpatih;  cr.,  stg.  tefc; 
kh.  «a;  laot.  A;^o;  mdl.putih;  tal.  6u]^. 

Bleu.  [al.  muk;  lavé  o»fwn;  niah.  nirto];  tar.  sén;  kas. 
frMm;  k.  tu  ria;  sué  kiao;  bol.  ^a;  hahn.JG>k,  gain;  éuru 
mei;  jar.  jo>k  [ann.  j?flnA,-  cam  mat/p;  cr.  çun;  kh.  Miev; 
laot.  si  le;  mal.  iiru;  tal.  jotom]. 

^  samrè,  por  choom,  —  *  gd^p  =  «convenable,  assez,  suffisaotT),  , 
d'après  le  P.  Dourisboure.  —  ^  phn.  lan;  pr.  6aa/c;  kco  ta;  rad.  /rofr. 
BI.  W  98  et  suiv. 
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BoBUF.  [al.  kah  sôk;  lavé,  niah.  krôk];  kas.  korok;  k.  tu 
ie7i  trui;  sué  taken;  hal.  ho>rok;  sed.  orôk,  ù*ro;  bahn.  ronnô, 
Upmô;  curu  ra  <pru;  jar.  romiœ  [ann.  con  bb;  cam  lamauv; 
cr.  g^;  kh.  ko;  laot.  nwa;  mal.  lembu;  tal.  g-îaw  fomt*]'. 

Boire,  [lavé  niet;  niah.  oi],  tar.,  k.  tu  iwi;  [al.,]  kas, 
joi;  sué  mai;  hal.  A<ît;  bol.  hot;  sed.  0,  aO;  bahn.  et;  curu 
nw;  jar.  «Mm  [ann.  wdwg^;  éam  mo>wwm;èr.  (A)m^;  kh./?ii^/«,- 
laot.  kin;  mal.  minum;  stg.  won;  lai.  suw*]^. 

Bois,  [al.,  lavé,  niah.,]  tar.,  kas.,  sué,  hal.,  bol., 
sed.,  bahn.  Ion;  curu  ta/u;jar.  konàu  [ann.  cây,  go;  cam 
kayàu;  kh.  ^Ao»;  laot.  may;  mal.  iayu;  tal.  ëhu]. 

Bois  a  brûler,  [al.  miA];  tar.,  k.  tu  m';  kas.  mê;  sué 
Aw;  hal.  Ion;  bol.  ia  m«i;  sed.  Ion  ko>  h*;  bahn.  kovtnak; 
jar.  juA  [ann.  m;  cam  nuh;  cr.,  stg.  fon;  kh.  oh;  laot. 
yùn;  mal.  tayw  opi^]. 

Boiteux,  tar.  fci;  bahn.  jO;  jar.  jo»  [ann.  qm,  g'ifo]. 

Bol.  tar.  penan;  sed.  doi  [bahn.  jWw;  éuru  ëvan;  jar. 
pomiam;  ann.  cAAi,  Wf;  csimjalukypànin,  ëavan;  àr.  panan; 
kh.  ^àn,  Ae/l;  laot,  twi,  èon;  mal.  ëawan,p%ngan;  sig.  tanan; 
tal.  panan]. 

Borgne,  tar.  malam;  sué  ma<  «ot;  sed.  /o*  mot  ma;  curu 
dug-a;  jar.  iom  j»o»ta  hà  momah  [ann.  duimôt  con  mât;  cam 
«a  g-^A  nupta;  cr.  Jm  ma  maf;  kh.  khvâk  phnék  mûoi;  laot. 
ta  hot  bon  nun;  mal.  mata  sa-belah]. 

Bossu,  tar.  nAot ;  sué  tw  khè;  bahn.  gœthon  [  curu  tahak]  ; 
jar.  to>toi  [ann.  co  bwo^n;  cam  rfwn  kaïn;  kh.  mon  A-om; 
laot.  lan  kom;  mal.  Aunfcw/r/stg.  A-^/iJ. 

Bouche,  [al.  kan;  lavé  maw;  niah.  mruen];  tar.  amkam; 
kas.  dadwm;  k.  tu  muA;  sué  tonoA;  hal.  tanam;  bol.  tamafi; 
sed.  hôkun  piœ;  bahn.  Aor;  èuru  Aan;  jar.  po*bah  [ann. 

^  Bl.  B.  657.  —  *  kuoi  no5;  phn.,  pr.  nief;  kco  mohau;  rad. 
minom.  Bl.  D  i65.  —  ^  phn.  Ion;  pr.  kramê;  Wo  in;  rad.  jtw. 
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mi^ng;  cam  pabah;  kh.  mât;  laot.  pak;  mal.  mulut;  stg. 
uiém;  tal.  paiû]^. 

BouGLiBR,  [al.  gah  hè;  lavë^  niah.  khèu];  tar.,  bahn. 
khel;  kas.gè;  sué  A:M;  hal.,  bol.  khèl;  sed.  Mto>;  èuru  kiel; 
jar.  ^{  [ann.  Mt^;  cam  khjœl;  kh.  /?&^I;  laot.  khen;  mai. 
pm«y]. 

BouGBR.  tar.  aviet;  bahn.  pen  [ann.  (fjlïn^;  cam  dai;  kh. 
ré;  laot.  tin;  mal.  groj:]. 

Bouillotte  (marmite),  tar.  bu;  kas.  /un;  sué  de;  bahn. , 
[curu]  ^0  [sinn.câisiéu;  kh.  kktah;  laot.  mdtom,  mothon; 
ma\,priuk]. 

Bout.  tar.  m6ai;  bahn.  to>drAl,  wdnpl;  jar.  pAun,  Aoj'uit 
[ann.  c^'^;  éam  joAun,  hujun;  kh.  ^on;  laot.  jpoi;  mal. 
hujun,  panèun;  stg.  àiiî]. 

Bouton,  tar.  nuat;  bahn.  to,  nui;  jar.  nuf  [ann.  »h<(; 
cam  kacin  sahn;  kh.  /et;;laot.  mak;  mal.  kanèin;  stg.  Ku]. 

Bragelbt.  [al.  &on  /M;  lavé  khon  bëlu;  niah.  2^mora]; 
tar.  aten;  kas.  ^(i;  k.  tu,  curu  kon;  sué  &on;  hal.  km; 
sed.  mdf  nen  [bahn.  kùÂ]\  jar.  Ao^à/  [ann.  cAt^c  vàng; 
cam  A:ati7);  kh.  Arnrt;  laot.  ium  phuk  khèn;  mal.  ^elan]. 

Branche.  [ lavé  tah  bo>;  niah.  dèn]  ;  tar.  aie;  [al. , ]  kas. 
tnak;  sué  nà;  bahn.  tœkofn;  èuru  <an;  jar.  tœban  [ann. 
nhành;  éam  <Man;  kh.  méi;;  laot.  9îa;  mal.  dahan;  stg.  ilùn; 
tal.  ^an]. 

Bras.  [al.  kah  ti;  lavé  koû  ti\;  tar.  a  (i;  kas.,  [niah.,] 
curu  ti;  sue  hbleû;  hal.  «tia;  jar.  Aopal  tomàn  [ann.  raytA 
tay;  cam  bauhpal;  kh.  éiat;  laot.  Mén;  tal.,  stg.  ti]^. 

Briquet,  tar.  bet;  kas.  ffomeh;  sué  <iè&;  sed.  ble;  bahn. 
i/eÂ;,  fo>n«A;  èuru  blek?;  jar.  to>neA  [ann.  dao  Iwa;  cam 
tanœh;  laot.  lèkfai;  mal.  Ae«t  ei^;  stg.  trenajp]. 

Briser,  tar.j»^;  sué  io»;  sed.  dâu,  j»è4;  bahn.  fia;  ôuru 

kco  ra^fi;Bl.  M  199.  —  *  Bl,  A  i35. 
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gw;  jar.  joA  [ann.  bi;  cam  èok,  badah;  kh.  kàë;  laoL  hak^ 
mal.  peëah;  stg.  hêk;  tal.  puit*^  ^. 

BuFFLB.  [al.  kahpiu;  lavé  krapœ;  niah.  tro»];  tar.  ^sué 
n'a;  kas.  on;  k.  tu  tri;  hal.,  curu/nia;  bol.  tim;  ged.  kt^ 
bahn.  A:ajt;o,  &o^o;  jar.  ko'bau  [ana.  con  Iriii;  éam  kubàu 
cr.  kr&fu;  kh,*^krabèi;  laot.  khwai;  mal.  karbaw;  atg.  iro»|?u 
tal.jwen*]^.. 

Calebasse,  [al.  kadun;  niah.ytu'on];  lar.  oluà/;  hal.  liol: 
dan;  bol.  ^aA;  no/i;  sed.,  [lavé]  plui;  bahn.  to>/oj>  [ann. 
trài  bàu;  ôam  kadauh;  kh.  trahk;  mal.  kiu]. 

Canard,  [al.,  niah.  c/a];  tar.  afo;  kas.  hda;  k.  tu  /rail?; 
sué  hdrà;  bol.  Érà;  bahn.  a^«,  ara;  cuni  [lavé]  oài;  jar. 
ara  [ann.  con  vit;  cam  adà;  cr.  «t^*  kh.  tô;  laot.  phi;  mal. 
i/i^;  stg.  da;  tal.  o^*]. 

Cardamome,  kas.  prù;  sué  prua;  hal.  /w*(Pa  [ann.  bach 
dàu  khdu;  éam  ia6tan,  sarproh;  kh.  kravàn;  laot.  ma/; 
wèw;  mal.  kapulaga]. 

Ceci.  tar.  no>; kas.  ané^;  [al.  lavé^  niah.,]  bol., sué  né;      « 
hal.  hn;  bahn.  (iy,  o;  éuru  iiao;  jar.  |io>num  [ann.  cày  ndy; 
camm;kh.  neh;  laot.  ani;  mal.  im;  stg.  nA';  tal.  yuam*]. 

Cela.  [al.  è;  lavé  ntoh;  niah.  /o/té];  tar.  trê;  kas.  A^; 
sué  Mt;  hal.  hi;  bol.  Aé;  bahn.  ë,  ei,  ây,  no;  éuru  nao>; 
jar.  jpotun  [ann.  cay  dy^;  cam  noft;  kh.  noA;  laot.  anan; 
mal.  ttw;  tal.  g^oA*]. 

Cendre,  tar.  aAoA;  sué  bôh;  sed.  tœnoh;  bahn.  Uptiah; 
curu  Aua;  jar.  t<Hpur  [ann.  /ro;  cam  habâu;  cr.  6uA;  kh. 
phèh;  laot.  AAt  fAoo;  mal.  AaAu  ;  stg.  bûh;  tal.  jpten*]. 

Cerf,  [lavéjm;  niah.  jm«];  tar.  konè;  kas.  jWow;  k,  tu 
ëui;  sné  già»t;  hal.,  bol.^tion;  sed. joi;  [lavé,]  bahn.jWy; 


^  pr.  pah;  Bl.  B  875.  —  ^   sam.,  por  krebau;  phn.  ropoti;  pr. 
/fopo;  kco  krebau;  rad.  kapau;  Bl.  B  659. 
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[ èuru jun ];  jar.  ra^sa  [ann.  eon  nai;  iam  ràia;  ir.juà;  kh. 
kdàn;\siO\.  kuan;  mai.  rusa;  stg.jtin]^. 

Champignon,  lar.  thia;  kas.  hatum;  sué  Uih>;  bahn.,  jar. 
monnâu  [ann.  ndm;  éam  bumau;  ér.  nçet;  kh.  /lA^^t;  laot. 
hét;  mal.  èendawan;  stg.  ^;  tai.  j^tnin*]^. 

Chanter,  [al.  moA  mA^;  lavé  mtpn  muon;  niah.  man 
rom];  tar.  toiot;  bol.  maitran;  bahn.  aiidn;  èuru  aiioA 
[ann.  hât;  cam  adanh;  èr.  do>6un  /o>o;  kh.  (!frten;  laot. 
Idfm;  mal.  menani]. 

Chat.  tar.  am^;  [al.,  lavé,  niah.,]  kas.,  k.  tu,  sué, 
hal. ,  bol. ,  sed. ,  bahn.  meo;  éuru ,  jar.  me<p  [ann.  con  mèo; 
cam  mœyau;  kh.  chmàr;  ér.,  laot.,  stg.  mSo;  mal.  Jrti^Vî; 
lal.  pkoa]  '. 

Chaud  (soleil),  [al.  put;  lavé,  niah.  doh];  tar.  jtnm; 
kas.  /mtA;  bol.  tien;  curu,  jar.  /?ta  [ann.  nwc;  èam  padiak; 
6r.  i{u/;A,  (/tip;  kh.  A:(iau;  laot.  A^;  mal.  pana$]^. 

Chaud  (feu),  tar.  atoh;  k.  tu  toh;  sué,  bol.  katào;  hal. 
«o;  sed.,  bahn.  to  [ann.  non^]. 

Chauye-souris.  kas.  kât;  bahn.  (Mimé^t  [ann.  con  dan; 
cam  {Au;  kh.  praèiev;  mal.  lawar;  stg.  ro>paii]. 

Chef  (de  village),  [al.  fo>A  koû;  lavé  meA  itra;  niah. 
krah  isai];  tar.  «o^at;  kas.  kfprê;  k.  tu  ton  I^on;  sue  kuot^ 
èa;  hal.  mo>^e;  bol.  nai  panam;  sed.  i!ti&;  bahn.  tomuî; 
[curu  yo;]  jar.  tœnul,  bluh  [ann.  fiKcin;  éam  jM>faiitio>r;  kh. 
mé  srok;  laot.  kamnan  ban;  mal.  kapala  nagri]. 

Cheval,  [al.  sêh;  lavé  fèi^;  niah.  çèh];  kas.,  sué,  bol. 
«è;  sed.  (psè;  bahn.  o»peA;  curu  çè;  jar.  a»feA  [ann.  ng^pa; 
cam  a^aîA;  cr.  apé^A;  kh.  sèh;  laot.  tva;  mal.  ihuia;  stg. 
sèh;  tal.  c^^A]^. 

Cheveu,   kas.,  bol.  sok;  sué «oA;  sed.  sok;  [lavé,  niah.,] 

'  pr.  jMt;  kcfo^urifl;  BI.  D  68.  —  *  Bl.  F  99a.  —  '  pr.  méo; 
kco  weo.  Bl  C  6().  —  *  kro  pediak.  —  ^  sam.,  por,  kuoi,  k&),  rad. 
»<î;  phn.,  pr.  rhè.  . . 
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bahn.  çôk;  éuru  8Ô»h;  jar.  buk  [ann.  tok;  cam  huk;  cr. 
sàk;  kh.  sâk;  laot.  phom;   mal.  rambut;  slg.  «o/:;  tal. 

Chèvre,  kas.  morok;  sué,  hal. ,  curu  W;  bol.  6o»6«, 
bubi;  sed.  M«;  bahn. ,  jar.  io>i«  [ann.  con  de  câi;  câm 
pabaiy;  cr.  g*o,  dftc;  kh.  pope  ni;  laot.  6^  fo  mè;  mal.  &am- 
Wn;  stg.  beih;  tal.  /iflfe^'*]  ^ 

Ghevreoil.  tar.  prié;  kas.  fcroé;  hal.  no;  hoi.  ji;  sed., 
bahn.jt/,  ko'tôn;  èuru  to»M,-  jar.  jwmaA;  [ann.  con  hwoni; 
cam  tro»A;  kh.  &(ian;  laot.yân;  mal.  kijan;  stg.  ÉÎan,  drai]. 

Chien,  tar,  ado;  kas.  èo;  k.  tu  (*m»W,-  sué,  bol.,  sed.éo; 
[al.,  lavé,  niah.,]  hal.  èo;  bahn.  Ad;  curu  fo;  jar.  asao 
[ann.  con  cAo;  cam  asàu;  cr.  «o;  kh.  ^A/:c;  laot.  ma;  mal. 
an;ïn;  stg.  sou;  tal.  WnrJ^. 

Chouette,  kas.  klan;  sué  kamen;  jar.  fofc  ^o>n  [ann. 
cAîm  eu;  cam  èiim  moyâu;  ér.  ut^;  kh.  éhmà  bà;  laot.  no/: 
Mâtt  nay;  mal.  frurun^ung-cA:]. 

Ciel  (firmament),  [al.  brah;  lavé  Arc;  niah.  kr(Pm] 
tar.  pro>ban;  kas.,  sué,  bol.  jwà;  k.  tu  jwoA;  hal.  j^ilé^ 
sed.  plin;  bahn.  ;ife/î;  curu  ;>Zo»;  jar.  romgit  [ann.  fron 
cam,  mal.  lanit;  cr.  trofc;  kh.  mékh;  hoi,  fà;  stg.  fruA 
tal.  akas],  , 

Cigale,  tar.  ater;  kas.  ateh;  sué  ïcr;  sed.  Ao>rfro>;  bahn. 
hadro  [,  Ao'iro],  ço>dro;  curu  moi;  jar.  Ao»rfr«  [ann.  con  ve; 
cam  orfoT;  kh.  rei;  mal.  canArtA]. 

Cire.  [al.  jeren;  lavé,  niah.  jtrm];  tar.  fron;  kas.jain; 
sué  kehièv;  hal.  jflKn;  bol.  sût;  çed.  jo>ren;  bahn.  jo>ren, 
jorin;  mvu  jonnn;  jar.  ro»/m  [ann.  «<{j»;  cam  ra/m;  cr. 
jïrên;  kh.  kramûon;  laot.  khi  phom;  mal.  Zt/tn;  stg.  jïnn; 
tal.  j»iflt  M*]^ 


*  BL  G  5/i.  —  ^  pr.  ra;  kco  asou;  rad.  «o;  Bl.  D  i/i3.  —  ""^  phn 
tr^n;  pr.  jïrm;  kèojïnVn;  rad.  Aa/m;  Bl.  W  5i. 
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Citron,  tar.  èên\  [bahn.  krôi];  ôuru  kroh  [ann.  Irai 
ehanh;  cam  kruœd;  kh.  hroë;  iaot.  ma  nau;  msA.jen^; 
tal.  makkrut*]. 

Cochon,  [al.,  niah.  èun;  lavé  duru]-,  tar.  alun;  kas., 
bol.  dur;  k.  tu  hik;  sué  /J;  hal.  èun';  sed.  ^;  bahn.  »««; 
Guru  èuh;  jar.  jiaiui  [ann.  c<m  heo;  èam  pabuei;  kh.  à'ult; 
Iaot.  mw;  mal.  iait;  stg.  sur;  tal.  Wtfc*]^. 

Colonne  (de  hutte),  tar.  kamol;  kas.  tan<pr;  sué  <ano{; 
hal.  jarom;  sed.  jœran;  bahn.  domolf  tomôlf  joràn;  curu 
^o>m;  jar.  ^otneA  [ann.  c^l,  tr^;  cam  ^omatA;  or.  ^m;  kh. 
lasa,êasa;  IboL  sau huhom ;  mal.  ttan;  stg. joron;  fal.  ^ârU^]. 

Combien,  [al.  ton^e;  lavé  a/^  man;  niah.  mtï,  ptrâ];  tar. 
Aê;  kas.  hrëté;  k.  tu  mannw;  sué  mana;  haL  tamot;  sed. 
to/ei;  bahn.  (iom,  domjœ,  toiœ;  curu  dwmah;  jar.  hc^dam  nun 
[ann.  ioo  nAieu;  cam  hadom;  cr.  ^oA;  kh.  jtHmm^;  Iaot. 
^Aao  day;  mal.  berapa;  tal.  galuin  luj*]. 

Commercer,  tar.  j9o{ei  ^o>n;  sed.,  jar.  bipdrc^;  bahn. 
hwdroy  mœdrOf  plih  [ann.  6tfan  ian;  cam  blëi;  kh.  ^n; 
Iaot.  hètklây;  mal.  berdagan]. 

Comprendre,  tar.  ^om;  kas.  nho;  k.  tu  kauéol;  sué  iien; 
hal.  2o;  sed.  net;  jar.  ro>/uA  [ann.  Ai^;  éam  thàu;  kh. 
yo/;laot.  iao  èaï;  mal.  menarti;  tal. ^^miun  ^â(*]^. 

Compter,  [al.  M; lavé,  niah.  Aao];  tar.  niê;k.  tu  Hië; 
hal.  n'n;  sed.  ren;  bahn.  iôp,-  curuyan;  jar.  jo  [ann.  dém; 
cam  ydfu;  kh.  ràp;  Iaot.  nap;  mal.  bilan;  tal.  to]. 

Conduire,  [al.  rùk;  lavé jun;  niah.  jwa>n];  tar.  iwk;  sed. 
dùi;  [bahn.,]  jar.  dut  [ann.  d^c;  èam  duèi;  kh.  n&it;  Iaot* 
pa;  mal.  menapalakan]. 

Consentir,  tar.  Ain. 

Content,  [al.  lem  klo>m;  lavé  niemklœm;  niah.  nArà'n]! 
tar.  làm;  kas.  (î^oi  «a;  k.  iuprana;  sué  à^>w  Aoy;  hal.  nep; 

^  kuoi  /iTc;  phn.  êhurf  pr.  5W.  —  •  Bl.  B  160. 
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bahn.  è<pt;']Sit,  iufphiè  [ann.  bâng  long;  cam  ghtph;  kh.  sok 
sàbài;  laot.  him  thiay;  mal.  suka;  sig,  jajou;  tal.  êduik*]. 

Coolie,  tar.  momien;  sué  poginan;  bai.  momœgiùH;  ôuru 
boil. 

GoRBKAu.  [ai.,  lavé,  niah.  kah  àk];  tar.  ha  ha;  kas. 
hàk;  k.  tu  irak^  sué  fc/à;  bal.  A^;  bol.,  babn,  àk;  jar. 
a/r  [ann.  con  qua;  èam  ai;  cr.  kna;  ki.  fcàè/;;  laot.  ka; 
mal.  gagak;  stg.  /:dfnat,*  tal.  jroiail*]. 

Corbeille,  tar.  ()fal;  sed.  nen;  jar.  ron  [ann.  già;  cam 
n^^-  cr.  AtmA,  àufiy  hn;]L\.  kànèo>;  mal.  6alrul]. 

Corde,  [al.  khasè;  lavé  khaçen;  niah.  AAtè];  tar.  amu>,' 
kas.  kasêy-;  k.  tu  Aa«^;  sué  sai;  ^bal.  «è;  bol.  èanrum;  sed. 
Ao»«et;  babn.  g^oye,  to'fcy;  jar.  hère  [ann.  Aîy  nAp»;  cam 
talèi;  cr.  (5e;  kb.  khsé;  laot.  «tioA;  mal.  taft;  stg.  buar;  tal. 

Corne,  [al.  ^aAm;  lavé  takuei;  niab.  r^];  tar.  AAoé; 
kas.  Aoî;  k.  tu  tanoi;  sué  to>^ot;  bal.  hakhè;  bol.  topu^; 
sed.  okei;  babn.  aAe;  curu  Aé;  jar.  ta*ke  [ann.  «t^^;  cam 
dakë;  ér.  Aen  Ae,  np;at;  kb.  mèn;  laot.  Aati,*  mal.  tanduk; 
stg.  Aei;  tal.  gran  (grean)]^. 

CÔTJS  (os),  tar.,  sué  han;  sed.  niro>n  mer;  jar.  tœlan 
r<plao  [ann.  xwamg  swàm;  cam  talan  rasuk;  kb.  (^Ao^ 
camni;  mal.  fu/an  rt^wA]. 

CÔT^.  tar.  tunoh;  kas.  Aattn;  sué  mut  Aen;  sed.  j^à;  jar. 
momah  [ann.  Aéi;  éam  g'aA;  èr.  dan;  kb.  AAàn;  laot. 
phak;  mal.  belah]. 

Coton,  [al.,  lavé,  niab.  brai];  kas.  md(;  sué  tapa;  sed. 
Aoyè;  babn.  klôn;  curu  suœah;  jar.  Ao^a/  [ann.  Awig^; 
èam,  mal.  kapah;  cr.  /?ap,  Aop;  kb*  krabàs;  laot.  y3y;  mal. 
kapas;  stg.  paAt;  tal.  tow*]^ 

Cou.  [al.   hk;  lavé  lioii;  niab.   ^];    tar.   km;  kas. 

*  BL  R  i83.  — *  Bl.  H  taô.  —  ^  sam.  ^a«;  por  koM;  kuoi 
kahas;  pbn.  ^té«;  kco  kopas;  rad.  kapas. 
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halon;  k.  tu,  sué  takon;  hal.  takuè;  sed.  romm;  bahn.  ako; 
curu  ko;  jar.  Upkoi  [ann.  c^;  cam  takuai;  cr.  j»;;  kh.  ka; 
mal.  /«A^;  sig.  /;ou;  tal.  kaa*y. 

Coucher  (se),  [al.  bîê;  lavé  ki;  niah.  iui;]  tar.  bi;  kas. 
4^à/);  k.  tapi;  sué  6tt;  hal.  /:Aoé;  sed.  or;  bahn.  M  [,  6icA  |, 
kuy,  uôm;  jar.  ^'A  [ann.  nâm;  éam  ^tA;  ér.  bih;  kh. 
phdek;  laot.  non;  mal.  W^nn ;stg.  tt()^]. 

Coudre,  [al.,  lavé /in;  mal.  jtn];  tar.  hè;  kas. /tn;  sué 
jèi;  sed.  jijp;  bahn.  çit;  jar.  <it  [ann.  w^iy;  cam  jhik;  cr., 
si.jin;  kh.  de;  laot.  nip  pha ;  msA,  jahit ;  tal. /tn]. 

Couler,  tar.  AaA. 

Couper,  [al.  grëè;  lavé/tW;  niah.  ftef];  tar.  tepai;  kas. 
tic%-  sué,  hal.  kôh;  sed.  jniôt;  bahn.  ^«A  [,  ho>reè],  horek; 
[curu  tv^A];  jar.  si  [ann.  c^t;  cam  kauh;  ihik,  sik;  cr.  stg. 
kàt;  kh.  fcop;  laot.  tat,fan;  mal.  fc^'^if;  tal.  rcfc*]'^. 

Courir,  [al.  tavien;  lavé  artoo;  niah.  ru^^  tar.  /u;  kas. 
/iu;  k.  tu  irœlù;  sué  so>luh;  hal.  kedao;  bol.  tAed;  sed.  Ao*- 
ruA;  bahn.  Ao'(2tî,  ko>dâu;  [curu  tua^];  jar.   «ttiot  [ann 
ehay;  cam  rftia^;  ér.,  stg.  pran;  kh.  rot;  laot.  ttn,  Un; 
mal.  Zari;  tal.  Arop]. 

Courroie,  tar.  nuptah;  kas.  motah;  sué  «at  ^an;  sed. 
Ao'«^  kià;  [bahn.  gœçe  akar];  jar.  hère  ko>lil  [ann.  li^y  da; 
cam  brak;  kh.  jwât;mal.jang'ar]. 

Couteau,  [al.,  niah.  piêt;  lavé/itt];  tar.  hatiên;  kas. 
piaf;  k.  tu  pie;  sué  jprà;  hal.  ^an;  sed.  so^ke;  bahn.  pan 
[ ,  hanao  ] ,  Ao>nao  ;  [  curujwA]  ;  jar.  thon  [  ann.  dao  ;  èam  saun  ; 
èr.  pth,ptè;  kh.  kombèt;  laot.  mû;  mal.  pisaw;  stg.  péA; 
tal.  />Mn]^ 

Couver,  tar.  panam;  sué  pràA;  hal.  /am  [bahn. 
i;o>72(im];  jar.  krôm  boh  [ann.  (ip;  cam  krautfi  bauh;  èr. 
o»p;  kh.  kràp;  laot. /ai;  mal.  mengeram;  stg.  /wfn]*. 

»  Bl.  N  96.  —  2  BI.  C  995  ot  suiv.  —  =»  Bl  C  19/i.  —  *  BI? 
H  37.  *  ^ 
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Couverture,  [al.  kakop;  hyépraten;  niah.  mpha];  tar. 
nai;  kas.  mœpè;  sué  sanap;  çed.  t<pgo;  jar.  khan  [ann. 
mèn;  cam  palidu;  kh.  /rap;  iaot.  j^Aa  Aom;  mal.  salimut; 
cr.  6e/,  fTM;  lai.  dakuip*]. 

Couvrir.  |  al.  kop;  lavé  avar;  niah.  i»ap];  tar.  j?uon; 
sué  s(pluh;  sed.  tW;  bahn.  éiop,  dô>p,  kiplup;  jar.  Ww  [  ann. 
che;  cam  ^Aa^;  kh.  krop;  Iaot.  aï  Aom;  mal.  tudon;  stg. 
koHoh,  tœtoh. 

Crier,  [al.  teh,  paao;  lavé  6rau;  niah.  kmo];  tar  tom, 
Aalu>;  kas.  èr;  sué  ro»;  jar  Atan,  kraih  [ann.  la  loi;  cam 
çœp;  cr.  iu/;  kh.  srèi;  Iaot.  hon;  mal.  teriak;  sig,  gœmwn  ; 
tal.  iamratt*]. 

Crocodile,  kas.  kro*bo*;  sué  karwho^;  bahn.  6tfl,  Aon; 
[curu  Av«,  6u«];  [ann.  co/i  sàu;  cam  &uyâ;  cr.,  stg. 
krcpbw;  kh.  krapœ;  Iaot.  Mè;  mal.  btuiya;  tal.  iyâm*]^. 

Cuire,  [lavé  èën]\  tar.  ta/coA  [al.,  niah.,  kas.  ëin;  k.tu 
(/om;  sué,  h  al.,  bol.  èèn;  sed.  /?e;  bahn.  pai;  curu  ^eaA; 
jar.  hœboi  \ ,  iana;  ann.  ndu;  cam  Aa6ai,  tanœh;  cr.  g*am; 
kh.  c{àm;   iaot.  kathom,  nun;  mal.  tanak;  stg.  ^an;  tal. 

Cuisse,  tar.  pelau;  kas.  6/t4';  sué  /ù;hal.,  sed.  blu;  bol. 
l^/ù;  bahn.  i/u;jar.  pAà  [ann.  trâi  vé;  cam  phâ;  cr.,  stg. 
Mu;  kh.  phlou;  Iaot.  iAd;  mal.  jjaAa;  tal.  rfï*]. 

Cuivre,  [al.  sabàfi;  lavé  Ken  g-aw;  mah.jïen];  tar.  rli ; 
kas.  ion;  k.lu  kon;  sué  ^à  pan;  kal.  ho^bàti;  bol.  caphàn; 
bahn.  ton,  maiA;  curu  saban;  jar.  ion  [,  ^an;  ann.  ^^ng*; 
cam  pan;  kh.  «jvan;  Iaot.  ïAon  dèn;  mal.  tembaga;  stg. 
«6an;  tal.  /aw*]. 

Cultiver,  tar.  cat;  bahn.  to»;  jar.  j»o»/a,  to>diûh  [ann. 
/àm  n^ng*  2am  (f^^;  cam  {auâ  hamû;  kh.  tAvo'  «re;  Iaot. 
Aèt  nà;  mal.  perusah  fanaA]. 

»  BL  C  367-809.  —  *  Bl.  B  33i. 
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Debout,  [al.  dajrûk;  lavé  jon];  tar.,  sue,  bol.  taium; 
[niah.,]  kas.  dwk;  haLjuan:  sed.  séon;  bahn.  ho>iun;  curu 
M;  jar.  tœgu  [ann.  dmig;  ôam  dan;  tugauk;  kh.  ëho;  laot. 
yun;  mal.  berdiri;  stg.  ia;(in;  tal.  Mott]. 

Déchirer,  [al.  o^ât;  lave  phaèah;  niah.  ntôt];  tar.  rote; 
kas.  mil;  sué  Aé;  sed.  pamm;  bahn.  AaA:  ^fc;  [éuru  lia- 
/oiij;  jar.  ^oi  [ann.  xi;  èam  te/;,  tahak;  cr.  ^efcA;  kh.  Aèi; 
laot.  tik;  mal.  suyak;  sig.  èal;  tal.  «ran,  srâ*]^. 

Dedans.  [  al.  taron  ;  lavé  Mntiil  ;  niah.  hot  di]  ;  tar.  kuhan  ; 
k.tu  akalun;  sué  no>;  hal.,  curu  dalam;  bol.  v^;  sed.  iio>- 
/am;  [bahn.  hm];  jar.  to>Iam  [ann.  ^  trong;  ôam  daUm; 
kh.  A^ion;  laot.  Au;  mal.  dalam;  stg.  Jb>itun]. 

Dehobs.  [al.  /an  6n';  lavé  ternir;  niah.  Ao  noA];  tar. 
tantia;  sué  ^âa;  hal.  haw;  bol.  tA^';  [bahn.  ràl];  curu 
m(pdih  [ann.  ngoài;  cam  truA;  cr.  a/în; kh.  Aràv;  laot.  hok 
nok;  mal.  /tiar;  stg.  agahi]. 

Demain.  [sA.trwp;  lavé  6o»mao;  niah.  thne];  tar.  bromo; 
kas.  A:uAi;  k.tu  pran  tano;  sué  gii^  ne;  hal.  sœrèh;  bol. 
tom  ^oro;  sed.  soroë;  bahn.  dœnin;  [curu  nain];,  jar.  jcptt 
[ann.  mat;  csim harei  hadei ;  ér.  tau;  kh.  «oèA;  laot.  mohun; 
mal.  Ae«uA;  stg.  4iiy;  tal.  AaAg^ata*]^. 

Demander  (solliciter),  [al.  këë;  lavé  2aA;  niah.  mien]; 
tar.  se;  kas.  sanœù;  k.tu  tamè;  sué  md;  hal.  Aon;  sed. 
phin;  bahn.  apin;  éuru  [,  eiff.]dan;  jar.  ^a>n^  [ann.  xm; 
cam  lakàu;  kh.  .sont;  laot.  tAdm;  mal.  mifUa;  tal  «ainân*]^ 

Demeurer  (rester),  tar.,  k.tu  àt;  kas.  rop;  sué  Atia; 
sed.  oi;  [bahn.  oai,  oAi,  06t];  jar.  do  [ann.  ^  lai;  cam 
dauA;  kh.  nou;  laot.  nan  jû;  mal.  ùngal;  tal.  rfnân*]. 

Dent.  [al.  ëanen;  lavé,  niah.  jm*?!];  kas.  éanen;  sué 
kanen;  bol.   Aanieti;  sed.  haneh;    bahn.   «amâi;  curu  fè; 


^  Bl.  T  33.  —  ^  kuoi  tranor;  pr.  trofiou.  —  '  k&)  &oa^;  rad. 
ko. 
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jar.  to>gon  [ann.  rang;  èam  tagëi;  cr.  çïë,  cet;  kh.  thmén; 
laot.  khayo;  mal.  gigi;  stg.  èik;  tal.  ^ëfc,  wi^i]^ 

Devin,  bahn.  hojAu;  èuru  iai  gru  [ann.  ïA(îy  Wi;  cam 
g^rû;  joajau  çfdevineresseT?;  kh.  nàk  tày;  laot.  mho  hula; 
mal,  petenun]. 

Diable,  tar.  hrtna;kaiS,  ka  soë;  k.lujwao;  sué  ka  mut; 
hal.  hk;  bol.  soë;  sed.  so^mà;  bahn.  çamàt;  jar.  so>»ui 
[ann.  ma  cm*;  cam  ibalih;  cr. ,  stg.  ftmA;  kh.  araA;  laot. 
a/ai;  mal.  iblis;  tal.  mâ]^. 

Difficile,  [al.  na;  lavé  ndmn;  niah.  nat];  t^r.  n'a;  k.  tu 
p6»<;  sué,  bol.  ià;  sed,  /?««;  hahn.  anat,  paâ,  haràt,  haih, 
nàk;  curu  khan;  jar.  fo»nap  [ann.,  cr.  kho;  ôam  itaw;  kh. 
kra;  laot.  nafc;  mal.  sukar;  tal.  vâf*]. 

Doigt,  [al.  nto^?;  lavé  fapu^^; niah.  puéé]-^  tar.  rei;  kas. 
rati;  k.tu  rai  fô;  sué  kadoi;  hal.  Awr  ré;  bol.  ta  kom;  sed. 
horan,  ho^den;  bahn.  ço^drân;  curu  tat  ^f6>n;  jar.  ^o»(fcn  [ann. 
ngontay;  cam  èadien,  ëanàu;  ôr.  kamra;  kh.  mràm;  laot. 
«u;  mal.  jari;  tal.  /opwA  ^ai*]. 

Donner,  [niah.  o>m];  tar.  erfoil;  k.tu  rfon;  sué  hon; 
hal.  Aàn;  bol.  Aam;  [al.,  lavé,]  sed.  àm;  bahn.  l(ph;  curu 
rot;  jar.  ferot  [ann.  cho,  ban;  cam -brëi;  kh.  ot;  laot.  hay; 
mal.  6n,  fcosiA;  stg.  bah;  tal.  ita]^. 

Dormir,  [al.  ne;  niah.  new];  tar.  hè;  kas.  ^itew  ton;  k.  tu 
ri;  sué  hnèt;  hal.  iai;  [lavé,]  bol.  nan;  sed.  ioi;  bahn. 
tëp;  curu  fciï;  jar.  pit  [ann.  ng-w;  cam  rftVi;  ér.  bîh;  kh. 
rfefc;  laot.  non  lap;  mal.  ft'^ior;  stg.  bië;  tal.  ftm'^i*]*. 

Dos.  [al.  tanû;  lavé  kanon;  niah  iou];  tar.,  sué  ArcM,* 
kas.  iin;  k.tu  tanao;  hal.  ho*ron;  bol.  fcô;  sed.  bonron; 
bahn.  fco»rfM,  row;  curu  iut;  jar.  r^  [ann.  lumg;  èam  in, 
rawn;  kh.  khmaû;  laot.  /ail;  mal.  blakan;  tal.  ^aA]  ^. 

1  BL  T.  170  —  «  BL?  D  101.  —  »  kuoi  (h)(m;  phn.  (6)an;  pr. 
(A)am;  kco  bret;  rad.  6rot.  —  *  kuoi  beê;  phn.  pê5;  pr.  koi;  kio 
di(^);  rad. |>t(/i).Bl.  S  a/i8.  —  ^  Bi.  A  A,  B  /i. 
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Doux.  tar.  fiam;  sué  nam;  sed.  nàm  [bahn.  nàm];  curu 
h>not  [,  nàm];  jar.  tmmuh  [ann.  ngot;  éam  em;  cr.  no^; 
kh.  ëhnan;  laot.  van;  mal.  manis;  stg.  lonuot;  tal.  liâ^^]. 

Dur.  [al.  g-an;  lavé  grè;  niah.  klan];  tar.  tfcii;  k.  tu 
toiu»;  sué  khè;  sed.  fco'^fô;  bahn.  khân;  curu  kadan;  jar, 
Man  [ann.  cimg';  cam  A;Aan;  kh.  rmï;  laot.  i^^,*  mal. 
Aras;  tal.  kràn*]. 

Eau.  tar.,  curu  dà;  [al.,  niah.,]  ksiS.dàk;  k.tu,  sué 
dà;  hal.  (iaf;  bol.  tiàfc;  sed.  deà;  [lavé,]  bahn.  dàk;  jar. 
la  [,iâ;  ann.  nwœc;  cam  iâ;  cr. ,  stg.  (fôi;  kh.  tïk;  laot. 
nam;  mal.  ayer;  lai.  daik]^. 

EcoRCE.  tar.  alo;  kas.  niok;  sué  noA;  sed.  io»(fo[A]; 
bahn.  ktpdoh;  curu  ro^;  jar.  ko>duh  [ann.  t;^;  cam  kaduJi; 
kh.  sanibak;  laot.  po^fc;  mal.  Wiî;  tal.  iï*]. 

Efforcer  (s'),  tar.  tro*;  jar.  ainn  [ann.  ra  swc;  kh. 
kham;  laot.  tan  ^ay;  mal.  fcerwsaAa]. 

Eléphant,  [al.  rueh;  lavé  ruaA;  niah.  roeh^  ;  tar.  haéom; 
kas.  m'A;  k.  tu,  sué  tien;  hal.,  bol.,  bahn.,  curu  ruih; 
jar.  ro>man  [,  laman;  ann.  con  voi;  cam /amo'n;  cr.,  stg. 
rueë;  kh.  damrei;  laot.^ân;  mal.  gajah;  tal.  ^n  ((fOîl)]^. 

Elever  (hausser),  tar.  arcp;  jar.  yon  pono  [ann.  &in 
jân;  cam  yO,  pôk;  kh.  {o>A;  {o>?i;  mal.  meningi;  tal.  «a/un 
(Aefôm)]. 

Emprunter,  [al.,  lavé  ywm;  niah.  è(p];  tar.  mai;  sué 
man;  |  bahn.  Amar];  jar.  di  |  ann.  vay;  cam  anîï;  kh.  khèei; 
laot.  yu>in;  mal.  pinjam» 

Encore,  [lavé,  niah.  nao]-,  tar.  ne;  sué  nan;  hal.  Aà; 
bol.  num  [bahn.  hamân]\  curu  Anm;  jar.  do  [ann.  con; 
cam  trà;  kh.  {t^t;  laot.  nan;  mal.  lagi;  tal.  titm*]. 

*  sam.  toak;  por.  teafe;  kuoi,  phn.  dak;  stg.  andak;  pr.  cioafc;  kco , 
rad.  ta;  Bl.  W  3o.  —  '  kuoi  l'Un;  stg.  nio«;  kco  leman;  rad.  leman; 
Bl.  E /ig. 
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Enfant,  [al.  ndoi;  lavé  me  kuan^  niah.  me  Iqen  kê]  ;  tar. 
pro*  niam;  kas.  ko'ko;  k.  tu  ko  thiè;  sué  kanèn;  hal.  mun 
lêrt  ;  sei,  nen  [bahn.  ioA,  kon];  eu  ru  dit;  Jslv,  moi  [ann. 
cou  cài;  cam  anok;  kh.  kmèn;  àr.  kon;  laol.  /uit;  mal  anaiS;; 
sig.  ton,-  tal.  foion]  ^  '    ' 

Enfuir  (s'),  [al.,  niah.  du;  lavé  trô*du]-^  lar.  èlû;  sed. 
/ro>rMA[  bahn.  AotoA];  eu  ru  dao  ;  jnr,  kœjàp  doi  [ann. 
^rJw;  cam  bruh,  duœc;  er.,  stg.  kon;  kh.  rot  fOM,*  laot.  ûi; 
mal.  /rtn;  tal.  (iati*]. 

Ensemble,  [al.  bloi  mrë;  lavé  arèn;  niah.  rM];  tar. 
mfco;  sed.  adrin;  bahn.  hamàn,  pœjum,  ajum,  bu;  jar. 
fltû/rt,  horum  [ann.  w^i  /lAau;  eam  g'oy;  kh.  knà;  laot. 
wam  ita/i,*  mal.  savia  sama;  stg.  u;  lai  muai  èwam*]. 

Enterrer,  lar.  ketwp;  kas.  ttpp;  sué  at;  sed.  mû,  thuo* 
[bahn.  fcw];  eu  ru  çoH;  jar.  mw,  t(pt(pnah  [ann.  chonxàc; 
eam  rfar;  cr.  toj»;  kh.  top;  laot.  yân  phi;  mal.  tanam; 
lai.  tttip  (t«p)]. 

Entrer,  [lavé  mo't];  tar.  hemot;  sué  mut;  sed.  ^ mot; 
[al.,  niah.,J  bahn.,  curu,  jar.  mut  [ann.  vo,  vào;  eam 
tamô>;  ér.  lap;  kh.  co7,*  laot.  khao  pay;  mal.  maauk;  tal. 

Envelopper,  [al.  kasop;  lavé  kaçop;  niah.  fcco);];  tar. 
hetom;  sué  twom;  sed.  /ow;  [bahn.  /Jm];  éuru  Ao'/i/a;  jar. 
6/k  [ann.  g'oi  lai;  cam  papauk;  kh.  n«m;  laot.  À(i;  mal. 
membabat;  stg.  «umj. 

Envoyer,  tar.  torfo;  sed.  athe;  [bahn.  p<pka]\  èuru 
pejua;  jar,  phai  [ann.  g-o»*;  campajuà;  kh, prœ ;  laoL  fak ; 
mal.  À^trim;  tal.  ^aitâ*]. 

Epaule,  kas.  sœma;  bahn.  çon'dien,  g(pçai;  mm  pam 
[ann.  rai;  cam  iarâ;  cr,p^hal;  kh.  «ma;  laot.  hoàa  fay; 
mal.  6aAu;  tal.  pwaA*]^. 

^  kuoi  kranei'i;  Bl.  C  loi.  —  *  kui  mât;  pr.,  kco  mut;  BI.  E  76. 
'  BI.  S  169. 

V.  20 


ivramcaip.  '  iiATto!i*i.r. 
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ÉpirtS.  I  bfkhn.  jtylâ;]  iAr.asom;  sué  harà;  [ann.  gai;  cam 
daniai;  ftr.,  stg.  lok;  kh.  6an2a;  mal.  dt«n; ial.  jàUt  (hâlia)]^. 

ÉpOL'!(t!.  kâs.  ÂTtt; siiékàndeh;  bol.  (m;  sed.  fi^*;  balm. 
kifidri,  mal;  éuru  6ao;  jar.  momd  [ann.  w»;  éam  kadlap; 
kh.  prapû»;  laot.  mia;  mal.  wtrt;  stg.  «dtff;  tal.  pt*aou]^. 

Épotix.  tar.  kaio^;  sué  gid;  hal.,  sed.,  bahn.  on;  bol. 
Ithpi  bahn.  fcfo,'  ôuru  brao[,  kldo]]JAr,  rckoi,  momei  [ann. 
Mng;  iixm  pasan;  kh,  phdëi;  laot.  jiAda;  mal.  laki;  sl{f. 

Esclave,  lar.,  bol.  sol;  kas.,  bahn.  dik;  k.  lu,  suc 
^d/;  bal.  dek;  sed.  ^ik;  curu  de;  jar.  Ao'/tin  [ann.  mot; 
éam  hulnti;  Ar.,  st{;.  «f»^;  kh.  khûom;  laot.  fc((t;  mal.  sahaya; 
tal.  deii]. 

EssUîER.  tàr.  «Ma/t;  [bahn.  çut,  çui];  jar.  «o>(  [ann.  Iom, 
cAùt;  dam  wafc,*  cr.  gut;  kh.  ^r;  laot.  «et;  mal.  mefiapu; 
st{f.  Am;  tal.  paêuit  {padâl)]. 

Eteindre,  [al.  apàt];  tar.  hebèt;  kas.  ko*mpât;  k.  tu 
snmpat;  [lavd,  niah.],  sué  ;?dff;  bal.  MA;  bol.  jMUré^;  sed. 
tik  un;  bahn.  foyai;  6uru  mt;  jar.  io»(irtn  ^Ai,  6.  (pptn 
I  ann.  f^t  di;  èani  padam;  cr.  tonof;  kh.  Ut;  laot.  mol; 
mal.  padam;  tal.  ^/wà*]. 

Etoile  [al.  Wt/^;  lavé  j»eift«ar;  niah.  tuan\\  tar.  <oA; 
kas.  mefï;  k.  tu  pontor;  sué  mo^ntàl;  bal.  loA;  sed.  hœloA; 
bahn.  ro^fddiï;  èuru  salaihèn;  jar.  j»o»W  [anû.  «rto;  ôam  ftrt- 
^MÂ:;  cr.  62a,  (W/7;  kh.  phkài;  laot.  (Jau;  niaL  bintttA;  tal. 

Face.  tar.  mat;  bas.  A;/M;  k.  tu  mam;  Suétimm^f;  hal. 
Iienkao;  sed.,  bahn.  àir  [ôuru  mufc,  ftoA]  ;  jar.  jwrtrt  A/ldun 
[ann.  màt;  ôam  ^aifit;  kh.  mûk;  laot.  Ma;  mal.  muka; 

tal.  mai*]. 

»  Bl.  T  9A.  —  *  pr.  tn;  kco  pelei ;  Bi.  H  igo.  —  »  kttol  lb«yaJk; 
pr.  Iri  kla;  rad.  tiii  nus. 
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FACitB.  [al.  baûon;  lavé  hàt;  niah.  put];  tar.  im;k,  lu 
tak  dw;  âué  iiph;  hal.  tahh;  bol.  iàti  sed.  Wtt;  bahn.  hôû; 
bahn.,  jar.  [,  hagu]  hioh;  [curu  neam;  ann.  (i^,-  cetn  l^ort; 
kh.  fiôi;  laot.  nây;  mal.  tntidah;  tal.  iortf*]. 

Faim  (àvoif).  tai*.  ûot;  k^^.pasah;  k.  t.  hatim  ko;  sue 
;?ag7*a;  bal.  pdntft;  bol.  A^  fcfert;  [babu.  pô^fiOt]]  jar.  ^ô>jpà 
[aûn.  ddi  bitngl  cam  /aj»â  ridn;  kb.  khlàn;  laot.  ya  feAflu; 
mal.  lapar;  stg*  jï  éf4/i;  tal.  klo]. 

Faire.  [al.jôA;  laV.,  niëh.  btPm];  tar.,  k.  tu  te;  kas., 
bal.  ëè;  sué  ta;  bol.  pum,;  sed.  6r^',*  [babn.  bo^];  jftf.  mdf 
[ann.  iàm;  èam  ûap;  tt,  mait;  kb.  <At?o»;  laot.  Wt;  mal. 
yàdt,  oéia;  stg.  fô»A;  tal.  Ji^et]. 

Femme,  [al.  kan;  lavé  mo»  fc^fn;  niab.  ntë  irm];  tar. 
flto*;  kas.  arô;  k.  tU  âfcdn;  Sué  kan;  bal.  momrûy;  bol. 
fnrt;  sed.  ko^dri;  bahu.  iWH,  dtakân,  adruh,  akân;  [curu 
Aur]*,  jar.  fco>mot  [aun.  wfl»;  éam  tum^i/  ôr.,  stg.  du  ur; 
kh.  sm;  laot.  mià;  mal, perampuan;  tal.  t^ttiA  jtfrrtt/]  ^. 

Fèk.  [al.,  lavé,  niab  tnatn]t,  tar.  hèû;  kdS.^  hâl.  mAm; 
k.  tu  katêok;  SUé  (à;  bol.  to^;  sed.  ♦wMfii;  babû.  màtn 
[cUru  éfé];  jar.  fop^oi  [aUU.  sât;  èam  Art^é^t;  kh.  dik;  laot. 
fei;  mal.  6e«t;  stg.  ték,  t^l.pasi  {p^sûâ)]^. 

Fesse,  tar.  anhè;  bahn.  krel,  p<ptâu;  [curu  tor];  jar. 
(î^a*eîtii  [ann.  bàn  irén;  èam  Wi*fc;  èr.  mo^ur;  kh.  fcrfet; 
laot.  kaphot;  mû.pàntat], 

pEt.  tar.  ^^;  [al.,  lavé,  uiab.,]  kas.  uiil;  k.  tu  [,  ôuru] 
m;  sué  hû;  bal.  hûl;  boL  M^;  sed.  <on  [un]',  bahn.  M; 
jar.  oyt(t  [antl.  ZÔ>et;  cam  rtpw^î;  kh.  phlM;  laot.  /ay; 
mal.  «pi;  stg.  uin;  tal.  ôA,  fémo^]^. 

Feuille,  [al.  ala;  lavé,  tliah.],  tar.,  kas.,  hal.  là;  ëué, 

^  Sam.  ^/iM  ^^un;  pot*  l'hô  khoon;  ètg.  tailor;  proil  fca  frt;  kco 
^^nat  (cf.  cain  binai)-^  Bl.  P  6a.  —  *  seLiri,  por  dèk;  pr.  niam;  kco 
pesey;  kuoi  (a/:;  Bl.?  I  36.  —  ^  phn.,  pr.  uni  stg.  (wï;  kco  apui; 
rad.  |mt;  Bl.  F  isA. 

30. 
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bol.,  bahn.  hla;   [curu  laha];  jar.  h(plà  [ann.   là;  cam 
halah;cr,^  stg.  la;  kh.  slœk;  laot.  iai;  mal.  daun;,  tal. 

FiBVRE.  tar.  W;  sué  ht;  bol.  à*;  sed.  fo»n«;  bahn. 
bœlô  ji;  [curu  woafj;  jar.  dmm  [ann.  ref;  cam  /^a/t  laan; 
cr.  row;  kh.  Arôn,-  laot.  khày;  mal.  demam;  ial.faw]. 

Fils,  kas.,  sué,  bal.,  bahn.,  [curu]  ion;  bol.  kuon; 
sed.  A-i/an,  ^lu;  bahn.  mô,  n^;  jar.  A;o>na  [ann.  con  irai; 
cam  awoî;;  cr.,  stg.  hon;  kh.  ton  p"0«;  laot.  luk  say;  mal. 
ana/.* /afcf-iafa;  tal.  Aon-ïrw]^. 

Fini  (achevé,  terminé),  tar.  ben;  kas.  sa;  k.  lu  toA; 
hal.  sèl;  bol.  to(5;  sed.  hian  kle;  bahn.  jï,  i/aîA,  çàn  [curu 
jVA];  jar.  A/fliA  boih  [ann.  roi,*  cam  jô';  cr.  (d)ew,-  kh.  Ao'i; 
laot.  A<îy;  mal.  sudah;  tal.  i/iai  (teot)]. 

Fini  (cessé),  tar.  né;  kas.  àt\  suéjèm;  sed.  oAci  [bahn. 
(iij;  jar.  Ao>6iA  toi//  [ann.  hêt;  cam  afciA;  kh.  a«;  laot.  cep 
(eau;  mal.  Aafcis]. 

Flèche,  [lavé  dm/);  niah. /on];  tar.  tarah;  [alak,]kas., 
\ïSi\,plà;  k.  in  ponoh;  sué  sana;  sed.,  bahn  arân;  bahn. 
mi'om;  [curu  iara/n];  jar.  mro>m  [6i^dm;  ann.  tén;  cam 
fo-flm;  kh.  prùoh;  laot.  /mA  wa;  mal.  anakpanah;  stg.  /pona; 
tal.  /cam], 

Flelr.  [al.  pakao;  lai\é  pwr;  mah.  pwom];  tar.  pior; 
kas.  pakao;  k.  \\ipadom;  sué  par;  hal.  ra/i;.  bol.  pwqr; 
bahn.  ara//;  jar.  mo»y)à  [ann.  Aoa,  èong-;  cam  ianû;  cr., 
stg.  kao;  kh.  j^AAa;  laot.  dpkmay;  mal.  è^na;  tal.  kau]^. 

Fleuve,  tar.  èar;  sue'  talé;  hal. ,  bahn.  Aron;  [curu  leh]  ; 
jar.  ia  kroii  [ann.  «ong';  cam  kraun;  cr.  dannlé;  kh.  tonlè; 
laot.  Attfly;  mal.  sungey;  tal.  6ï]  '*. 

*  sam. ,  por.  «/aa ;  kuoi  sla;  phn.  /o/ia;  stg.  /a;  rad.'  hala,  — 
*  sam.,  por.  kheti;  kuoi  /»*aw;  phn.,  pr.  kuon;  kco  anaA*.  —  ^  sam. 
por.  jsa/i;  kuoi  jïiVr;  phn.,  stg.  Aau;  kco  /»e/ia;  rad.  ka;  Bl.  F  190. 
—  *  sam.,  por.,  kuoi  tonîi;  kco  tele. 
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Foret,  tar.  mût;  kas.  kalô;  k.  tu  ëtprum;  sué  kôh;  hal. 
t(pdrdn;  bol.  prei;  sed.  go'n;  [al.,  lavé,  niah.,]balin.  bri 
[curu  i/op];  jar.  glai  [ann.  nWig-,*  cam  glai;  cr.,  stg.  iri; 
kh.  prêt;  iaot.  jpa;  mal.  hutan;  tal.  gruip  (graup)]  ^, 

Fort.  [al.  ganân;  lavé  fcren;  niah.  M2an];  tar.  aie»; 
sué  rew;  sed.  Ao>ro;  bahn.  joh;  [curu  AwèA,  tean];  jar. 
suapran  [ann.  manh;  éam  Ma/?;  cr.,  slg.  />o/;  kh.  khlàn; 
Iaot.  mi  kamlan;  mal.  kuwat;  tal.  t^f*]. 

Foudre.  [  al.  iraA  Aru*!»  ;  la  vé  krwm  kre ;  niah.  /ii>  kru>m  ]  ; 
kas.  6/ai;  sué  talu;  sed.  ^oro;  bahn.  glaih;  [curu  tamai, 
troh];  jar.  io»to/  [ann.  «^^;  cam  &afa/;  kh.  rontàh;  Iaot. 
/à  Aon;  mal.  kilat;  tal.  dAag^Airo*]. 

Fourmi,  [al.  samoë;  lavé,  niah.  moc];  tar.  amui;  kas. 
wio<5;  k.  tu  te;  sué  samiiih;  sed.  Amôi;  cam  Amô<^;  [curu 
fam];  jar.  h(pdôm  [ann.  ron  fci^'n;  èam  hadam;  cr.  fam;  kh. 
sramàè;  Iaot.  mof;  mal.  semut;  tal.  Mamof*]. 

Foyer,  tar.  ^ap^;k.  tu  tapé;  sué  m6m  Am;  sed.  tonohun; 
bahn.  to>nuA  mw;  jar.  toytir  [ann.  b(^p;  cam  og^w;  cr.  nàk; 
kh.  jràn;  Iaot.  taofay;  mal.  dapur;  stg.  aitâi;  tal.  pAôû]. 

Frère  aine.  [al.  nau;  lavé  û;  niah.  «a«];tar.  dehai; 
k.  tu  kr(pla^  sué  uà;  hal.  mt;  bol.  nao;  bahn.  non;  [curu 
omi];  jan  OTon  [ann.  an;  cam  ban;  kh.  6on;  Iaot.  hon  ai; 
mal.  aftan;  tal.  kou]^. 

Frère  cadet,  [al.,  lavé,  niah.  oh];  kas.  aèm;  sué  im; 
bahn.  oA;  jar.  o'rfoi  [ann.  em;  cam  a<iei;  kh.  phààn;  Iaot. 
won  /a;  mal.  adik;  lal.  fâ]. 

Froid.  [ al.  takàè;  lavé  o^Ai;  niah.  ndèh]  ;  tar.  neat;  kas. 
taket;  k.  tu  niai;  sué  ëanhet;  hal.  tanœàt;  bol.  adrëh;  bahn. 
tœniet,  çanieo;  [curu  met];  jar.  orot  [ann.  ZanA;  cam  /aan; 
cr.  ndkatf  tkat;  kh.  rônâ;  Iaot.  nati;  mal»  (Ztntn;  stg.  /lA:; 
tal.  AoA]. 

*  por  prt;  phn. ,  pr.  hri;  kJo  rf/ai;  rad.  dlé;  Bl.  F  a3t,  aSA.  — 
'  Bl.  B  /ia8. 
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Front,  tar,  man;  kas.,  hal.  klèû;  aué  talia;  babil,  hHen; 
[èurn  thëi];  jar.  hœtkoi  [ann.  imn;  cam  thëiy  »ëi;  kh. 
\hna9i  i^o^*  naphak;  mal.  daAt]. 

Fruit,  [niab.  jvA/e];  tar.  jpoJoi;  [ai.,  lavé,] kafi., sué, 
bal.,  bol.  plei;  k.  tu  k(filai;  sed.  ^)t  foA;  hdihn^ pley;  [èuru 
6oA,  jiAtt];  jar.  6oi^  [ann.  trâi;  ôam  iatiA;  ^r.,  stg.  pUi; 
kh.phlè;  laot.  lukmâi;  mal.  itiaA;  tal.  niit*]^. 

Fumée,  tar.  kuiœ;  kas.  mn;  k.  tu  ui;  8ué  ftti;  hal.  ftiiJ; 
bol.  kùn;  sed.  on;  babn.  nw;  [éurutlti  hu]  ;  jar.  o»Mp  [ann. 
khùi;  ëam  a«a&,  atAa/;;  or.  M;  kb.  phtiÂ;  laot.  khom; 
mal.  046^;  stg,  iitem;  tal.  yaJ;*]. 

Fumer,  [al.  joA;;  lavé  niet;  niab.  jo^?];  tar.  ^ét;  kas. 
iat;  k.  tu  not;  sue  hipt;  bal.  Aut;  sed.  ôhàt  bœgian;  [babn. 
et  hœt,  hoi;  curu  nu  bakau]\  jar.  he^t  [ann.  Mt  tAiide;iam 
ëukfVmk;  &r,  jok;  kb.  ^A:;  laot.  <i!u<2;  mal.  menhiiap^  stg. 
c^oi]. 

Gale.  tar.  ^;  sué  |!»è;  sed.,  jar.  brun  [ann,  /jrAé,  cA^; 
iam  kalaun;  kb.  ^omm  ikam,*  laot,  kkl  pôè;  mal.  ^oIaI]. 

Garçon,  tar.  kon;  sué  J^nm;  bal.  maniek;  sed.,  babn., 
jar.  to^dam;  [éuru  oiklau;  ann,  contrai;  éam  ofunA,  Ia£^; 
ôr.  ^  A:{o,'  kb.  pros;  laot.  phusai;  mal.  6fMlé4:;  stg.  W 
A:fcm]. 

Garder,  tar.  poh  hi;  babn.  g^o;  jar.  oai  [ann.  ^ii^^iam 
itAii;  kb.  r^ksa;  laot.  ik^  vai;  meA.jaga;  stg.  eiom]. 

Genou,  tar.  mantot;  kas.  fo>i:o;  k.  tu  <ro«li;oi;  sué  takol; 
bol.  mAran;  sed.  jtu?^  krom;  babn.  ^âi^,  Aft!  Ion;  jar.  toHit 
[ann.  «{(iu  g-dt;  cam  tâuk;  cr.  AmI;  kb.  èon  kûn;  laot.  Atia 
AAâii;  mal.  lutwt;  tal.  A|»â}^]. 

Gong,  iar.hœlé;  kas.  g-oH,  ^'n;  sué  jvailra^;  bal.  tien; 
sed.  g-ôn;  babn.  ëën,  gon;  jar.  ^en,  ^n  [ann.  câi  ehiêng; 

'  Bl  F  a8a. 
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cam  gmAi  àen;  èr.,  stg.  gon;]ik'  hon;  laot.  khon;  mal. 

gun;  tgj,  mân*], 

Go^qp.  [al,  toi)^;  lavé,  ttiat.  t»A]}  tar,  <ifit^ij  kas. 

i/ûl^;  sué  poron;  sed.  ilrçfc;  babft.  Wc^/  [curu,]  jgp,  ddk 

Grand,  tar.  pw;  kai^.,  hal-,  bol.  têik'in  kri;  mépui; 

sed.  kom;  bahn.  ^îA  [curu  £io>n];  jar.  pron^  glm  [aBtt- 
/oî/i;  fam  praMw;  cr-,  gtg,  ffwïAi  kh,  Hmji;  Igpt.  wj^i*  mal. 

ng*ûçi,-  pam  ft)?^;  cr,  iV,-  kbr  (î^'  4o»,  jài^  laqt,  w^,-  mal 
nenehp^(*mpmni  Btg.  jV]. 

GaAivoT.pÈinç,  sué  (^qpw'f;  baba»  bok  [anQ,  <%  ^0';  0. 
ngoaii  para  mukhèi^  cjr,  A:o;  fch.  ^,-  lapt,  /i^o  l^q;  mal- 

Gras.   [al.  ièn;  lavé  rïkî  PÎabi  rî^fc];  tari  pu'lw;^ué 
plwm;  sed.  6/,*  bahn.  ro>mà,  l<pma^  bêk  [eu ru  rg*ai  tiym]; 

i?^V'plën  [aftft.  w^;?;  cam  krmki  kbi  rt«^'  laot,/iW,-  »ial. 
ffHmuki  lem(^;  stg.  /awon;  lal.  ijrôwi*]^. 

GapunRR  \  mh  tar,  M,*  kas.j^row;k.  tu  Jb^am  Aifw; 

sué  ëaràp;  bol.  mondai;  bol.  ^om;  a^d,  j^  [babn*r^9H]; 

jar»  i<^  [apn,  ^yfiiii  çam  khWnpi^mj  kb-  ^*^^w,  ^4/  laot. 

hinkhau;  mal.  foft»;  itgt  n4wi], 

Guéri»,  [al,  mm  aji;  lavé,   niab,  wiVwijïJj  tar-  fw*; 

8UB  ^Ai;  babnt  r-o^nao  [apn,  ^A^ï'a  6^A,-  pam  tujru;  kb. 

c^â;  laot.  tti  lèo;  ma},  smbuh;  stg,  H4t]- 

I^AiîLLaR.  tar.  tru,-  liuéjwai;  babu.  f^r6pf  çtmlp;  jar. 

eo'  AoTôp  [ann.  m^c;  6a m  <^«»jt  ^,'  cr.  tàç4kî  kb,  «S^i; 

iaptr  nm,  bin;  m^l.pak^,  mevmhyi  alg.  sok], 

ï  Bi.  G  86.  --  ^  Bl.  B  aoa. 
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Haricot,  lar.  aton;  kas.,  hal.  tak;  k,  lu  hày  Um;  sué 
se  ton;  bahn.  prâ  t(ph;  jar.  toh,  rœbai  [ann.  dâu;  éam 
ratap;  kh.  sandêk;  laot.  mai  tuà;  mai.  kaëan;  tal.  «af/ti&*  J. 

Hier.  [al.  thnaido;  lavédWiaw;  niah.  fc];  tar.  nW; 
kas.  tanë  nôh;  k.  tu  o^at  ^;  sué  nai  vai;  hal.  n^  na;  bol. 
tanai  sei;  sed.  Anei^  [bahu.  iom  briy^  jar.  tom  6râ  [ann. 
Aom  jMa;  cam  kabroy;  cr.  nau;  kh.  msîl;  laot.  van  w; 
mal.  kelamarinY» 

HoMMB.  [lavé  bënw;  niah.  nuih] ;  tar.  meina;  [al.] ,  kas. 
6o»nai,"  k.  tu  /fom;  sué  moma,  non;  hal.  momo;  bol.  pauni; 
sed.  monnid,  borné;  bahn.  ko>dran,  dranlo  [,  rfro>nfo],  bœnni; 
[éuru  ^fltt]  ;  jar.  aren  [,  do  ^oî;  ann.  ngwm;  èam  uraw; 
kh.  mms;  laot.  Mon;  mal.  oran;  stg.   èMA;  tal.  mnih]^. 

Hotte,  tar.  hatè;  kas.  ë(P  nœ;  k.  tu  j»oA;  sué  kamùi; 
hal.  harom;  bol.  kapum;  sed.  o>(?b>n;  bahn.  6ron;  joil, 
/uaiA;  [curu  troA]  ;  jar.  eren;  [geo;  ann.  mi  gtii;  cam  guuy; 
cr.  paA;  mal.  ambon;  slg.  «aA]. 

Ici.  [al.,  lavé  hanè;  niah.  Aotnè];  tar.  <rano>; kas.,  sué 
ni;  k.  tu  de;  hal.  an;  sed.  fo»te;  bahn.  /o,  to>o,  fott,  (<!«; 
[curu  hatndoh];  jar.  to»noi;  [ann.  dây;  cam  ni,  pak  nî;  kh. 
nM;  laot.  ni;  mal.  «ini]. 

Indigo,  bahn.  irum  [ann.  (r^m;  cam  mauv,  iarum;  mal. 
tarum;  cr.  A^;  kh.  trom;  laot.  si  kham;  tal.  mai*]. 

Injurier,  [al.  jw;  lavé  aman;  niah.  ftii];  tar.  j»ê;  jar. 
j»ojai  me,  ko>  arah  [ann.  cAM>d»i  riia;  cam  pakay,  kjpm  inn; 
kh.  ^(^;  laot.  rfa;  mal.  memaki;  stg.  W]. 

Inonder,  tar.  prin;  sué  «o/*;  sed.  (fca  r(pla;  bahn.  Aolol, 
Mp  [,  /cp],  ro>/af  [ann.  tràn  ra;  cam  pnâ;  kh.  te;  laot.  hèt 
nam  thtiom;  mal.  menampuh;  tal.  Wi*]. 

Ivoire,   [al.,  lavé,  niah.  blok];  tar.  talo;  kas.   62oÂ;; 

^  kuoi  tabai;  kco  abrey;  rad.  (ambrât.  —  •  Bl.  M  99. 
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k.  tu palo;  sué  Mo;  hal.  milà;  sed.  bo*là;  bahn. ,  jar.  b(pla 
[ann.  ngà  voi;  cam  bah;  cr.  bla;  kh.  phlûk;  laot.  na  sàn; 
mal.  gadin;  stg.  WmA:]. 

Jambe,  [niah.  /in];  tar.  uin;  [al.,  lavé],  kas. yum;  k.  tu, 
bol.  plan;  sué  /w;  hal.  gioan  (==  yoan?);  sed.  j^m;  bahn.  blu 
[curu  yoT?];  jar.  fê  [ann.  Ang  chom;  cam  /m'y;  cr,  jan;  kh. 
^o»n,*  laot.  ftn,  kha;  mal.  A-afci,  fteïi»;  stg.  jân,  jon]^. 

Jarre,  [al.  Ion;  lavé  drèn;  niah.  ïçrofc];  tar.  pro^u; 
sué  «OTei,-  hal.  At^rt;  sed.  no;  bahn.  dram^jo»,  ge,  ye,  lu; 
[curu  yan  jOTo];  jar.  ^o*ro  [,cê;  ann.  câihu;  cam  /o'fc; 
cr.  b'nien;  kh.  j^ân;  laot.  en;  mal.  tempayan,  buyun;  stg. 
<m;  tal.  fe*]. 

Jaune,  [al.  sao*;  lavé  ar;  niah.  met];  tar.  ra;  kas.  (pA; 
k.  tu  rak;  bal.,  jar.drcn;  sed.  driu;  [  bahn.  éirpn];  curu 
mapun;  ann.  vàn;  cam  kanik;  cr.  ro>mit;  kh.  /M>o>n;  laot. 
io'an;  mal.  kunin;  tal.  rfan  mat*]'^. 

Jour.  [al.  thami;  lavé  fMai;  niah.  nwèi;]  tar.  meinai; 
kas.,  k.  tu,  sué,  bol.  tanai;  hal.  maw;  sed.  Aei;  bahn. 
komar  [;  curu  rfnai];  jar.  roi  [,  yan  nuoi;  ann.  ngày;  cam 
Aam;  kh.  thnei;  laot.  mw,vàn;  mal.  Aari;  stg.  nar;  tal. 
tnai  (n^a)]^. 

Lange,  tar.,  k.  tu  khoi;  [al.,]  kas.  tàk;  sué  Ao;  [lavé, 
niah.],  hal.  hok;  sed.  fm;  bahn.  tàk;  jar.  to»èafc  [ann. 
déng;  cam  dhaun,  phan,  çraup;  kh.  lampén;  laot.  Aôi;  mal. 
lembin;  stg.  tafc;  tal.  ènuA*]. 

Langer,  [al.  ftwan;  lavé  ^o't;  niah.  mw];  tar.  tapàr;  sué 
<^at;  bahn.  ^amn  [,  faran],  g^/om;  jar.  glôm  [ann.  quàng; 
cam  parah;  kh.  WA,  â)7;  laot.  khuan;  mal.  melampar;  stg. 

*  sam.  «m;    por   «m;    kuoi,   pr. ,  k?o  yun;  phn.,  nà.  jon.  — 
*  sam.,  por,  kuoi  luon;  rad.  Arant^.  —  ^  BI.  D  /i3. 
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La^îcie.  [al.  kapet;  lavé  apiel;  niah.  /^];  kas.  apiai; 
sué  </à  [bahn.  hfiet^  nypiet;  curu  6mI,  lampift:  aon. 
/u'.'W;  cani  dalah;  cr.,  stg.  lajnet;  )di.  an^tU;  laot.  /in; 
mal.  {/^^(A;  tal.  /^/MiA']  ^ 

Laver  (linge),  [al-  roA;  lavé  turoh;  niah.  rnft];  tar. 
^iro,  rao;  kas.  Wan;  k,  tu,  sue,  bol.,  babll.«  jar.  rao; 
hal.  mcnao;  sed.  o'/yèô;  babo.  Aa/ot'i,  nao  [aou.  rtf'a  r/iy; 
cam.  tatkat;  cr.,  stg.  /i/oA;  kb-  /^^l' laot,  /a»;  mal.  me- 
nui'i;  tal.  iL*/itfn*]. 

Lkger.  [al.  ajù*è;  lavé  i^  yo^;  niah.  iôè\\  tar.  Aîo/;  sué 
hàl;  sed.  Aïo;  babn.  Aa-iW  [,  Aa/W]  ;  babo.  [ ,  nrâao] ,  kel; 
jar.  Ao>yo/  [anu.  nh^;  èam  Aa^;  cr.  nui;  kh.  <rà/;  laot. 
6rio;  mal.  rinan;  lai.  «fl*]. 

Le>t.  [al.  la-tw;  lavé  aiio^n;  oiab.  iaiêi\\  t^r-  tf''^* 
sué  l'a;  sed.  adea;  babn.  ^uo>;  [curu  bak\\  jar»  oià  «tt 
I  ann.  chim  chçp;  cam  ftiât;  kh.  iu;  laot.  là;  ma}.  Itmbatj 
Ima;  stg.  /o>iiii^,-  lat.  glih  (gliim)\ 

Lièvre,  sué  tin;  sed.  tù>ph  [curu  torj^i];  jar,  tippoi 
[ann.  con  (Ao;  cam  tapay^;  kb.  tonsày;  laoL  ia  fdy;  noal. 
Aoiv^/u^;  stg.  (ilan«aij. 

LivRK.  kas.  ieten;  sué  t0fiÀ;  bahi|,  çœ  hây  [anp.  «arA; 
cam  tapuk;  cr.  /'^i/io;  kh.  kràn;  laot.  sapkau^  malt  JrtfaA; 
stg.  sombot;  tai.  /lÂ*]. 

Loin.  |aL,  lavé  <^aiuii;  niab.  ntVt];  tar.  j^ml;  kas.. 
hué  (^o>ilai;  k.  tu  autrui;  bal.  o^ot;  boL  taàoi;  ^ed,  M»ilè; 
babn.,  jar.  ataili;  baba,  [ro^pao]  xiFiîai  [aon.  sa;  cam 
raUih.  hal;  kh.  vnài;  laot.  (e  Ady;  mal.  JM^;  tal,  floff, 
/Vinfli  (Aoaj]  ^. 

LoLRD.  [al.  kajœk;  lavé  ka-ywk;  jïiah.jwk]\  k^s»  A^li^ 
I  babn.  /i/'mm];  babn.  [,  ro>nao]  tràp;  [jarr  <''Àlé;  wn.  |i(?fi0'; 

*  Bl.  T  i63  ^t  siiiv.  —  *  Cf.  mal.  tup^if  «écureuU».  —  •  =  port. 
copUiu,  —  ^  saïu.,  pr,  îenai;  por  «not;  ku(^  cAqoi,  pim.  Mp;  stg. 
ii«ai  :  kco  ata  ;  red.  ato<.  Cf.  mal.  a(#|  ff smr,  au-dastW*  ;  Bl,  F  99. 
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cam  trah;  cr,  njok;  kh.  thnom;  laot«  nàk;  mal.  bral;  lai. 

Lune.  [al.  kahai;  lavé  khei;  niah,  fi^A^];  tar.  méKf  fnibm 
lai;  kas.  A:ot;  k,  lu  krma  flwn;  [bal.  fe^ay];  bol.  hhày;  sed. 
M^;  bahn.  hh^  [cufU  ^  Aranat];  jar.  hù>\an  [ana*  mat 
traf^;  cam  bulan;  àr,  ^A^';  kh,  ^A^;  laot.  d^tHm;  mat 
6ii{an;  8tg.  khéi;  tal.  ik^to]  ^ 

Maoher.  tar,  nc^okàn;  sué  tanhià;  ged.  2am,  Aia;jaP.  6on 
[ann.  nAaî;  éam  nupmo^li;  kh.  item;  laot.  mn  pay;  mal. 
mamah;  gtg.  (am6a.]^. 

Maigre,  [al.  ba-yar;  lavé  ^«  toro/  niafa.  tpra];  tar. 
hoi; sué  prom; sed. ro>gt,' bahn.  gre,  [hake]\hahnf  [rQ»àao] 
ripgi;  [curu  rœgai];  jar.  rwà»  [ann.  ém  ©;  ç^m  fe*«a«;  kh. 
»kùm;  laot.  phom;  mal.  Ai^rt^;  tal.  yro»*]. 

Main.  kas.  iam  fto;  sué  U;  sed.  ha^dcn,  [al.,  lavé, 
niah,],  bahn.  te*  [éuru  te,  ti^\  jar.  ^p>?W»i»  [ann.  tay;  éam 
tanin; cr,,  stg. ti$  kh.  iai;  laot.  mu;  mal.  tona^;  tal,  toà]^. 

Maiktsnant.  [al.  èfki  ne;  lavé  pêni;  niah.  wq^m];  tar. 
hedw;  sua  j^'  no;  bal.  manao;  sod.  li^  ^0;  [bahn.  hor^]; 
jar.  ro>wô»  [ann.  bây  giœ;  cam  aro^  rif;  çr.  a  brè;  kh*  ^fo; 
laot.  dio  ni;  mal.  sakaran^  a,  ini;  stg*  tofiia;  tal.  maé- 
ihipan*]^. 

Maibe.  tar.  #a*ai;  bal.  padroû;  [bahn,],  jar.  ttmulpœky 
[ann.  ihântrumtg;  ôam  /tfc  fcfewn;  kh.  mé  srok;  \mU  kamnan 
ban;  mal.  kapala  nagri]. 

Maïs.  [al.  ia6o;  lavé  haua;  niah.  J:Àb'];  tar.  ahmn;  k. 
tu  o^oA;  sué  fyli;  bal.,  bol.,  Mî;  sedr  Ulm,  pho;  balm. 
Aoicî  fcur;  jar.  k(Pto>r  [ann.  M/?;  cam  tanuy;  kb.j^ot;  laot. 
khan  phèt;  mal.  jagun;  stg.  m&i«i»(j. 

*  Bl.  M  t6i.  —  *  Bl,  M  6f.  mr  ^  «am.  té;  pur,  php,,  pr.  tt; 
kuoi  deif  stg.  /con^t;  k&  Umam;  rad.  kanan;  Bl.  H  i4.  — ^  ^  i(à) 
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Maison,  [lavé  ihram;  mah.nam];  tar.,  sué  dùn;  [al.], 
kas.  ni;  hal.  ma;  bol.  nœm;  sed.  kei,  hi,  8o*pon;  hahii. 
hnam;  [curu  hlu\;  jar.  sàn  [ann.  wAA;  cam  san;  cr.,  stg. 
m;  kh.  phtah;  laot.  Au*o>yt;  mal.  rumah;  tal.  <;it]^. 

Malade.  |  niah.  doh];  tar.,  k.  tu  ot;  kas.,  hai.  gt;  sué 
Al,*  bol.  i^l;  sed.  jei;  [ai.,  lavé],  bahn.yi;  [curu  miof];  jar. 
rm{k)  [ann.  dau;  ram  padik,  vak;  kh.  <*^Ai;  laot.  <^*?p,  piiôf; 
mal.  sakit;  stg.  jï;  tal.  y**]. 

MANfiKR.  tar.,  kas.,  k.  lu,  sué  ^A;  [ai.,  lavé,  niah.], 
hal.,  l)ol.  âon;  sed.  kà;  bahn.  ça  [èuru  fcÀw,  f?«M];  jar. 
Ixpfi  [ann.  «w;  èam  èo>w,  van,  hnak;  cr. ,  stg.  ««;  kh.  si: 
laot.  faw;  mal.  makan;  tal.  (*fl]^. 

MAN(iriER.  kas.  sue;  sue  wo;  bahn.  Awïfc;  [curu  hak]; 
jar.  pw  [  ann.  cây  xoai;  cam  pAim  paauk;  cr.  lo>»i  jff ,  f. 
piiok;  kli.  ^v^y,'  laot.  &oi  mak  muan;  mal.  ]9oAoii  nutnga; 
st{j.  fo»m  «oai;  tal.  (/wm  krtU*]. 

Matin.  [  al.  guk;  lavé  nwp;  niah.  6vA];  tar.  akan;  kas. 
/nr/?;  k.  tu  praù;  sné  jwp;  hal.  «eAo/i  itiéÀ;  bol.  tam  ëoro; 
sed.  so>ro  nu);  bahn.  /wg-c,  çoroih;  [curu  Atiiirtim];  jar. 
/io^fe,  ^''fi^iA  [ann.  buoi  swn  mai;  cam  ;>âg^ë,  pagtJi;  kh. 
;wnA';  laot.  sam;  mal.  pagi;  stg.  tu;  tal.  nû^a  yïeh]. 

Mentir,  [al.  baho;  lavé  pago;  niah.  mtio];  tar.  tu?  nei; 
sué^ua;  hal.  lèlj;  bahn.  bmlar,  pwdar;  [curu  iJoin  ifca^r/i]; 
jar.  b(pdar,  blœl  [ann.  wo7  lâo;  cam  Jawr  diPffi;  èr.  d'mor; 
kh.  krahàk;  laot.  /u^  2ay;  mal.  membohoh;  stg.  mor;  tal. 
Aw/m  mM5rt*]. 

Mer.  [curu  /ro//J;  jar.  ra/At  [ann.  6tAi;  cam  tasik;  cr 
//^/A*  /e/7;  kh.  sramùt;  laot.  sàmul;  mal.  2aut;  tal.  m^a  smtt*]. 

Mère.  |al.,  lavé,  niah.  |,  kas.,  bahn.  mé;  sue  mbè; 
hal.  m;  bol.  mo»;  sed.  me;  [curu  mè];  jar.  omei  [m;  ann. 

*  sam.,  por  tan;  kuoi  /2otV;  phn.  iiih;  stg.  ni;  pr.  ntun;  kéo,  rad. 
«a/<;  Bl.  H  i53.  —  ^  sam. .  phn.  fha;  kuoi,  proD.  ^a;  kcfo  btm  (ff. 
cam  6ovi);  rad.  hoak  (cf.  cam  AtiaA*);  Bl.  E  37. 
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me;  cam  ino;  cr.  me;  kh.  mdài;  laot.  mè;  mal.  ibu;  stg. 
mêi;  tal.  me,  yaip. 

Mettre,  [ai.,  lavé  ^ê,-  niah.],  tar.  do;  hal.  mœnai  dwn 
[bahn.  man];  jar.  Idoh  [ann.  âè;  cam  ëaik;  cr.  rap;  kh. 
dak;  laot.  «ây,*  mal.  me/iaruA]. 

Midi.  tar.  panai;  kas.  ^71;  k.  tu  katien;  hal.,  bol.  dak 
swi;  sed.  Aei de;  bahn.  nar  dôm;  [curu  tawai  den debo];  jar. 
AoToi  (io>n  [ano.  ttwa;  cam  rfî  AroA  padiak;  kh.  fAnei  tra/i; 
laot.  taven  thien;  mal.  fe/ia/i  Aari]. 

Miel.  tar.  da  tanen;  8\ié  dak  hir;  sed.  dea  sot  [bahn. 
dak  eut;  curu  dà  go*mra]  ;  jar.  ya  hui  [,  y-ni;  ann.  mal  ong; 
cam  'la  hanin;  kh.  (ti  khmûm;  laot.  wam  phun;  mal.  «ycr 
madu;  stg.  rfrti  khmûm;  tal.  (iaw  sai]. 

Milieu,  [al.  peron;  lavé  feAa  lii;  bol.  fcAa  éfci;  niah.  di]  ; 
tar.  konkin;  k.  tu  tro»/a,'  bahn.  am;  jar.  krah  [ann.  giwa; 
cam  Ato//,-  cr.  kœnal;  kh.  kandàl;  laot.  yw  ian;  mal.  tenah; 
si  g.  Min,*  tal.  aéiov*]. 

Minuit,  tar.  konkin  kedàn;  k,  tu  waiu»  /lai;  hal.  ro'wa 
mari;  bahn.  am  mari;  jar.  (io'  /jraA  Wam  [ann.  khuya; 
cam  dlkr&hmwlam;  kh.  kandàl  àtrât;  laot.  dœkduk;  mal. 
te/mA  malam;  stg.  no»/  man;  tal.  sg^â  twai*J. 

Moisson,  [al.  ia  Aai;  lavé  Mei;  niah.  Mè;  bol.  khài]; 
sué  kavien;  bahn.  ho^rec^  hœrek,  go*;  [jar.  j»tta,  ty;  ann. 
mùa  g'àit;  cam  ytiak  padai  ;  kh.  camrut;  laot.  /a  «^m  fao 
A'Aâu;  mal.  perhumaan;  stg.  so^tmt;  tal.  raf*]. 

Montagne,  [al.  g^or;  lavé  cwndu;  niah.  nruoh;  bol.  6rM]  ; 
tar.  mto;  kas.  g^or;  k.  tu  kôh;  sué  irû;  hal.  nok;  sed.  no; 
baho.  A:(5«;  [curu  Wwom];  jar.  cw  [ann.  nui;  cam  co'k;  cr. 
g-ttn,  /m^i;  kh.pAnom;  laol.  phu;  mal.  gunun;  stg.  bomarn; 
tal.  tttj^. 

Mouche,  tar.  krwmai;  kas. ,  sué,  hal. ,  bol. ,  bahn. ,  jar. 

^  kuoi  mt/f;  phn.  W;  Bl.  M  189.  —  ^  kuoi  barou;  phn.  /tt/c;  kco 
c-ot,  rad.  t'uL  BI.  H  90-91. 
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roi;  sod.  siok  maitt;  [ôuni  ruai;  ttiln*  ton  ruai;  datn  ruëi; 
kli.  rùi;  laol.  met)  van;  mal.  lalat;s{fr»  ruêi;  tai.  tTit*]  *. 

Mourir,  [al.  çit;  lavé  fccfc;  nitth.  kèt];  tar. ,  k.  lu, 
sue  éèt;  kas.  *rt;  hal.  A(W;  boi.  khët;  bahn.  fco*^i7,  fcîrt; 
[cuni  çet]\  jar.  ^ai  [ann.  ehét;  catn  m&tai;  Cr.  A^f; 
kh.  Wâji;  laot.  tôt;  mal.  tnaU^  »!g.  ^f;  lai.  <*of]*. 

Moustache,  tar.  habouh;  kas.  ^A*  bim;  k.  tu  «teft;  sué 
so  bu;  hal.  «o  mtrit;  bol.  sok;  sed.  Afô;  bahti.  çôk  ndm; 
[curu  roÂ;  6o/t];  jar.  blo  nom  [ann.  rlti  mép;  éam  6a/dft< 
fahuai;  èr.  fro^o  t^;  kh.  /fâi  mA(;  Idot.  nûot;  mal.  misey]. 

Mur.  tar.  ëëti;  sxiéktn  dœû;  bahn.  p&mœi;  [ôurtt  Au]; 
jar.  yo>fiaiî  [ann.  vâch  two>ng;  ôam  danin;  kh.  anÔâA;  laot. 
/J/;  mal.  éimdtii]. 

Nager.  [aL/uA.;  lavé  rr;  bol.,  ûiah.  jû];  iàr.  pan; 
sué,  bol.  foi;  hal.,  jar.  ja/ai;  [jar.  'fot;  bâhn.  ghri;  ann. 
{(>{;  n*.  re  dak;  cam  I^<at\  faluei;  kh.  Aé{;  laOt.  M;  mal. 
rcnan;  stg.  f(piof;  lai.  idifi]-^. 

Natte.  [  bol.  W^/;  lavé  ka  deo;  niah.  ^tt>o*/;  tar.  àh;  [al. ,] 
kas.  M;  k.  Ui  mber;  sué  kabiar;  hal.  ma>grùû;  sed.  hpkuo. 
sœkin;  bahn.  to^/e^p,  çakok;  jar.  Wno  [anù.  eAî^;  ôam  rt(w; 
kh.  kantél;  laot.  «ât;  mal.  fiAar;  stg.  fc(pmfci;  tal.  tetity*]*. 

Nez.  tar.,  k.  tu,  sed.  mdh;  [al.,  laYé,  niah.,  bol. |, 
kas.,  sué,  hal.,  bahn.  muh;  bol.  tapit;  [curu  mtdk];  jar. 
hœdun  [.  ({(//(;  ann.  mY7t;  ôam  idun;  ôr.,  Stg.  mùh;  kh.  ^it- 
mtîif/;  laot.  hudaii;  mal.  AWtif);  tal.  i/ittfc]  *. 

Nid.  tar.  ila  /n/;  sué,  hal.  8an6h;ho\, Mnahi \at.  huptuh 
[ann.  tA;  cam  tAn^/i;  ôr.  ^ï;  kh.  saMbok;  laot  AtfA;  ttial. 
êaraû;  stg.  ^om;  tal.  gûpaw  sapai"^^^, 

^  Bl.  F  199.  —  "^  sani.,  por  Aor;  kuoi  koieti  pfan«  ibi/  s|g.  fo^'l; 
pr.  két;  kco  ;>!»/;  rad.  je.  —  '  Bi.  S  544.  —  *  kuoi,  pr.  mtw;  plm. 
mn;  ^Ig.  Iiamu;  rad.  rf««;  Bl.  N  98.  —  *  Bl.  ?  M  6i  èl  «ilv.  — 
**  Bl.  N  Aa. 
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Noeud,  [al.,  lavé,  nîah.  iiMOi];  tar.,  bol.,  kuat;  sué, 
bol.  sât;  sed.  tù>go;  bdhn.kôl,  tiPgfuù^t;  jat.  kol  [ann.  ^tlf; 
èatn  kuod;  kh.  kamnuod;  laot.  suek  phuk;  mal.  êimpul]. 

Noir.   [ai.  nàm;  lavé  ayun;  niah.  nèo]*,  tai*.  kdtn;  kas. 

nam;  k.  tu  frupkot;  sué  fflî;en;  hal.  noû;  bol.  j/on;   sed. 

nun;  bahu.  èf*df^,  jû;  [éurujV];  jai*.  Ao^fdfm  [ann.  rfew;  cam 

/«fc,  hâtant;  kh.  khtnou;  laot.  dam;  mai.  hitûtii;  stg.  «tti^,* 

tal.  /a^âfc*]^ 

Non.  [al.  /ïtis*  lav.  té;  niah.o>w];  tar.  kâ;  kas.  ne»;  k.  tu 
fîîV;  sué  là*;  hal.  èc(;  bol.  Aon;  sed.  oh;  bahn.,  jaf.  [,  l'o»- 
nao]  bi;  bahn.  uh,  uh  ko*;  [curu  goh,  oh;  ann.  khong;  èam 
oA;  kh.  té;  laot*  60;  mal.  fidetfc;  stg.  jDu;  tal.  Arom  «éfA*]^. 

Nouveau,  [al.  tamâi;  lavé  ndonn;  bol.  nou];  tar.  mè;  sué 
temet;  sed.  neô;  [niah.] ,  bâhû.  nao;  jar.  bo*hru  [ann.  md>i; 
cam  barâu;  kh.  tAm^i;  laot.  m^y;  mal.  baharU;  stg.  m^t,* 
tal.  iami*]. 

Nuit.  tar.  hedau;  kâs. ,  bol.,  sed.,  [al.,  lavé,  niah., 
èuru]  mân;  k.  tu  mui  tahiP;  sué  tàbw;  hal.  mmam;  bahn. 
ko'man,  mûh;  jar.  boxant,  ino^lam  [aufl.  cfm;  ôam  mo^lam; 
kh.  yup;  laot.  ian  Mun;  mal.  màlant;  stg.  mrt/V;  tàl.  g'/w]  ^. 

Œil.  lâr.,  kas.,  k.  tu,  Sué,  hal.,  bol.,  sed.,  bàhû.  [,  at., 
lavé ,  niah.,  èuru]  mat;  jat*,  pœta  [anû.  con  mât;  èam  mtptâ; 
CF.,  stg.  mât;  kh.  phnêk;  laot.  ita;  mal.  mata;  tal.  mot]'^ 

OEuP.  [al.  katâp;  lavé  fcaÂ;];  tai*.  kêrial;  kas.  fco>fa/^; 
k.  tu  ntùt;  sué  dr^Z;  hal.  tafc^ii;  bol.,  [îliah.]  klè^  sed. 
tea;  bahn.  koHàp;  [èuru  top];  jar.  boh  niù^U  [atltl. 
trM>wg^;ôam  ftawA;  ér.  dâp;  kh.  pô/1;  laot.  khay;  mal.  te/or; 
stg.  tdp  ;  tal.  khâmlai  *]  ^. 

^  sam.,  por  êah;  pr.  jun;  kco  komau;  raid,  juk;  Bl.  B  a 33,  G  17. 
—  *  sam.  hamko;  por  ^/co;  ràd.  60;  Bl.  N  66.  —  ^  Bl.  D  3o.  — 
*  sam  mot;  kuoi,  pnn. ,  pr.  mat;  kco  mo'to;  Bî.  D  83  c.  —  "  safll.,  * 
por  an-trel;  phn.  khtap;  kèo  60;  rad.  6o/(.  Bl.  Ë  36. 
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Oiseau,  kas.  [,  lavé,  niah.],  hal.,  sed.  èèm;  sué  hèm; 
bahn.  çem;  [curu  çim?];  jar.  [,  al.]  ëim  [ann.  ëim;  cam 
Him;  cr.  çem;  kh.  sàt  hor;  laot.  nok;  mal.  burun;  stg. 
à^m;  tal.  fca-^ëm]^ 

Or  (métal),  [niah.  yen];  kas.  [,  al.,  lavé]  jien;  sué, 
bol.  Aîcn;  liai,  mô;  sed.  mco;  bahn.,  jar.  mah;  [curu 
moA;  ann.  vàng',  Mm;  cam  mcA;  cr.  map;  kh.  màs;  laot. 
khâm;  mal.  ama^,*  stg.  maAi;  tal.  tAaw  (tA^)]'-. 

Orage,  tar.  sian;  sué  prà;  sed.  Km;  ann.  AJwg^  mwa; 
cam  rabulc;  kli.  |Wtt/i,-  laot.  fom  j^Aa  ywi;  mal.  ribui;  tal. 
kyaml  lân*]. 

Oreille,  [al.  ntoh;  lavé  trdyîl;  niah.  j^Att];  tar.  por- 
tow;  kas.  toh;  k.  tu  pœton;  sué  io'rà/;  hal.  ji^ai;  bol.  |m>^i; 
sed.  doan;  bahn.  rfon;  [curu  thor];  jar.  <(>»ma  [ann.  faf; 
cam  tafii;  cr.  ior;  kh.  tradiek;  laot.  Au;  mal.  telina;  slg. 
iur;  tal.  A:-fô]^. 

Os.  [al.  katin;  lavé  kadum;  niah.  g^rM»o»n];  tar.  na»; 
sué,  bol.  Aa/i;  hal.  /on;  sed.,  [bahn.,]  siom;  [curu  antin]; 
jar.  to»/fln  [ann.  xu>o*ng,  càl;  cam  ta/aw;  cr. ,  stg.  iih;  kh. 
chaeh;  laot.  kaduk;  mal.  tw/an;  lal.yMt]^^ 

Où.  lar.  mo;  sué  6ono>;  hal.  pommai;  bol.  ioê;  sed. 
/mK;  bahn.  ho,  hajo\  to/o»;  jar.  Ao>pM>  [ann.  dâu;  cam  fcô, 
hagaii;  kh.  nà,  eria;  laot.  «ây;  mal.  mana;  stg.  t^]. 

Oublier,  [al.  va  hwh;  lavé  Mom;  niah.  wm];  lar.  /oi; 
sué  Àifo';  bol.  c(P  [,  6i7];  bahn.  hnâp;  jar.  mot  [ann.  ^ti^n; 
cam  var;  cr.  Aw^;  kh.  phléc;  laot.  /wm;  mal.  {upa;*stg. 
auic;  tal.vwif  *]. 

Oui.  [al.,  niah.  o»,  tro;  lavé  o%  j;e];  lar.  w;  kas.,  bul. 
tro;  k.  tu  krau;  k.  tu,  sué  mai;  hal.  lam;  sed.,  jar.  Aôw; 
babn.  yo,jMë,  hâm;  [curu  (fcA/à,  AèA,  pô;  ann.  co';  cam 

'  kuoi  semtu;  plin.  «wm;  pr.  cm;  kco  ci  m;  rad.  cim;  Bl.  B  ai6.  — 
-  Bl.  G  61.  — ^  kuoi  khtor;  phn.  (uor;  kco  monai;  rad.  A*amt;  Bl. 
E  6.  —  *  Bl.  B  336. 
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haiy^  pô;  kh.,  laot.  mén;  mal.  iya,  ya;  stg.  o^h;  tai.  yuâ 

(yôh)]  '. 

Ouvrir,  [al.,  bol.,  kas.,  lav.,  niah.  po'k;  sed.  fo]; 
tar.  tsen;  sué  bo*  [bahn.  ploh;  curu  p6]\  jar.  [,  haL]  ioh; 
[jar.  pih;  ann.  mo^ra;  cam  po*h;  kh.  6o>fc,*  laot.  pot;  mal. 
6uAra;  stg.  uaA:;  tal.  hà]. 

Paddy  (riz  en  épis),  tar.  tro;  kas.  mèa;  k.  tu  mdoh; 
sué  6mA,*  hal.  mo^khè;  [lavé,  niah.],  bol.  ^è;  sed.  bau^ 
mau;  bahn.  [,  al.]  ba;  [curu  j;o^];  jar.  6o'(iai  |  ann.  lûa; 
cam  padai;  kh.  ^rov;  laot.  khàu  puek;  mal.  j9a(2i;  stg.  6a; 
tal.  «rom]. 

Paille  [al.  hïrin;  lavé  hârlen;  niah.  A:few];  tar.  a««o; 
sué  iflèaf;  [bol.  alen;  hal.  ja;aoJ;  sed.  h(pdran;  bahn. 
homôn  hà;  jar.  o*dran  [ann.  ro>/n;  cam  apon;  kh.  cambom; 
laot. /won;  mal.  mer  an;  stg.  ëamiwn;  tal.  cAâfc*]. 

Paître  (aclif).  tar.  al;  jar.  èo>n  ro»A:  [ann.  cAan;  cam 
/>o»n  rù^k;  kh.  «i  smaw;  laot.  kin  fia;  mal.  makan  rumput; 
si  g.  fcû(  soWm]. 

Palissade,  tar.  krjon;  sué  lambon;  sed.,  bahn.  dwr; 
bahn.  jâ/j;  [curu  ^awg-ar];  jar.  man  jàn  [ann.  Mwg-  rào; 
cam  pag>'i;  cr. ,  stg.  pomdai;  kh.  roban;  mal.  ^^ag-ar]. 

Paon,  [al.,  lavé,  niah.  èn/A:]  ;  tar.  amrah;  kas.  ArÀfi; 
k.  tu  rat;  hal.,  bahn.,  jar.  amra;  bol.  mk  [,  èmi];  [curu 
bi^ah;  ann.  con  cowg*;  cam  amrak;  cr.  irai;  kh.  kmok; 
laot.  nofc  wwn;  mal.  merak;  stg.  èm/r;  tal.  mrâ*]^. 

Paquet,  [al.,  ka  sop;  lavé,  bol.  ka  çop]\  tar.  no>(; 
bahn.  nun,  anun;  jar.  omun  [ann.  g-oï;  camj^ot;  kh.  ban- 
véc;  laot.  hô;  mal.  bunkus;  stg.  faJ]. 

Paresseux,  [al.  jâwo;  lavé  feayo;  niah.  jro];  tar.  tro»- 
JoA';  sué  kan  giah  (kaniah?)\  sed.  klé;  bahn.  Ao>i;  [hal., 

'  rad.  01.  —  ^  Bl.  P  66. 

V.  '2  1 
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curu  halah];  jar.  alah  [ann.  làm  biêng;  ëam  alah;  kh. 
khèïl;  laot.  khi  khan;  mal.  malas,  tal.  lanut*]^. 

Pas  (marche),  tar.  A«»a,*  sué  ro>;  sed.  d(phia;  bahn. 
({ia^,  ^tail;  jar.  ta  [ann.  iu'O'c;  cam  talibak;  kh.  èamhân; 
mal.  ZanA-aA]. 

Passer,  tar.  non. 

Patate,  tar.  dok;  kas. ,  hal.,  bol.  buom;  k.  tu,  sué  j^orî; 
sed.  bom;  bahn.  [,  lavé,  niah. ,  curu]  bum;  jar.  Ao>6ot 
[ann.  khoai  lang;  cam  Aa6('i;  kh.  damUh;  laot.  m4n;  mal. 
ubi;  slg.  bumjua;  tal.  A;({utp  Atiaf*]^. 

Pauvre,  [al.  fo^;  lavé  ïlî  lie;  nîah.  tuA?  naÂ:];  tar.  amot; 
k.  tu  mo<;  sué  nàk;  bal.  tanap;  bahn.  Atn,  dœnuh;  [curu 
roma  |;  jar.  Ain  [ann.  /^g-A^o  i^;  ôam  kathaut;  cr.  /o>o'},* 
kh.  /rra;  laot.  èon;  mal.  miskin;  stg.  /fro;  tal.  dwi/f  *â*J. 

Payer,  [al.  nbrœ;  lavé  tA^;  niah.  doi,  pien;  bol.  rfot; 
liai,  rtrro];  tar.  mkwlia;  sué  do;  bahn.  apah;  jar.  A7 
[ann.  tr^,*  cam  bayar;  èr.  don;  kh.  san;  laot.  «ay;  mal. 
bayar;  stg.  «on;  tal.  /rMtv*.]^ 

Peau.  [al.  nkar;  lavé  miot;  niah.  sruaf];  tar.,  kas., 
k.  tu  ankàr;  sué  s<pnkal;  hal.  paA;  sed.  o»fcia;  bahn.  akar; 
jar.  Jto>/tt  [ann.  da,  bi;  éam  /:u/e^;  ôr.  kup;  kh.  «Aè/c;  laot. 
îian;  mal.  twKt;  stg. /?ti,  8<pbek;  tal.  «nâ*]*. 

Père,  [lavé  to»;  niah.  H;  al.],  kas.  6o'p;  sué  6tî;hal. , 
bahn.  bâ;  bol.  mbàp;  sed.  ^à  [curu  Aâj?];  jar.  amà  [ann. 
cAa;  cam  amo;  kh.  àpui;  laot.  jvAo;  mal.  bapa^  pa;  stg. 
mom;  tal.  ma,  mauk]^. 

Perle,  [al.,  bol.,  lavé,  nidih.jûk];  tar.  aten;  kAS.juk; 
k.  tu  kadun;  hal.  an  hut;  sed.  6rt,  paneh;  bahn.  panàn, 
anam,  drefi,  jo^mai;  jar.  o»nû  [anfl.  Adt,  (rai;  ôam  mutiarak; 
kh.  ankâm  kh;  laot.  vpèn;  mal.  mtifiara;  tal.  bli*], 

'  m.  W  60.  —  2  Bl.  Y  k  etsuiv.  —  ^  Bl.  P  /i3.  —  *  sam.  to/00; 
por  tliolohv;  pim.  anlnv;  kuoi  <6c/;;  Bl.  S  335.  —  ''  phn.  ambok; 
pr.  6oA';  kco  amo;  rad.  ma;  BL  F  38. 
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Petit,  [al.  ka  ko;  lavé,  niah.  ke  kè];  tar.,  sué  kèt; 
kas.  ko;  k.  tu  kom;  hal.  khen;  bol.  khèt;  sed.  nen;  bahn. 
hajë,  ha-ié,  ha-ioh,  te;  [éuru  dit\'^  jar.  Wa  [ann.  nho; 
cam  ewft,  anaih;  cr.  (fe^;  kh.  <o^;  laot.  rm;  mal.  ite^i/,* 
stg.  n(irtn,  Idk;  tal.  (fof^]. 

Peu.  [al.  nw  joi*;  bol.  /jec;  niah.  ke  itè];  tar.  ma;  sué 
bia;  hal.  to>*e;  bahn.  gifl,  toçiet,  biô';  jar.  o»se<  [ann.  û; 
cam  dakik;  kh.  t^(5;  laot.  ^aA:  noè;  mal.  (ft^V,  sadikit; 
stg.  éKeA;  tal.  nin*]. 

Peur.  [al.  kœè;  lavé  adum;  niah.  moA];  tar.  Aa^/a,- 
kas.  ko*è;  k.  tu  nu;  sué  tuàn;  hal.  to;  bol.  mo;  sed.  œsiau; 
[hagu],  bahn.  hli;  bahn.  iw;  [curu  yo];  jar.  Awe  [ann. 
8W  sœ;  cam  Aue(^;  cr.  phun;  kh.  /pA{a^;  laot.  {an;  mal. 
takut]. 

Pied,  [niah.  Jtn];  kas.,  sué,  bol.;  [al.,  lavé]  ium;  hal. 
jon;  sed.  j'en;  bahn.  [,  curu] /on;  jar.  le  [ann.  cAo»n;  cam 
takai;  cr.,  stg.  (îon;  kh.  do>n;  laot.   ^tn;  mal.  fcafa';  tal. 

Piège,  tar.  mat;  sué  vet;  sed.  dà;  bahn.  ^jc,  naAr;jar. 
tœho  [ann.  6%;  cam  rijuak;  kh.  Mnà;laot.  A«o;  mal.  jeraf; 
stg.  dàk]. 

Pierre,  [niah.  nuo];  tar.,  kas.,  k.  tu,  bol.;  [al.,  lavé] 
tamô;  sué  tamao;  hal.  mo;  sed.  Awm;  bahn.  tourna  [curu 
hanat,  luk];  jar.  jtMitau  [ann.  dfa;  cam  batàu;  cr.  ^Amo; 
kh.  tAma;  laot.  hin;  mal.  ia(u;  stg.  iomiàu;  tal.  tma]-*. 

Pigeon,  tar.  iairù;  bahn.  ko'to^p,  cam,  tru;  [curutéjp]; 
jar.  kairu  [ann.  bo  cân  nhà;  cam  katràu;  cr.  Jrat;  kh. 
prâp;  laot.  noi  ^Aati;  mal.  perapati;  stg.  trop;  tal.  èarav 
caguim*]. 

Piment,  tar.  prek;   sué  canoai;  bal.  Apfc;  bal.,  sed., 

*  sam.,  pop.  W;  kuoi,  pr.  kek;  phn.  </efc;  kco  ane;raô,  dcL  — 
*  Bl.  F  200.  —  ^  sam.  ihmo;  por  thmokn;  kuoi  tamau  ;  phn.  /m/î 
pr.  tama;  kco  petou;  rad.  6afo;  Bl.  S  A  6 3  et  suiv. 

2i  . 
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bahn.  bahan;  bol.  tumai;  bahn.  amrè  [,  ampré\;  bahn.,  jar. 
mahan  [ann.  6>t;  cam  amraik;  cr.  mreê;  kh.  mtés;  laot. 
mai  j»Ai&,-  mal.  cabe,  cili;  stg.  mirée]. 

Pioche,  lar.  anen;  sué  kaèok;  bahn.  nti;  jar.  o»^on 
[ann.  cài  cuàc;  cam  jaleii;  cr.  i!;uoA?,'  kh.  ^a|7  ^n;  laot. 
thioh;  mal.  daiikul;  stg.  <îop]. 

Pipe,  tar.,  sue  60/?;  kas.,  k.  tu  kôk;  sué,  bal.  kok; 
sed.  W;  bahn.,  jar.  tan  [curu  rftn;  ann.  rfng^  diên;  cam 
(/in;  cr.  g^pier;  kh.  khsie;  laot.  fcoi  duéi  yà;  mal.  udutan; 
stg.  p«i]. 

Pirogue,  [al.,  lavé,]  kas.  e/âAr;  [niah.  duok];  k.  tu  ron; 
sué  tua;  bal.,  sed.  p/on;  bahn.  jî/wn;  [curu  j7{u&];  jar. 
bœian  [ann.  g^Ac  Iwœn;  cam  barian;  cr. ,  stg.  dufc;  kh.  fufc 
om;  laot.  hwà;  mal.  prahu;  tal.  g^fôn]. 

Pluie,  [lavé  mw;  niah.  m(î>a];  tar.  bô;  kas.  nù;  k.  tu 
rnop  ra;  sué  ma;  bal.,  bol.  mwà;  sed.  me;  bahn.  [,  al.] 
mi  |ciiru  miu\;  jar.  Aoya/t  [ann.  mu'a;  cam  hajan;  cr., 
slg.  mi;  kh.  phlien;  laot.  nâmfon;  mal.  hujan;  tal.  ftrai*]*. 

Plume.  |  al.  prM'i;  lavé  fô/r;  niah.  /op];  tar.  sok;  sed. 
«io>/r;  hobn.  rok;  jar.  fto»/âu  [ann.  iong*;  cam  balàu;  kh. 
momis,  slap;  laot.  /;Ao/i;  mal.  6u/u;  tal.  snen*]. 

Plusieurs,  tar.  hè;  sed.  hën;  bahn.  io»;  jar.  to  [ann. 
îihièu;  cam  fo;  kh.  èrom;  laot.  iay;  mal.  tana/:]. 

Poisson,  [lave'  trw;  niah.  6/ai];  tar.  truoi;  kas.,  sué, 
bol.,  sed.,  bahn.  [,  al.,  curu]  ka;k.  iu  pldi;  jar.  akàn 
[ann.  ca;  cam  ikan;  cr.,  stg..  tal.  Ara;  kh.  trèi;  laot.  j9a; 
mal.  iiaw]*^. 

Poitrine,  lar.  tromlàm;  sué  bahœm;  bal.  gi<w?i;  bol. 
Arôm;  sed.  noih;  bahn.  i<H<o»A;  jar.  do»rfa  [ann.  ng^pc;  èam 
(a^  ;  kh.  d(pm  tmn  ;  laot.  htià ,  ok,  (pk;  mal.  dada;  tal.  (oA^  ^. 

^  kuoi  ma;  phn.  mt«;  pr.  mo;  kco;  kco  u/an;  rad.  hayan;  Bl.  R 
12.  —  ^  kuoi,  phn.  Aa;  pr.  tro;  kco,  rad.  ^-an;  Bl.  F  189.  —  '  Bl. 
B  a8o,  385,  387. 
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Pont.  bahn.  toHuœ  [,  bor;  curu  reban;  ann.  càu;  cani 
riban;  cr.  ntun;  kh.  spàn;  laot.  khu;  mal.  titi,  titian,jam- 
batan;  stg.  8(pban;  tal.  fcarfan*]. 

PoRC-ÉPic.  kas.  giala;  sue  kanièm;  bahn.  g(pçor;  jar. 
to«îia  [ann.  con  «A/m,-  cam  gàthur,  gâsvr;  cr.  f'ma;  kh. 
pômà;  laot.  méw;  mal.  landak;  stg.  8(pma;  tal.  èaten]. 

Porte,  [al.  jt;o»foA];  tar.  iofew;  kas.  [,  lavé,  niah.]  mon; 
k.  tu  praloh;  suépalon;  hal.  pfôA;  bol.  kanàp;  sed.,  bahn., 
jar.  man;  [curu  èan;  ann.  cû*a;  cam  A<p/i;  cr.  lo>pon;  kh. 
fAm;  laot.  /?aA  tu;  mal.  pnfw;  tal.  ïaran*]^ 

Poulet  (femelle),  tar.  morui;  kas.,  bol.  hiàd;  k.  tu, 
sué  nuprui  kan;  hal.  hiâat;  sed.  i  wën;  bahn.  ir  aiflw.[curu 
^yer  dra  remet];  jar.  mo»nM  neA  [ann.  gà  mai;  cam  mœnuk 
binai;  kh.  màn  m;  laot.  luk  khay;  mal.  hayam  betina]^. 

PouLBT  (coq),  [al.  er;  niah.  iem];  kas.  g(plun;  k.  tu 
kalen;  sué  mœrui  mœdom;  sed.  t  hman;  bahn.  ir  tomnan 
[curu,  lavé,  bol.  yer  twan];  jar.  mo>nu  on  [ann.  g-à  tràng; 
cam  momuk  tanauv;  kh.  màn  èhmol;  laot.  /uA  ArAay;  mal. 
anafe  hayam;  stg.  iVr;  tal.  «ain-i-moi]. 

Quarantaine  (interdit  qui  frappe  les  lieux,  les  choses, 
les  personnes),  tar.  ko*;  kas.  den;  k.  tu,  sed.,  bahn.  dien; 
sué  /an;  hal.  mân;  bol.  ran;  jar.  fco>w  [ann.  cacA  cAmv?  cfî?; 
laot.  khalam]. 

Quartz,  tar.  asè  [bahn.  tomuj  tomeh  w briquet ??]. 

Queue,  [al.  ten;  lavé  çue;  niah.  sue]\  tar.,  sué,  bol. 
soi;  kas.,  hal.  dèn;  sed.  fiw;  bahn.  tien;  [curu  /ur];  jar. 
o*kw  [ann.  rftioi;  cam  iArw;  kh.  kantûy;  laot.  Aaw;  mal. 
ekor;  stg.  rien;  tal.  toa  {hâtà)Y. 

Racine,  [al.  doh;  niah.  'doh;  lavé  mA];  tar.  rie;  sué, 
hal.,  bol.,   sed.  rë;  bahn.   oto»A,  ro»A,  rio»A;  jar.   akhà 

*  sam.  thvar;  por  thva;  kuoi  tavor;  stg.  A:oi';  kco  baii;  rad.  baban, 
—  -  phn.  tar;  pr.  ler;  kco,  rad.  menuk;  Bl.  F  367.  —  ^  Bl.  T  5. 
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[ann.  rê;  cam  agha,  ugha;  kh.  rtps;  laot.  hak;  mal.  akar; 
stg.  riëh;  tal.  ruih*y. 

Radeau,  tar.  reho;  hal.  tepèh;  bahn.,  jar.  rœki  [ann. 
bè;  èam  ra&tf;  kh.  kabun;  laot.  /^Aé;  mal.  rakit]. 

Rapide  (de  rivière),  [al.  taro;  layé  juar;  niah.  faraAJ; 
tar.  èàr;  sué  émh;  hal.  ka^drol;  sed.  iio>na  <fea;  bahn. 
rtrfro/  [,  hjœhuli;  èuru  tann*];  jar.  Awiro/  [ann.  thàc  nw&c; 
cam  iâ  W;  ër.  Ao^?;  kl.  «^';l;  laot.  hhh^  hat;  mal.  ay«r 
rfrflw]. 

Rat.  [al.  damaû;  lavé  khanë;  niah.  ifct/iimi];  tar.  aMI; 
kas.  àimàii;  k.  tu  6o>I;  sué  kenai;  hal.  kan^hè;  bol.  fcàm; 
sed.  kœnei;  bahn.  &o>nê;  [curu  «U];  jar.  tœkuih  [ann.  «on 
r^Mdt;  cam  rifett/*;  èr.  tW,  io^we;  kh.  kanddr;  laot.  nô;  mal. 
tikus;  stg.  kœnei;  tal.  fcwi  (fcetwim)]-. 

RÂY  (rizière  d'essarlage).  kas.  g^/),-  sué  sfprày;  hal. 
/ro/«;  bol.  pwû;  bahn.  n?ir  [ann.  r^y;  cr.  re]. 

Récolter,  [al.  çot;  bol.  çruot;  hal.  n«o/;  lavé  çuot; 
niah.  j^^tj;  tar.  Aro^ot;  jar.  rod  bo>dai  [ann.  g"^;  iam 
ymkpadai;  kl.  ^o^  ^n^;  laot.  kieu;  mal.  m^mtfdM  jMuIî; 
stg.  sœrup]. 

Retourner,  [bol.,  lavé,  niah.  uiû;  al.  pah»h]\  sué  ^; 
sed.  preu,  ëei  [bahn.  preu,  çît,  çwt^  mîA];  jar.  gœlai 
[ann.  vè;  cam.  vo»fc  mœrai;  cr,  çïh;  kh.  traïap;  laot.  itAuit 
ma;  mal. |m/an]. 

Rhinocéros,  tar.,  kas.,  hal.,  bahn.  ronnai;  sué  lama; 
bol.  ramà;  sed.  ro>me,-  bahn.  hanuii;  |  èuru  jtrjfcatt];  jar. 
rœmaih  [ann.  con  f4y,*  cam  /umif  ;  cr.  ro>mi^,  ronniç;  kh. 
romàs;  laot.  Aèt;  mal.  badak;  stg.  ro>inahi;  tal.  mt*]. 

^  Bi.  R  175.  —  '  sam.  /c/iam;  por  kliaam;  kuoi  phtMi;  phn.,  pr. 
/;/in^;  kco  t^Aut;  rad.  ^*ut.  En  bahn.  et  en  cr.  konè  signifie  à  la  Tois 
(trat,  souris»  et  rr muscle».  Cf.  iivs\  lat.  musculus;  r.  Mtuu-h,  Mbuu- 
iiHi,  Mititu-eu,'h ,  etc.  Les  langues  sémitiques  présentent  aum  celte 
curieuse  particularité.  -  Ri.  R  33-35. 
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Riz  (blanc),  tar.  apon;  kas.  pai  dik;  sué  doi;  hal.  pè 
[bol.,  lavé,  niah.  phe]\  sed.  phei;  bahn.  ba  broi;  jat. 
braih  [ann.  gao;  cam  tra/i,*  ér.  proho;  kh.  ania;  laot. 
khan;  mal.  fcr^w;  stg.  fcr^At]^. 

Riz  (cuit),  [al.  pai;  lavé  o;  hiah.  j^wan];  tar.  «wa; 
kas.  jt?fli  ^iw;  k.  tu  ^oi;  sué  doi  sai;  bol.  op  nuit;  sed.  Aww, 
/)Mfl;  bahn.  bapai,  por;  bahn.  [romas]  j?Mt;  jar.  o^stpi  [ann. 
cow;  cam  lanëi;  cr.,  stg.  p^;  kh.  bài;  laot.  M«m  Aim; 
mal.  nasi;  tal.  pwn]. 

Riz  glutineux.  kas.  pai  to*mbar;  sué  doidip;  hal.  ra  fcè; 
bol.  op  non;  sed.  bau,  nien;  bahn.  bà  nân,  tonon;  jar. 
bordai  blit  [ann.  îirp;  cam  moy,  (iio>p;  kh.  srov  damnai^; 
laot.  Mrtw  niu;  inixl,  pulut]. 

Riz  rouge,  tar.  koso;  k.  tu  50;  bol.  op  iov;  bahn.  fcâ 
^m;  jar.  bre  (=  braih?), 

RoiiGR.  [al.  bron;  lavé,  niah.  ÉÎwm  inm];  kas.  hoh;  sué 
knsao;  bahn.  f/wm,  g-oA,  pwf;  [éuru  j^Aiin;  jar.  miyâh;  ann. 
rfo;  cam  6/ton,  moTiah;  kh.  krahàm;  laot.  rfén;  mal.  aftaw, 
mnah;  tal.  Ato*]^. 

Route,  [al.  nfwon];  tar.  rdomo;  kas.  hathùn;  sué  Xrona; 
hal.  ^ron  [lavé,  niah.,]  bol.  thruon;  sed.  troa;  bahn. g-fon, 
ço'la,  çalah,  hala;  jar.  j<pla  [ann.  (fàng*;  ôam  jalan;  kh. 
phlov;  laot.  Aon  tAan;  mal.  jalan;  tal.  g-Zân  (g^/aun)]. 

Sable,  [al.  6a  a^;  lavé  ta  kao;  bol.,  niah,  phaè]*,  tar. 
J9a/;  sué  «aia^;  hal.  tu  me  ^ok;  bol.  trom;  sed.  Ar«;  bahn. 
àio'A  coâh  [curu  ^ma];  jar.  rwaA  [ann.  cdt;  èam  à/aA;  kh. 
khsàc;  laot.  s/îy;  mal.  po^ir;  tal.  btl*]. 

Sabre,  [al.,  bol.,  lavé,  niah.  tao;hal.  lao]\  sué,  hal., 
bahn.,  jar.  dao;  bol.  piât;  sed.  èan  [ann.  gwo>m;  cam 
(/aw;  cr. ,  sig.  rfao;  kh.  dm;  laot.  naw,  dôp;  mal.  golok\, 

^  phn.,  pr.  phê;  kco  6reo;  rad.  èrat;  Bl.  R  106-21.  —  *  Bl.  R  5i. 
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Sala  ( caravansérail ).  [ lavé  ron  ;  niah.  dot;  bol.  êanuiàk ]  ; 
kas.  giœnar;  sué  dun;  sed.  kot;  bahn.  jfm,  roii  [,  tual\;  jar. 
rfnï  [ann.  r^ng;  cam  »ti/i;  kh.,  laot.  sàlà;  mal.  ^^']. 

Saxc;.  [al.  baham;  bol.  pkœm;  lavé,  niah.  jvAam];  lar. 
a/iam;  sué  ham;  sed.  utéhiam;  bahn.  [,  curu,  ro>nao]  mahâm: 
bahn.  phâm;  jar.  fWaA  |  ann.  fruiu;  cam  darah;  cr.  rnham: 
kh.  (^Aâm;  laot.  /fio/;  mal.  darah;  stg.  tniham;  tal.  ^Atm]'. 

Sanglier,  tar.  ruiaol;  kas.  Mn/)f;  k.  lu  nnio/;  sué  //;  hal. 
^Yio;  bol.  hiruok;  sed.  J^m;  bnhn.  ro/pë;  jar.  iiM/i  [ann. 
fon  heo  ripng;  cam  pabuëiffUn;  cr.  f'fa»  ^^te,*  kh.  ^ruA*  jt^rpi: 
laot.  mu  pâ;  mal.  fra6)  ufo/i,  êelen;  stg.  êérkei,  iviei;  tal. 
W*fo/wfc*J. 

Sangsue  (de  tern*).  tar.,  bol.,  jar.  plom;  kas.,  sué  plipin; 
k.  tu,  hal^,  sed.  ^/em;  bahn.  |,al.,  lavé,  niah.]  pUrm 
[ann.  âla;  cam  plom;  kh.  tâk;  laol.  (tia  fA^J;;  mal.  pacat. 
aêeh;  stg.  ^fo>m|. 

Sangsue  (d'eau),  [al.  pUn;  bol.  p2o>m  dak;  hal.,  lavé 
X:/(?n;  niah. /o'/ûim;  bahn.,  |jar.  r(Ptah;BUJï.dla  nwo>c;  cam 
latah;  cr.,  stg.  /""Im;  kh.  i^hlœn;  laol.  jt^m;  mal.  Uniah;  tal. 

Sec.  tar.  iAo>;  sué  éaram;  bahn.  /:Ao,  Ard,  çtpren;  [jar. 
{te;  Uim.  Mo;  cam  {mœjghan;  kh.  «/itiof;  laot.  hèn;  mal. 
Ât/w;  tal.  yV//i*]. 

Sel.  tar.  biti;  |al.,  lavé,  niah.  |,  kas.,  k.  tu,  bol.  boh; 
sué  buoh;  hal.  moboli;  sed.  60;  bahn.  ioA;  jar.  harà  [ann. 
m///)}';  cam  sârâ;  cr. ,  stg.  teA;  kh.  anibël;  laot.  ihid;  mal. 
ffaram  ;  tal.  /M)  |  ''^. 

Semblable,  al.  mre  kin;  [bol.,  niah.  muei  khnie;  hal. 
wiot  ;/po]  lave'  pdhp;  tar.  prœnia  [ann.  6â/ig';  cam  c{ro>A; 
kh.  ^/oV-;  mal.  sama  I. 


'  Bl.  B  3'i9,  ?R  5(>.  —  '  kiioi  pnx;  plm.  awWi-/#a;  pp.  bon;  k?o 
îhnra:  rad.  /irtr^;  Bl.  S  i3. 
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Semer,  [al.  hroh;  bol.,  niah.  brah;  lavé  mbrah];  tar. 
to>ëo*t;  sué  saë;  sed.  àii;  bahn.  doi,  erey,  jài;  bahn.  [,  hagu] 
jfpmul;  jar.  foyw,  ^ai  [ann.  giVo  giàng;  cam  rfraA:,-  kh.  j»roA; 
mal.  menabur]. 

Sentir,  tar.  kroma;  sed.  sin;  [bahn.  bdu,  mou;  curu 
bouh];  jar.  iu  [ann.  ng'ân;  cam  hamaé;  cr.  6ra>A,-  kh.  het; 
laot.  iom  fan;  mal.  berbau]. 

Serpe,  tar.  akô;  sué  pra;  sed.  o*n'drei;  bahn.  tipgàh; 
jar.  tcpg'A  [ann.  mi  rw>fl;  cam  amrà;  kh.  kandiev;  mal. 
fa/a*:]. 

Serpent,  [lavé  ftt];  tar.  pofca;  kas.,  sed.  bèh;  k.  tu  sen; 
sué  «an;  bol.  p';  bahn.  [,  al.,  niah.,  bol.],  b^  [curu 
buè];  jar.  afô  [ann.  con  rân;  cam  m/â;  cr.  bih;  kh.  ^o*; 
laot.  nu;  mal.  ular;  stg.  iêA;  lai.  yrâM*]^ 

Singe,  [al.  mao;  lavé,  niah.  nui];  tar.  X:a«2t;  kas: 
A60*;;  k.  tu  amar;  sué  kanut;  bal.  mœdok;  bol.  nofc;  sed. 
rfo;  bahn.  dofc;  [curu],  jar.  krà  [ann.  con  M/;  cam  krâ; 
kh.  «va;  laot.  /m;  mal.  kera;  stg.  iwA:;  tal.  kenoe]^. 

Soie,  sué  «iai;  [bol.  bk  ëruen;  niah.  phamunn  srwen; 
al.,  sfg.  «Mf;  lavé  irai  kali;  bal.  6r^*  mai;  bahn.  brai 
fo'rfron;  jar.  mrai  Aa/ai;  mal.  sutra;  stg.,  tal.  «m(]. 

Soif.  [al.  non  jok  dak;  bol.  muin  ôk  dak;  lavé  noin  niei 
dâk;  niah.  nuin  ôk  dàk\\  tar.  hô;  sué  Ac  nof;  bol.  panoi 
dak;  sed.  rœhien  0  dea  [bahn.  ro*htn  kœ  dak;  cam  mo^hû 
{a;  cr.  fo>ni/  dak;  kh.  «ret  ïiA:;  laot.  yak  nam;  mal.  berda- 
haga;  tal.  /i^aw]. 

Soir.  [al.  tawe;  bol.  nbwh;  lavé  nbwh;  niah.  6m>A];  tar. 
hedau;  sué  lafcu';  bal.  tanainiom;  sed.  don  «^;  bahn.  fco»fo>; 
[curu  paii]  ;  jar.  phie  klam  [ann.  cAià*;  cam  bùpr  harèi;  kh. 
(Anai  ro«iW;  laot.  taventok;  msA.petan;  tal.  «man  twai*]. 


^  kuoi  khsah;  phn.  6g«;  pr.  bis;  kco  «/ar;  rad.  /a;  Bl.  SSio 
elsuiv.  —  ^  Bl.  M  i34. 
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Soleil,  [al.  mât  brah;  bol.  thanai;  lavé  thMai;  niah. 
nu>éi];  kas.  muh;  sue  mat  manan;  hal.  nin  pkum;  bol. 
khày;  sed.  mœhei;  babn.  màt-nar;  [curu  ma  (Jnai];  jar.  ha- 
rëi  I  ann.  mât  trœi;  éam  m  Aare/;  cr.,  stg.  nar;  kh.  ^Anai; 
laot.  taven;  mal.  moto  Aari;  lai.  tnoà]  ^ 

Sorgho,  babn.  tuâ,  tuup. 

Sortir,  [al.  hlok;  bol.,  niah.  nyie;  lavé  mti»];  tar.  60; 
kas.  UoÀ;  sué,  bol.  Uh;  bal.  (^êu;  sed.  2o  [babn.  Je^,  {éfe; 
éuru  2uA];  jar.  to>^  [ann.  ra,  xuii;  cam  tabiak;  kb. 
(^pw;  laot.  oi;  mal.  ta/war]. 

Sourcil,  tar.  kum  mat;  kas.,  hal.  sok  miU;  sué  A^n; 
sed.  siôk  mÀ;  bahn.  gœduh  mat;  jar.  g^in  /^otà  [ann.  {ang" 
mày;  cam  jmA:  tncp^a;  kb.  èenèœm;  laot.  ik&iu;  mal.  &enm]. 

Sourd,  [al.  adum;  bol.,  lavé,  niab.  tân];  tar.  tAuil 
mi^;  sué  toi  tun  [bahn.  don  klik;  éuru  titur;  ann.  ^ié& 
tai;  cam  tanoA;  kb.  /A!on;  laot.  hu  ntwk;  mal.  tu/t;  tal. 
sdiun*]. 

Sucre,  [al.,  bol.,  niah.  tan];  tar.  pèn;  kas.  katao;  hal. 
«Eai  roo;  bol.  tiak  dao;  bahn.  (ia&  ko>tào;  [curu  ^erdon]; 
jar.  to>iàu  [,  ta  kepao;  ann.  âmmgy  dàng;  ôam  çaradan; 
cr.  ^A:or,  p&or;  kh.  «W;  laot.  nam  (an;  mal.  gula;  stg. 
8Ô>kor;  tal.  Joa,  dAogrâ*]^. 

Tabac,  [lavé,  niah.  ya;  bol.,]  tar.  Au^r;  kas.,  k.  tu, 
sué,  bal.,  bol.  htU;  sed.  bœgian;  sed.,  babn.,  jar.  Ao>( 
[curu  bakao;  ann.  fAu^c  A{((;  cam  bakàu;  cr.  èhnam,  fnam; 
kh.  thnàm;  laot.  yâ;  mal.  tembakau;  stg.  io&4ii]^. 

Tempête,  tar.  «û^V;  sed.,  bahn.  r(p/im;  babn.  [Ao>^,] 
&o>6tir;  jar.  ro>^  [ann.  trân  bâo;  éam  rabuk;  kb.  phiàh; 
laot.  lom  phayuk;  mal.  rt6iit]^. 

^  sam.,  pr.  t/mt;  kuoi,  pr.  tanat;  phn.  nar;  k(^o  om;rad.  harm. 
—  2  Bl.  S  5i5.  —  ^  kuoi  molEau;  pho.,  rad.  het;  pr.  fcot;  Mm.  por 
thnam;  kco  êhnam.  —  *  Bl.  S  /i8o. 
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Tenir,  [al.  kah  bot;  bol.  kah  buot;  hal.  kah  duk;  lavé 
kuot;  niah.  noàt;]  tar.  kagè;  çed.  roni  [bahn.  dëp;  éuru 
hat];  jar.  na,  ma  [ann.  càm;  cam  apan;  cr.  6at;  kh.  kân; 
laot.  tAûip;  mal. /7e^an]. 

Terre,  [al.  tanèh;  bol.  phatèh;  lavé  ère;  niah.  ireA]; 
tar.  kotheak;  kas.  ton^A;  k.  tu  ^AiaX:,*  sué  kathê;  hal.  tano'h; 
bol.  tA^,'  sed.  ^o>;2^,*  bahn.  ^eA;  jar.  tomah  [ann.  ^(ft;  cam 
tano'h;  cr.  t^A;  kh.  e%;  laot.  din;  mal.  tanah;  stg.  té^A; 
tal.  fi]i. 

TÊTE.  [al.  gw;  lavé  ft*];  tar.  kaUm;  kas.  g-o»;  k.  tu  5o^ 
sué  pW;  hal.  io;  [niah.],  bol.  tuèh;  sed.  g'o»;  bahn.  kœl 
[curu  fco];  jar.  (pko  [ann.  dàu;  ôam  akauk;  cr. ,  stg.  éuit 
kh.  kabàl;  laot.  Ai^;  mal.  kapala;  tal.  A^i*]^. 

TiGR^.  [al.  cakâra;  bol.  khltpa;  lavé  AA2tf>;  niah.  AA/o>]; 
tar.  rAoA;  kas.  A/t,  A/à;  k.  tu  rai;  sué  Aafô;  hal.  A/ia; 
bol.  A/o>a;sed.,  bahn.  A!a;  sed.  monom;  [curu  j?am];  jar. 
r(pmon  [,  lœmun;  ann.  con  cop;  èam  rimaun;  èr.  jau;  kh. 
AA/à;  laot.  «ua  kkôn;  mal.  hurimaw;  stg.  A/aA;  tal.  A/^ 
AmflA*]^ 

Toile,  bahn.,  jar.  AAïKn  [ann.  vàisà;  cam  AAon,  kam; 
kh.  sarjfipot;  laot.  pAa;  mal.  Aain;  stg.  dlien,  ndién;  tal. 
yaf*]. 

ToMREAU.  tar.  konnui;  kas.  tabon;  k.  tu  tran;  sué  ron; 
bol.  tabron;  sed.  homan;  bahn.  çomàn;  [curu  top];  jar. 
Ao»«af  [ann.  md;  cam  tanun;  kh.  phnor;  mal.  AuAwr]. 

Tonnerre,  kas.  kmmi;  bahn.  [,  ro»nao],  foroA;  bahn. 
grâm;  [curu  trôA;  ann.  /m  ^inA;  cam  gronn;  kh.  j^AAa; 
laot.  y3  Aon;  mal.  gfiruA;  stg.  ïorA;  tal.  dAaputw*]^. 

Torche,  tar.   arom;  kas.   hapoih;  sué  ram;  bol.  rom; 

^  Bl.  Ë  i3.  —  *  kuoi  p/or;  phn.  bok;  pr.  tôt;  kco  pioti;  rad.  la; 
Bl.  H  46.  —  ^  kuoi  /fo/a;  pr.  Mo;  kco  remon;  rad.  tmon.  Bl.  B  1 18~ 
lao^Tiag.  —  *  kuoi  kram;  phn.  rato;  pr.  krum;  kco,  rad.  gram; 
Bl.  T  1 1 8  et  saiv. 
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sed.  homdra;  bahn.  hœpôih;  jar.  (prok  [ann.  âuàc;  kh. 
ëanUh;  laot.  kabon;  mal.  suluh;  stg.  êœnluh;  tal.  far 
fcan*î  1. 

Tourterelle,  kas.  anwm;  bahn.  tru  [ann.  io  cdu  ddl; 
cam  kàtauk;  kh.  /o/o&;  laot.  noA;  X:Aau;  mal.  kukur]. 

Trou,  [al.,  bol.,  lavé,  niah.  trom];  farl  hân;  sué 
pron;  sed.  ^o;  bahn.  ruoA;  [curu  frum];  jar.  i^fo^,  /uA 
[ann.  U;  cam  2a6an,  galaun;  cr.,  stg,  ^m;  kh.  prahon; 
laot.  Au;  mal.  !o6a9Î;  tal.  katuiw  [këta)^  thm*\ 

TuHE.  tar.  no;  sué  ëun;  sed.  fcfon;  bahn.,  jar.  din 
[curu  fmr;  ann.  6ng;  cam  arafc;  cr.,  stg.  din;  kh.  ampôn; 
laot.  t:^  Aan;  mal.  tropon]. 

Tuer.  [al.  kasit;  bol.  A:a<^f^f;  lavé  io;  niah.  guiët];  tar. 
/îï;  sué  m(pbru;  sed.  (o»A  /à;  bahn.  it;  jar.  /^o^dat  [ann. 
/fiVf;  cam  pamœtai  (homme),  nap  montai  (animal);  kh. 
samlàp;  laot.  khâ;  mal.  membunuh,  membantey;  stg.  pom^t; 
tal, gàëuit  (hacot)]. 

Vendre,  [ai.  plan;  hoL,  niah.  teté;  lavé  téif];  tar.  <5àn; 
sué  tàd;  bal.,  bnhn.  ^X:;bol.  tkè;  sed.  ^;  bahn.  te^;  [éuru 
tât];  jar.  /jo'Wpî  [ann.  ban;  cam  pablèi;  cr.  téf;  kh.  /oifc; 
laot.  fcAay;  mal.  menjual;  stg.  tagwl;  lai.  «uâ*]^. 

Venir  (arriver),  [al.  to>A;  bol.,  niah.  6u>A;  lavé  fé^]; 
tar.  fro»;  kas.  dan;  k.  tu  <^oi;  sué  tô;  bal.  /a;  bol.  pië; 
sed.  /am;  bahn.  »am;  [curu  iwA];  jar.  harai;  ann.  ^m,  ton; 
cam  mai;  kh.  mot:;  laoL  ma;   mal.  man;  stg.  Itik;  tal. 

Vent.  [bol.  khaywtpk;  lavé  khayum;  niah.  fctû];  tar. 
«ini;  kas.  X:e^;  k.  tu  nin;  sué  gral;  bal.,  [al.],  kayal; 
sed.  Mia;  bahn.  khial;  [éuru  ^a/];  jar.  omiw  [ann.  già; 


^  El.  C  2  1.  —  *  sam.,  por.  to/e;  kuoi  Ion;  phn.  tato;  k?o,  rad. 
ti'A',  cf^/c.  —  ■'  kuoi  l-o;  phn.  cet;  rad.  iv.  Cf.  cam  mo^rai;  BL  C  m. 
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cam  anin;  cr. ,  stg.  éal;  kh.  khiàl;  iaot.  lom;  mal.  anin; 
tal.  kyà*]  K 

Ventre,  sué  pun;  hal.  bo*  dok;  [al.,  lavé,  niah.],  bol., 
bahn.  klak;  sed.  klea;  [curu  kon  dul];  jar.  klun  [ann. 
ftMwg*,  (/a;  cam  tian;  kh.  />oA;  Iaot.  thon;  mal.  jWMf;  stg. 
komdul;  tal.  fcnaow]^. 

Village,  tar.  vo'/,  tel;  kas.  fcei;  k.  tu  vil;  sué  fo»rM, 
«o'rw;  liai,  pœ  bi;  bol.  panam;  sed.  /?o>fe,*  bahn.  AonT^ 
[bahn.],  jar.  jtJO'fey  [ann.  làng,  xà;  cr.  toA,  /an;  cam  pa- 
let; kh.  sroA:;  Iaot.  ban;  mal.  kampon;  stg.  uan^pôh;  tal. 
raA  (ree)]. 

Vin  (de  riz),  [al.,  bol.  ta/ph;  lavé  favè;  niah.  rfoè]; 
kas.  tojoai;  hal.  «em;  balin.  çik;  [curu  diû];  jar.  tapai 
[ann.  rw'O'M;  cdun  tapay;  cr.,  slg.  6eA;  kh.  srà  èèn;  mal. 

Vite.  [al.  nièn  men;  bol.  bèn  beh;  lavé  (Pf  o'f;  niah.  bm 
bln;  hal.  renren;  sed.  mre/t];  tar.  nia;  k.  tu  bat;  sué  rfi^; 
hal.  j[;/an,-  sed.  momian;  bahn.  habeë\^,  Ao>te^],  ineh,  dah, 
deh;  [curu  VMrt,  wA];  jar.  Amar  [ann.  fe  làng;  ceun  pâça- 
mur,  drah;  cr.  guêi;  kh.  cAaj»;  Iaot.  vay,*  mal.  tankas, 
dras;  stg.  mA']^. 

Voler  (s'envoler),  tar.  ketroi;  sué  pal;  sed.  j?à;  bahn. 
par,  apâr;  [curu  joar];  jar.  jt?0T  [ann.  tay';  cam  jt^or;  cr. 
bârr;  kh.  Aot;  Iaot.  hô;  mal.  terbaiï;  stg.,  tal.  joar]. 

Vouloir,  [al.,  lavé  noin;  bol.  miaw;  niah.  num;  hal. 
uah] ;  tar.  iw;  sed.  [,  bahn.]  oa;  jar.  kian  [ann.  muàn;  cam 
tMpn;  Iaot.  yai,*  mal.  maw,  Ae/irfai:]  '*. 

Vrai.  tar.  alo^;  sué  camat;  hal.  rfei;  bol.  Aè;  sed.  nœn 
bahn.    fcj^a;  curu  ftirtA-J;  jar.    mabre,    niajuè  [ann.  «m» 


*  sam.,  por.  fcAia/;  kuoi  kayal;  phn.  «a/;  pr.  hajou;  kco  anm; 
rad.  «»«.  —  ^  sam. ,  por  /•:««;  kuoi  puii;  phn.  andur;  pr.  podeu; 
kco,  rad.  t^au;  Bl.  ?  B  169.  —  ^  Bl.  Q  5.  — ^  *  sam.,  por.  lan; 
kco  ^-mn;  rad.  con. 
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thât;  cam  biak;  cr.  nan;  kh.  ââk;  laot.  thin;  mal.  benar; 
stg.  gèh;  tal.  smaî*]. 

NUMÉRATION. 

Un.  [al.  môei;  lave  mut;  niah.  mu«t];  tar.,  kas.,  k.  tu, 
sué,  hal.,  bol.,  sed.  moi;  babn.  mon,  min;  éuru  dul;  jar. 
i(h  [ann.  m^^;  éam  sa;  kh.  muy;  laot.  nu>n;  mal.  $atu,  sa]. 

Deux.  [niah.  ban;  al.,  lavé,]  tar.,  kas.,  k.  lu,  sué. 
bol.,  babn.,  cuni  bar;  bal.  batf  sed.  bah;  jar.  (itia  [ann. 
Afli;  cam  dim;  kh.  J»i(r);  laot.  son;  mal.  dua]. 

Trois,  [al.  pëi]\  tar.,  kas.,'k.  tu  6ë;  snépày;  [lavé, 
niah.,]  bal.,  bol.,  sed.,  curu  pè;  babn.  pen;  jar.  klau 
[ann.  ia;  cam  klau;  kh.  6ét;  laot.  «am;  mal.  tiga]. 

Quatre,  [lavé,  niah.  puon]\  tar.,  k.  tu,  bal.,  bol., 
iuTu  ptum;  [al.,]  kas. pon;  sué  pàn;  sed.  jw«w;  jar.  ^a 
[ann.  bon;  èampak;  kh.  6uon;  laot.  si;  mal.  amjia(]. 

Cinq,  [lavé,  niah.  som];  tar.,  k.  tu,  bol.,  sin;  kas., 
sed. ,  hahn. po'dàm ;  [al. ,]  bal.  (2am;  curu  pram;  jar.  ro>ma 
[ann.  nàm;  cam  2imô>;  kb.  j?ràm;  laot.  ha;  mal.  Kma]. 

Six.  [lavé,  niah.  trôu\^  tar.  pa^;  kas.,  al.,  bal.,  bol. 
tarau;  k.  tu,  sué  tapai;  sed.,  babn.  to^irou;  èuru  proo; 
jar.  nam  [ann.*«<iu;  èam  nam;  kh.  pràm  mûy;  laot.  ^ik; 
mal.  anam]. 

Sept.  [al.  poh;  lavé  j»o>fc,*  niah.  poA];  tar.  j^d/;  kas., 
éuru  poh;  k.  tu,  sué  tapil;  hal.  ^a/ié?;  bol.  j^A;  sed.  (ope; 
babn.  to^oA;  jar.  ^oyu/i  [ann.  bày;  éam  f»/uA;  kb.j^ràmpi/; 
laot.  ëet;  mal.  <ti/uA]. 

Huit,  [lavé  tam;  niah.  tAam];  tar.  loi;  [al.,]  kas.  Aom; 
k.  intakol;  sué  {og'd/;  hal.  taham;  bol.,  éuru  tAàm;  sed. 
tœhikam;  babn.  tohnam;  jar.  dopan  [ann.  iam;  cam  da- 
lapan;  Ui.  pmnbèi;  laot,  pet;  mal.  dalapan]. 

Neuf.   tar.  Â:Aiè;  kas.  ^o^eri;  k.  tu  takhie;  sué  iog'è;  bai., 
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al.,  lavé,  niah.,  hoi.. ëin;  sed.  t<pdm;  bahn.  Upçin;  èuru 
m;  jar.  dh(ppan  [ann.  chin;  cam  salapan,  samilan;  kh. 
pràmbuon;  laot.  Ardfo;  mal.  «amitTanJ. 

Dix.  [al. /tï;  lavé,  niah.  dit];  lar.,  k.  tu  mièet;  kas. 
mojif;  sué  mMt/ù;  hal.  o/ïaf;  boi.  èet;  sed.  moi  pt,  moi  jà; 
bahn.  min  jit;  èuru  jaî;  jar.  tofluh  [ann.  mwi;  éam  «â 
J9{ui^;  kh.  dâp;  laot.  «tp;  mal.  sapuloh]. 

Onze.  [al.  jïf  mori;  bol.  detmuei;  lavé  èitmui;  niah.  ^tf 
mm];  tar. [,  k.  tu]  mi(^e^  moi;  kas.  mojït  moi;  sué  muijit 
moi;  sed.  moi  jet  moi;  bahn.  min  jit  mon;  eu  ru  «o»  j»/uA  »o» 
[ann.  mu'O'i  mdt;  cam  sa  pluh  sa;  kh.  mûy  tandap;  laot. 
sip  cf;  mal.  sabelas]. 

Douze,  tar.  mièet  bar;  kas.  mojit  bar;  sué  muijit  bar; 
sed.  moi/V?  tafc;  bahn.  7nin  jit  bar;  jar.  so^ pluh  du^  [ann. 
mM'o'i  Aai;  èam  sa  pluh  duâ;  kh.  j[?i  tandap;  laot.  «)?  50>/'i,- 
mal.  du4i  bêlas  \, 

Vingt,  [al.  jit  mOei;  bol.  b(pr  ëet;  lavé  dit  mui;  niah. 
<HYmMet];  tar.  bar  èet;  kas.,  sué,  bahn.  barjit;  [curu  éa- 
nW];  jar.  duah  pluh  [ann.  Aai  mM»on;  cam  duà  pluh;  kh. 
mophëi;  laot.  <ao;  mal.  ^t/aj9uIoA]. 

Cent.  [al.  môei  klam;  bol.,  niah.  muei  klam;  lavé  mwi 
i/am];  tar.,  kas.  mokolam;  sué  m(pkësë;  sed.  moi  Acrcn; 
bahn.  min  hœrïën;  jar.  ro^twA  [ann.  mdf  fram;  cam  ratuh; 
kh.  roy;  laot.  loi  num,  hoi  nwn;  mal.  saratus]. 

Mille,  [al.,  bol.  bhàn;  lavé  phân;  niah.  '/ifc];  tar. 
soutien;  sed.  moi  rœbau;  bahn.  min  robâu;  jar.  ro»6au  [ann. 
môtngàn;  cam  ribâu;  kh.  muy  J95n;  laot.  ^Aan  nu»n;  mal. 
*ariit*]. 

H  ne  faudrait  pas  inférer  de  la  lecture  du  tableau  pré- 
cédent que  la  numération  indéfinie  soit  employée  par  la 
plupart  des  peuplades  sauvages.  En  pratique,  en  s'aidant 
de  ses  dix  doigts,  le  Khâ  compte  jusqu'à  dix,  les  malins 
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continuent  i'opcralion  sur  leurs  doigts  de  pied  et  arrivent 
ainsi  à  vingt,  mais  leur  faculté  d'abstraction  ne  va  pas 
au  delà  et  pour  parler  à  leurs  yeux  il  faut  alors  faire 
usage  de  bouts  de  bois  que  Ton  ajoute  ou  que  Ton  re- 
tranche suivant  les  opérations  à  effectuer,  bien  que  la 
plupart  des  sauvages  connaissent  les  termes  de  «rmoka- 
lam?)  et  de  «rrôbau^,  mais  ces  nombres  sont  vides  de 
sens  pour  eux.  La  race  qui  a  inventé  cette  numération 
était  certainement  supérieure  à  la  race  actuelle;  j'ai 
même  trouvé ,  dans  la  famille  Ta  Hoi ,  des  tribus  si  bor- 
nées que  leurs  représentants  ne  pouvaient  imaginer  un 
nombre  supérieur  à  trois.  [P.  0.] 

PRONOMS. 

Jk.  I  al.  al;  bol.,  lavé  ai];  tar.  mim;  kas.  ho;  k.  tu  (ri; 
sué  kœ;  bal.  a(p;  bol.  sol;  sed.,  niah.  à;  bahn.  in;  curu  /o> 
piat;  yar.  kâu  [ann.  toi;  cam  kàu;  kb.  khnôm;  laot.  khoy; 
mal.  aku;  stg.  héi;  tal.  ai]. 

Tu.  I  al.  mei;  lavé  hâi;  niah.  pa];  tar.,  k.  tu,  sué  nm; 
kas.,  bal.  ai;  bol.  sau;  sed.  no;  bahn.  ê,  ih;  £uru  mt;  jar. 
lia  [ann.  mày,  mi;  cam  hÔ;  kh.  en;  laot.  mun;  mal.  ankaw; 
stg.  bêi,  mm  (hommes),  êi  (femmes);  tal.  mnah,  ^kd,  peh]. 

II.  tar.  danoh;  kas.  tnai;  k.  tu  ^on;  sué  ai;  sed.  gà, 
(fo^h;  bahn.  fo»,  Aap,  dt,  gar;  curu  khai;  jar,  non  [ann. 
no;  cam  nu;  laot.  //mn,  thiau.  than;  mal.  mi,ta;slg.  }Nin; 
tal.  fiah]. 

Nous  (vous  et  moi),  sut?  /wi;  bol.  /wt;  sed.  hën;  bahn. 
fto>/t;  jar.  atà  [ann.  rAuwg-  ^a;  cam  gita,  ita;  kh.  yo>il 
khnom;  laot.  Ariu;  mal.  ^a;  stg.  naû,  ju;  isl.  pui]. 

Nous  (eux  et  moi),  [al.  jûm  œ;  lavé  niau  ai;  bol.  6o»w 
/«ae;  niah.  bom  o];  sed.  wew;  bahn.  fion;  jar.  JE^^^niot  [ann. 
vœiqua;  cam  gila  urah;  mal.  ^ito  orai) ,  &afiu]. 
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Vous.  [al.  jûm  mei;  bol.  bom  pe;  niah.  bom  wè];  sué 
mon;  bol.  pè;  sed.  èôp,  bô;  bahn.  iém;  jar.  ^iA  [ann.  câe 
anh;  cam  ho;  kh.  ihiau;  mal.  feamw]. 

Ils.  sué  bai  rei;  sed.  j»o>i;  babn.  kan  fc,  Aran  Aop ,  de  ço\ 
de  hàp;  jar.  gonnàu  [ann.  cAting'  no;  èam  nu;  mal.  ÉÎia 
(w-an,-  tal.  nah  tam\. 

Nous  DEUX  (lui  et  moi),  sed.  ma;  bahn.  ni;  jar.  dua 
komioi  [ann.  cAwng'  ta;  cam'dwô  wran  g'iVa;  mal.  aku  ka- 
dua^^, 

Nous  DEUX  (toi  et  moi),  sed.  eh  pan  à;  bahn.  ba;  jar. 
dua  ta. 

Vous  DEUX.  bahn.  miA;  jar.  duajih. 

Eux  DEUX.  bahn.  man  po»,  man  A^p;  jar.  dua  go»màu, 
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SEANCE  DU  10  MARS  1905. 

La  séance  est  ouverte  à  l\  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Etaient  présents  : 

MM.  Senart,  vice-président;  Allotte  de  la  Fuye,  Bas- 
MADJiAN ,  BouvAT,  Cabaton  ,  l'abbé  Chabot,  de  Charencey, 
Combe,  Degour^pmanche,  Dussaud,  Rubens  Duval,  Finot, 
FoucHER,  Gaudefroy-Demombynes,  Halbvy,  Cl.  Huart,  Le- 
roux, Sylvain  LÉvi,  Isidore  Lévy,  Macler,  Mayer-Lambert, 
Meillet,  Mondon-Vidailhet,  Pelliot,  Popesgu-Ciocanel  , 
Revillout,  Schwab,  Thureau-Dangin ,  Vinson,  membres; 
Chavannes,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lo  février  est  lu  et 
adopté. 

Est  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  Ha  M  ET  (Ismaël),  officier  interprète  principal  à  Tétat- 
major  de  l'armée,  8,  rue  Bartholdi,  Paris;  présenté 
par  MM.  Barbier  de  Meynard  et  Houdas. 

M.  LE  Président  donne  connaissance  à  la  Société  de  la 
cinquième  circulaire  relative  au  Congrès  des  Orientalistes 
à  Alger,  et  d  une  circulaire  du  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique concernant  le  Congrès  des  sociétés  savantes  qui  se 
tiendra  également  à  Alger. 

Sur  la  demande  exprimée  dans  une  lettre  de  M.  Le  Cha- 
TELiER,  la  Société  consent  à  faire  le  service  du  Journal  asia- 
tique à  la  Mission  scientifique  du  Maroc. 
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Uno  lettre  du  comte  de  Castries  ,  sollicitant  une  subven- 
tion j)our  sa  publication  des  sources  inédites  de  Tliistoire  du 
Maroc  ,  est  renvoyée  à  la  comniission  des  fonds  qui  statuera. 

M.  ScHWAR  présente  en  son  nom  un  travail  sur  les  Manu- 
scrits et  incunables  hébreux  de  la  Bibliothèque  de  V Alliance 
israélitc  et  un  article  intitulé  :  llaijgadahandschriftillustra- 
tinnen  aus  Ms.  hebr,  N"  1388  der  Paiiser  Nationalbibliothek. 

M.  Barbier  de  Meyxard  présente  The  Book  of  Paradise 
of  Palladias ,  offert  par  Lady  Meux. 

M.  Chavaxxes  si^^nale  l'envoi  à  la  Société  de  l'ouvrage  de 
M.  Cecil  Cl(Muenti  intitulé  :  Cantonese  Love-Songs ,  et  d'une 
brocliuio  de  M.  Ernest  Ludvif;  :  The  risit  ofthê  Teshoo  Lama 
ta  Pekinrj, 

M.  Dussaud  fait  une  communication  sur  l'origine  égéenne 
des  alphabets  sémitiques;  il  cherche  à  démontrer  que  les 
alphabets  phénicien ,  libyque  et  sabéen  sont  dérivés  du  proto- 
^roc  ou  égéen. 

MM.  Hat.évy  et  Hevilloit  présentent  cpielqaes  objections. 

M.  FoucHER  fait  honmiage  à  la  Société  de  ses  thèses  d(» 
doctoral;  il  annonce  son  prochain  départ  pour  l'Ecole  d*Ex- 
Irénic-Orient  qu'il  est  appelé  à  diriger,  et  invite  la  Société  à* 
souhaiter  la  bienvenue  à  M.  Finot  qui  revient  prendre  sa 
place  parîui  nous ,  après  avoir  passé  quelques  années  h  la 
tète  de  cette  école,  devenue,  grâce  à  lui  et  à  ses  collabora 
teurs,un  admirable  établissement  scientifique. 

La  séance  est  levée  k  5  heures  trois  quarts. 

OUVRAGES  OFFERTS  \  LA  SOCIETE  : 

Par     m.     Ali'red      Le    Chatelieh,    professeur   au     Collège    de 

Krancp. 

Archives  marocaines,  Pubhcation  de  la  Mission  scientifique 
(lu  Maroc.  T.  I,  n"^  i-3;  t.  Il,  n"  i-3.  —  Paris,  igoil;  în-8*. 
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Principes  (Tarahe  vulgaire.  Extraits  par  analyse  de  la  Gram- 
maire de  M.  A.  P.  Caussin  de  Perceval,  professeur  d'arabe 
vulgaire.  Analyse  faite  pendant  le  cours  de  1828;  à  la  Biblio 
thèque.  —  Eœcerpta  ex  Fred.  Wilken.  Institutiones  adfunda- 
menta  linguœ  persicœ.  Parisiis,  anno  1828.  —  Exercices 
arabes.  1828.  —  Exercices  arabes  dialogues.  1828.  — 
20  dialogues  ou  exercices  arabes.  Aventure.  1828.  Manuscrit 
sans  nom  d'auteur  formant  4  volumes  in- 16. 

Par  Lady  Mbux  : 

The  Book  of  Paradise ,  being  the  historiés  and  sayings  ofthe 
monks  ascetics  of  the  Egyptian  désert,  by  Paîladius,  Hiero- 
n^mus,  and  otliers.  .  .  (Syriac  text  and  English  translation.) 

—  London,  igod;  2  vol.  gr.  in-8°. 

Par  les  auteurs  : 

Ch.  René-Leglerg.  L'Armée  marocaine.  —  Alger,  1906; 
in-8\ 

Gh.  Clermont-Ganneau.  Recueil  d'Archéologie  orientale, 
t.  VT,  22'  et  23"  livr.  —  Paris,  igoS;  in^**. 

A.  Fougher.  L'Art  gréco-bouddhique  du  Gandhâra,  Tome  I". 

—  Paris,  1906;  in-8°. 

—  Etude  sur  l'iconographie  bouddhique  de  l'Inde  d'après  des 
textes  inédits.  —  Paris ,  1 906  ;  in-S". 

G.  MoNDON-ViDAiLHET.  Proverbes  abyssins  traduits.  (Extrait 
du  Journal  asiatique»  )  —  Paris ,  1 906  ;  in-8°. 

Moïse  Sghwab.  Haggadahandschrijiillustrationen  aus  Ms. 
hebr.  N"  1388  der  Pariser  Nationalbibliothek.  —  S.  L  n.  d.  ; 
in-8^ 

—  Les  Manuscrits  et  incunables  hébreux  de  la  Bibliothèque 
de  l'Alliance  israélite.  —  Versailles,  s,  d.;  in-8'*. 

Par  les  éditeurs  : 

Keleti  Szemle,  revue  orientale  pour  les  études  ouralo-al- 
taïques,  V,  3.  —  Budapest,  igoA;  in-8'*. 
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The  Korea  Revîew,  vol.  4,  n*  12.  —  Séoul,  iQod;  in-8*. 

Revue  critique,  Sg*  année,  n"  7-10.  —  Paris,  1906; 
in-8". 

Polybihlion.  Partie  littéraire,  t.  LXI,  a*  lîvr.;  partie 
technicpie,  t.  XXXI,  2*  livr.  —  Paris,  igoS;  in-8*. 

Revue  archéologique ,  jeLnw.-îéyr.  1906.  —  Paris,  i9o5;in-8\ 

Epigraphia  indica,  VIII,  1.  —  Calcutta,  1906;  m-4*. 

The  Wise-Man,  1,3.  —  New  York,  1906;  in- 18. 

J.  Selden  Wilmore.  The  Spoken  Arabie  ofEgypt.  Second 
revised  and  enlarged  édition.  —  London^  1906;  in-8". 

Alfonso  CiMiNO.  Vocahulario  ilaliano-tigrai  e  tigrai-italiano. 

—  Roma,  1904;  in-8°. 

Orientalische  Bibliographie ,  XVII ,  3.  —  Berlin ,  1 904  ;  in-8*. 
Le    Turc,  journal    politique,   scientificpe    et    littéraire, 
n"'  65-68.  —  Le  Caire,  1905;  in-fol. 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-arts  : 

Journal  des  Savants,  févr.  1906.  —  Paris,  1906;  in-4*. 

Analecta  Bollandiana,  tomus  XXXIV,  fasc.  i.  —  Bruxellis, 
1 905  ;  in-8'*. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique 
du  département  de  Constantine,  Année  1904»  —  Constantine, 
1 905  ;  in-8". 

Par  la  Société  : 

Dole  tin  de  la  Sociedad  geogràfica  de  Lima,  ano  xiv,  tomo 
XV,  trimestre  primero.  —  Lima  1904;  in-8°. 

Journal  ofthe  Anthropological  Society  of  Bombay,  VII,  2.  — 
Bombay,  1904;  in-8°. 

La  Géographie,  Xf,  1.  —  Paris,  1906;  gr.  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  t.  Xllf,  4. 

—  Paris,  i9o5;in-8°. 

Giornale  délia  Societa  asiatica  italiana,  XVII ,  2.  —  Firenze, 
1904;  in-8". 

The  Geographical  Journal,  XXV,  3,  —  London,  1906;  in-8*. 
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Par  l'Université  d*Oxpord  : 

Cecil  Clementi.  Cantonese  Love-Songs.  (Text  and  transla- 
tion.) —  Oxford,  1904;  2  voL  in-8*'. 

Par  la  «  Bibliotheca  nazionale  centrale  »  de  Florence  : 

Bollettino  délie  pubblicazioni  Ucdiane  ricevule  per  dirilto  di 
slampa,  Nuiii.  5o.  —  Firenze,  1906;  in-S". 

Par  l'Institut  égyptien  : 

Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  A'série,  n**  5.  —  Le  Caire, 
1904;  in-8°. 

Par  l'Université  Saint-Joseph,  à  Beyrouth  : 

Al-Machriq,  année  1906,  n*"  3  et  4-  —  Beyrouth,  1906 
iii-8°. 


SEANCE  DU  7  AVRIL  1905. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Etaient  présents  : 

MM.  Allotte  de  la  Fuye,  l'abbé  Chabot,  Clermont- 
Ganneau,  de  Charencey,  Dussaud,  Rubens  Duval,  Fossey, 
M^'Graffin,  Grenard,  Halévy,  V.  Henry,  Cl.  Huart,  Ismael 
Hamet,  Tabbé  Labourt,  Langdon,  Leroux,  Isidore  Lévy, 
Macler,  Manceaux-Demial,  Mayer- Lambert,  Mersier, 
PoNTus,  Popescu-Ciocanel,  Revillout,  Schwab , Thureau- 
Dangin  ,  ViNSON ,  membres;  Bouvat,  secrétaire-adjoint. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
10  mars  1906;  la  rédaction  en  est  adoptée. 
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Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  La  VALLÉE  (Alfred) ,  chef  du  service  du  câble  à  Dakar 
(Sénégal) ,  présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard 
et  Gabalon  ; 

'Manceaux-Demiau,  capitaine  au  k^  de  ligne,  à 
Auxerre  (Yonne) ,  présenté  par  MM.  de  Charencey 
et  Carra  de  Vaux.  '* 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  à  la  Société  : 

Par  M.  Halévy,  le  tome  III  de  ses  Recherches  bibliques  et 
une  étude  intitulée  :  Les  prétendus  mots  sumériens  empruntés 
en  assyrien; 

Par  M.  Thureau-Dan(;in  ,  la  première  partie  de  son  travail 

Les  Cylindres  de  Goadéa,  transcription,  traduction,  commen- 
taire, grammaire  et  lexique; 

Par  M.  Cl.  HuART,  un  extrait  intitulé  :  La  ClassificaUon 

des  consonnes  chez  les  Arabes  au  viii'  siècle, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique  annonçant  Tordonnancement  du 
premier  trimestre  de  la  subvention  accordée  à  la  Société 
pour  1905. 

M.  Halévy  fait  une  communication  sur  les  plus  anciens 
noms  divins  du  panthéon  assyro-J)abylonien ,  dont  il  dé- 
montre l'origine  sémitique. 

M.  DE  Charencey  lit  une  élude  sur  l'origine  du  mot  latin 
soccus ,  qui  aurait  été  emprunté  aux  langues  sémitiques  par 
l'intermédiaire  du  grec. 

M.  le  Président  fait  cpielcpes  remarques  à  ce  sujet. 

M.  (]1.  Hlart  lit  deux  notes  consacrées,  Tune  à  Ilarâmtl 
el  Charuhîl,  anges  du  jour  et  de  la  nuit  dans  la  légende 
musulmane,  l'autre  aux  verbes  'awwara  et  ghawwara  qui,  en 
arabe ,  signifient  tous  les  deux  «  combler  un  puits  » ,  et  dé- 
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montre  que   le   premier  de  ces   verbes  était  seul  usité   à 
l'époque  classique. 

Après  quelques  observations  de  MM.   Rubens  Duval   et 
Halévy,  la  séance  est  levée  à  5  heures  trois  quarts. 


OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 

Par  les  Auteurs  : 

Joseph  Halévy.  Recherches  bibliques,  i.  ïll.  —  Paris,  igoô; 
in-8\ 

—  Les  prétendus  mots  sumériens  empruntés  en  assyrien,  — 
Paris,  igoS;  in-8°. 

François  Thureau-Dangin.  Les  Cylindres  de  Goudéa,  Iran- 
scription  ,  traduction ,  commentaire ,  grammaire  et  lexique , 
i"'  partie.  —  Paris,  igoS;  in-S". 

Cl.  HuART.  La  Classification  des  consonnes  chez  les  Arabes  au 
VII i"  siècle  (extrait).  —  S.  1.  n.  d.  ;in-8°. 

Par  les  Éditeurs  : 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'année  190 â  (nov.-déc.  ).  —  Paris,  igo/i;  in-8°. 

La  Géorgie,  n*"  21-22.  —  Paris,  1906;  in-8\ 

Revue  critique,  n°'  1 1  à  i/i.  —  Paris,  igoS;  in-8°. 

Polybiblion.  Partie  littéraire,  LXI,  3;  partie  technique, 
XXXI ,  3.  —  Paris ,  1 906  ;  in-8°. 

The  American  Journal  of  Philology,  n"'  94  et  100.  —  Bal- 
timore ,  1 9o3- 1 906  ;  in-8''. 

Avesta,   Pahlavi  and  ancient  Persian  studies  in  honour  of 
the  late  Shams-ul-Ulama  Dastur  Peshotanji  Rehramji  Sanjara, 
M,  A»,  Ph,  D.  First  séries.  —  Strassburg  und Leipzig,  igod; 
in-8^ 

Revue  archéologique ,  mars-avril  1905.  —  Paris,  1906;  in-8''. 

Bulletin  de  littérature  ecclésiastique,  levr.-mars  1905.  — 
Paris,  1906;  in-8°. 
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Le    Turc,  journal    politique,    scientifique    et   littéraire, 
n"*  70-73.  —  Le  Caire,  1906;  in-fol. 

Bessarione,  fasc.  82.  —  Roma,  1906;  in-8**. 

Par  la  Société  : 

Zeitschrift  (1er  Deutschen  Morgenlàndischen  Gesellschaft, 
L Vil ,  1 .  —  Leipzig ,  1 908  ;  in-8". 

The  Geographical  Journal,  XXlf,  3.  —  London,  1908; 
•m-8^ 

Dagh - Register  gehorden  int  Custeel  Batavia,  anno  1656- 
1651 .      's-Gravenhage,  1904;  in-4*. 

Tijdschrifl  voor  Indische  Taal-,  Land-  en  Volkenkunde, 
XLVJI,r).    -Batavia,  1904;  in-8^ 

Œuvres  complètes  de  Flavius  Josèphe,  traduites  en  français 
sous  la  direction  de  Théodore  Reinach,  t.  III.  —  Paris,  190^; 
in-8». 

Atti  délia  R.  Accadetnia  dei  Lincei,  série  quinta,  I,  4-6.  — 
Roma ,  1 904  ;  in-4°. 

Le  Globe,  XLïV,  1.  —  Genève,  1906;  in-8". 

La  Géographie ,  XI,  2.  —Paris,  1906;  gr.  in-8". 

The  Indian  Antiquary,  December  190^,  part  I,  January 
1906.  —  Bombay,  1904-1905;  in-4*. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg ,  viii*  série,  VI,  6.  —  Ein Bruchstûck  Manichaei- 
schen  Schrifllnms  im  Asiatischen  Muséum  (mit  einem  Fac- 
similé)  von  G.  Salemann.  —  Saint-Pétersbourg,  190^;  gr. 
in-8". 

The  Geographical  Journal,  XXV,  4.  —  London,  1904; 
in-8\ 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  dbs  Bsaux-Arts  : 

Journal  des  Savants,  mars  1906.  —  Paris,  1906;  in-4*. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  92*  fasc.  —  Les 
Lamentations  de  Matheolus  et  le  Livre  de  Leesce  de  Jean  Le  Fène, 
de  Ressons,  publiés  par  G.  A.  Van  Hamel,  t.  III,  2'  livr.  — 
Paris,  1900:  in-8". 
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Annales  du  Musée  Guimet,  Bibl.  d'études,  t.  XVII  :  Le 
Népal,  étude  historique  d'un  royannie  hindou,  par  Sylvain  Lévi, 
YoJ.I.  —  Paris,  igoS;  in-S**. 

Mémoires  de  V Institut  français  d'archéologie  orientale.  — 
T.  IX  :  Fragments  d'apocryphes  coptes,  par  M.  Pierre  Lacau. 
—  T.  XIT,  fasc.  1  :  Le  Monastère  et  la  Nécropole  de  Baouît, 
par  M.  Jean  Clédat.  —  Le  Caire ,  1 904  ;  gr.  in-^**. 

Mission  scientifique  en  Perse,  par  J.  de  Morgan.  T.  III, 
Etudes  géologiques , 'partie  IV  :  Paléontologie ,  Mollusques  fossiles , 
par  H.DouviUé.  —  Paris,  igoA;  in-4'*. 

Par  l'Université  d'Upsal  : 
Sphinx,  IX,  1.  —  Upsala,  igoS;  in-S**. 

Par  la  «Biblioteca  Naztonale  Centrale»  de  Florence  : 

Bollettino  délie  pubblicazioni  italiane  rrcevute  per  diritto  di 
stampa,  Num.  5i,  —  Firenze,  igoS;  in-8". 

Par  le  Gouvernement  général  de  l'Indo-Chine  : 

M.  J.  CuAz,  évêque  d'Hermopolis ,  vicaire  apostolique  du 
Laos.  Lexique  français-laocien.  —  Hong-Kong,  190^;  in-4". 

Par  la  Société  asiatique  du  Be!sgale  : 

Bihliotheca  Indica,  fasc.  logS-iioS.  —  Calcutta,  1904- 
1906;  in-S**. 

Par  l'Université  Saint-Josepii  ,  a  Beyrouth  : 
Al-Machriq ,  VHP  année,  n**'  5-6.  —  Beyrouth,  1 904  ;  in-8'. 


ANNFXE  AU   PROCES-VERBAL. 
(Séance  du  10  février  i9o5^) 


DEUX  MOTS  BASQUES  D'ORIGINE  INDIENNE. 

Certain  auteur  assez  oublié  aujourd'hui  et  d'ailleurs  réelle- 
ment digne  de  l'être ,  A.  Chaho ,  conduit  plutôt  par  un  sen- 

V.  2  3 
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timeat  de  patriotisme  Basque  que  par  des  considérations 
d'ordre  scientifique,  avait  prétendu  retrouver  certaines  affi- 
nités lexicographiques  entre  l'Euskara  et  le  Sanscrit.  Il  voyait 
même ,  dans  ce  prétendu  fait ,  une  confirmation  de  ses  théo- 
ries ethnologiques.  Diaprés  lui ,  en  effet ,  les  ancêtres  de  la 
race  Euskarienne  et  ceux  de  la  race  des  Âryas  auraient 
jadis  vécu  côte  à  côte  dans  les  régions  de  TAsie  tropicale. 

Personne,  du  reste,  ne  songerait  aujourd'hui  a  prendre 
au  sérieux  de  pareilles  élucubrations. 

Pott,  dans  ses  Etymologische  Forschungen,  estimait  avoir 
rencontré  dans  le  lexique  des  montagnards  Pyrénéens  un 
terme  pris  à  la  vieille  langue  de  l'Inde,  à  savoir  :  erdi^a 
«moitié»,   où  il  voit    sans   hésiter   le  Sanscrit  lïV  ardha, 

W5^  arddha  (même  sens).  Cela  nous  semble  plus  séduisant ,  à 
première  vue,  que  réellement  soutenable.  Sans  doute,  il 
existe  entre  les  deux  mots  une  ressemblance  incontestable, 
tant  au  point  de  vue  phonétique  qu'à  celui  de  la  sémantique. 
Rappelons  toutefois  que  ce  substantif  arddha  semble  bien  spé- 
cial à  l'idiome  des  rives  de  l'Hindus.  11  ne  se  retrouve,  que 
nous  sachions,  dans  aucun  dialecte  Européen.  Conunent 
aurait-il  pu  passer  de  là  jusque  dans  l'extrême  Occident? 
D'ailleurs  erdi,a  s'explique  fort  bien  sans  sortir  du  domaine 
Basque.  Nous  y  retrouvons  la  même  désinence  adjectivo- 
substantive  que  dans  Jiordi,a  «  ivrogne  » ,  htt.  «  canaille  » ,  de 
horà  «chien»;  —  zoliardi.a  «état  du  ciel  étoile»,  litt.  «se- 
rotinus»,  du  Français  «soir».  Reste,  il  est  vrai,  un  élément 
radical  er  dont  la  forme  primitive  paraît  bien  avoir  été  ar 
et  que  l'on  rencontre  dans  certains  dérivés,  tels  que  arte,a 
«lente,  intervalle,  espace»;  —  artean  «pendant,  dans  l'in- 
tervalle»; —  artetik  «entre,  après».  Le  a  de  la  première 
syllabe  sera  devenu  e,  comme  il  Ta  fait,  par  exemple,  dans 
gèreno/i  «  cheval  entier,  étalon  » ,  de  l'Espagnol  garanon.  Nous 
assignerons  donc  à  erdi,a  la  valeur  de  «provenant  d'une 
fente,  d'uîie  division»  et,  par  suite  «moitié». 

Nous  ne  parierons  pas  ici  de  quelques  aflinités  que  nous 
avions  cru  pouvoir  signaler  entre  l'Euskara,  d'une  part,  et, 
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de  l'autre,  le  Sanscrit  et  le  Zend  (voir  La  langue  Basque  et  les 
idiomes  de  l'Oural,  i"  fascicule,  p.  54  et  55,  Paris,  1862). 
Après  plus  mûr  examen ,  force  nous  a  été  de  reconnaître  que 
plusieurs  méritent  de  passer  pour  purement  fortuites.  Les 
autres  s'expliquent  sufFisanmient  par  cette  considération  que 
le  Basque  a  fait  énormément  d'emprunts  aux  divers  idiomes 
de  l'Europe  occidentale  :  Latin ,  Gaulois ,  dialectes  Romans 
et  même  Germaniques.  On  ne  saurait  voir  en  tout  ceci  la 
moindre  preuve  d'un  emprunt  direct. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  Basque  n*ait  absolu- 
ment rien  pris  aux  parlers  Indiens,  mais  cela  n'a  pu  se  faire 
que  par  l'intermédiaire  du  Calo  ou  Gitano ,  c'est-à-dire  du 
jargon  dont  usent  entre  eux  les  Bohémiens  d'Espagne,  et 
qui  est  apparenté ,  on  le  sait ,  du  moins  par  son  vocabulaire , 
aux  langues  modernes  du  Nord-Ouest  de  la  péninsule  Indosta- 
nique.  En  tout  cas ,  le  nombre  des  emprunts  de  cette  nature 
semble  des  plus  restreint».  Bornons-nous  aujourd'hui  à  en 
citer  un  couple  dont  la  provenance  serait  difficilement  con- 
testable. Ce  sont  les  suivants  : 

1.  Arrax,a  (prononcez  Arratgh,a)  ou  Arrats,a  «soir, 
soirée  »  ;  a  tout  lipu  d'être  tenu  pour  apparenté  au  Gitano 
aratchi,  ratclii  «nuit».  Voir  à  ce  proposa/  Gitanismo,  etc., 
•par  Don  Francisco  de  Sales  Mayo ,  complété  par  D.  Francisco 
Quindalé  (Madrid,  1870),  ainsi  que  A  Cliipicalli,  la  lengua 
Gitana,  par  M.  J.  Tineo  Rebolledo  (Granada,  1900),  et 
Fr.  Miklosich,  Ueber  die  Mandai  ten  and  die  Wanderungen 
der  Zigeaner  Europas,  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
impénale  de  Vienne  (Wien,  1875  à  1880).  On  ne  saurait 
douter  que  ce  ne  soit  le  même  mot  que  nous  retrouvons 
dans  le  araii  «  nuitamment ,  pendant  la  nuit  »  du  Bohémien 
de  Roumanie;  aralti  (même  sens),  du  Bohémien  de  Grèce; 
ratti  «nuit»,  du  Bohémien  de  Suède;  rati  (même  sens),  de 
celui  de  Hongrie.  Rapprochez-en  encore  le  rateli  «nuit», 
usité  en  Pologne;  ratt  (m.  s.),  chez  les  Tziganes  d'Allemagne 
et   de.  Turquie;   ret,   chez    ceux   de   Serbie,  Miklosich    et 

23. 
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M.  G.  Alexandre  Paspali  (voir  Etudes  sur  les  Tchinghianés 
ou  Bohémiens  de  l'Empire  Ottoman,  Constantinople ,  1870) 
sont  d'accord  pour  rapprocher  ces  termes  de  rHîndoastani 
c»k  rat  «nuit»;  —  Pâli  ratti;  —  Sanskrit  TTr^ r4^7  (m.  s.). 
En  tout  cas,  que  le  Gitano  aratchi,  ratchi  ait  donné  arrax 
en  Basque,  cela  n'a  rien  que  de  très  conforme  aux  loi*  pho- 
nétiques de  ce  dernier  idiome.  Outre  qu'il  n'admet  pas  le 
/•  initial  et  le  transforme  normalement  en  double  r  précédé 
d'une  voyelle  (cf.  errege,a  «roi»,  du  Latin  regeni;  —  arra- 
thoin,a  «  rat  » ,  de  l'Espagnol  ralon  ) ,  il  accepte  volontiers  dans 
bien  d'autres  cas  la  réduplication  de  la  gutturale  liquide  et 
dit,  par  exemple,  arrano^a  «aigle»,  du  Vieux  Norrain  œrn 
(m.  s.). 

il.  Nerabe,a  que  Pouvreau  écrit  nerhabe,a,  et  que  Ton 
trouve  dans  La  Vieux- Ville  sous  la  forme  KonABE,A,  signifie 
«enfant»  et,  par  extension,  «  serviteur,  garçon  ».  Lui  aussi 
nous  parait  devoir  être  tenu,  du  moins  en  partie,  pour  un 
emprunt  au  Gitano.  Reconnaissons-y  tout  d'abord  le  suffixe 
d'infériorité  pe,  he  ou  me  qui  équivaut  au  Latin  sub,  mais 
sert  parfois  à  former  des  dérivés  ;  exemple  :  lape, a  ou  larpe^a 
«  fosse  » ,  litt.  «  quod  sub  terra n ,  de  lur,ra  «  terre  ».  Il  devient, 
tJans  certains  composés,  synonyme  de  «petit,  mince»;  ex.  : 
zunie,a  «osier»,  litt.  «petit  bois,  menu  bois»,  de  zar,ra 
aUgnum»;  —  hume, a  «petit  enfant»,  de  haur,ra  a  puer». 
N'est-ce  pas  d'une  façon  analogue  que  nous  avons  formé  nos 
expressions  «  sous-préCet,  sous-intendant»  ?  Quant  à  l'élément 
radical  ner  ou  nor,  reconnaissons-y  sans  hésiter  le  nere  «  mâle, 
honnue  »  des  Tziganes  d'Asie  Mineure.  Ce  terme ,  il  est  vrai , 
ne  figure  pas  dans  les  vocabulaires  des  Bohémiens  d'Espagne 
(|iie  nous  avons  pu  consulter.  Cela  ne  prouve  pas  qu'il  leur 
soit  étranger,  ni,  au  moins,  qu'il  n'y  ait  point  figuré  jadis. 
Nous  ne  pensons  point,  en  tout  cas,  qu'on  se  refuse  à  voir 
dans  ce  mot  des  vagabonds  d'Anatolie,  le  Sanskrit^  nara 
«  homme  » ,  l'Hindoustani  ^  nar  «  homme ,  mâle  » ,  le  Zend 
niiii-ya  «d'homino,  viril»,  le  yj  ner  «mâle»  du  Persan,  le 
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Grec  kvrjp  dont  le  a  initial  est  certainement  euphonique. 
Le  Basque  nerabe  se  rendra  donc  littéralement  par  a  petit 
homme,  homme  inFérieur»  et,  par  extension,  «enfant,  gar- 
çon, serviteur».  r»      x  n 

Lomte  DE  Chakencey. 


ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL. 
(Séance  du  lo  mars  1905.) 


L'ORIGINE  EGEENNE  DES  ALPHABETS  SEMITIQUES. 

On  Tait  valoir  en  faveur  de  l'origine  phénicienne  de  l'al- 
phabet grec  les  arguments  suivants  :  i**  l'identité  primitive 
des  caractères;  2°  le  nom  sémitique  des  lettres  de  l'alphabet 
grec;  3°  l'ordre  alphabétique  identique  de  part  et  d'autre; 
/i"  la  tradition  des  auteurs  classiques. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'origine  phénicienne  du  nom  des 
lettres  grecques  soit  démontrée  \  Le  fait  que  delta,  par 
exemple ,  n'ait  pas  de  sens  en  grec ,  tandis  que  dalet  signifie 
«porte»  ne  prouve  rien,  bien  au  contraire.  Ainsi  delta  n'a 
pas  de  sens  ;  mais  la  lettre  en  passant  en  slave  a  pris  le  nom 
de  dobro  qui  signifie  «  chêne  ».  Quoi  qu'il  en  soit ,  plaçons-nous 
dans  l'hypothèse  la  plus  favorable  à  l'origine  phénicienne 
de  l'alphabet  :  admettons  que  sigma  dérive  de  samek  et  san  de 
sin.  Cette  dérivation  n'a  pu  se  produire  qu'à  une  époque  où 
le  sigma  avait  perdu  sa  valeur  primitive  de  sin  pour  prendre 
celle  de  samek  et  où  le  san  était  passé  du  son  primitif  de  rade 
à  celui  de  5m*;  donc,  certainement,  à  une  époque  postérieure  à 
l'emprunt  présumé  de  l'alphabet  par  les  Grecs.  Puisque  l'em- 

'  La  tentative  la  plus  complète  se  trouve  dans  Noeldeke,  Die 
scrnitischen  Buchstabennamen ,  dans  Beitrage  znr  semitischen  Sprach- 
wissenschajt ,  Strasbourg,  1904. 

^  Jusqu'en  1882  ,  date  de  la  découverte  de  l'abécédaire  de  For- 
melle ,  on  croyait  que  le  sigma  correspondait  au  samek  et  le  san  au 
fin.  L'abécédaire  de  Formelle  a  démontré  que  c'était  une  erreur; 
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prunt  dn  nom  des  lettres  n'a  pas  été  concomitant  de  Tempront 
de  Talphabet,  en  quoi  le  premier  peut-il  décider  du  second? 

Quant  à  l'ordre  alphabétique ,  il  a  été  fixé  par  un  groupe 
ethnique  qui  ne  possédait  pas  les  lettres  dites  supplémentaires. 
Si  cette  convention  est  due  aux  Phéniciens,  elle  est  posté- 
rieure à  l'emprunt  présumé  de  Falphabet  par  les  Grecs, 
puisqu'elle  date  de  l'époque  où  V upsilon,  primitivement  iden- 
tique au  waw,  avait  perdu  cette  valeur  et  cédé  la  place  au 
digamma. 

Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  des  témoignages  anciens, 
d' ailleurs  contradictoires.  M.  Salomon  Reinach  a  montré  que 
l'origine  phénicienne  de  l'alphabet  grec  avait  été  révocpiée 
en  doute  dès  l'antiquité  \ 

Des  arguments  présentés  pour  appuyer  l'opinion  tradition- 
nelle, née  dans  le  temps  où  l'on  croyait  fermement  que 
les  Grecs  de  l'épopée  ignoraient  l'écriture ,  il  ne  reste  qu'un 
fait  certain  :  l'identité  primitive  de»  caractères  dans  les 
alphabets  grec  et  phénicien.  Or,  l'alphabet  phénicien  ne 
peut  expliquer  nombre  de  lettres  grecques,  il  ne  peut  ex- 
pliquer davantage  nombre  de  lettres  de  l'alphabet  sud- 
sémitique  ni  nombre  de  lettres  de  l'alphabet  libyque. 
Par  contre ,  les  alphabets  grecs  considérés  comme  des  sur- 
vivances d'alphabets  égéens  plus  anciens ,  expliquent  parfai- 
tement, grâce  à  leurs  variétés,  les  alphabets  phénicien, 
sabéen  et  libyque.  Si  l'on  objecte  que ,  par  exemple ,  ialeph- 

cf.  J.  Taylor,  Tlie  Alpliabet,  s"  éd.,  t.  II,  p.  73-74;  S.  Rbinach, 
Traité  d'épigraphie  grecque,  p.  193.  On  n'a  pas  remarqué  que  l'abé- 
cédaire de  Caeré  a  été  gravé  par  un  maladroit  qui  a  dessiné  le  nu 
comme  un  mu  et  a  oublié  un  trait  au  san,  à  moins  qu*il  ait  inter- 
verti le  mu  et  le  san.  En  tout  cas,  on  ne  doit  pas  accepter  que  M 
de  falphabet  de  Caeré  soit  une  forme  très  archaïque  du«jan  tin'^ 
directement  du  sadé  phénicien.  Il  se  pourrait  que  M  ou  T,  d'où 
nons  verrons  que  dérive  le  sabéen  ITI ,  soient  plus  anciens. 

^  S. Reinach,  Témoignages  antiques  svurl'écritwe mycénienne, dAns 
L'Anthropologie,  1900,  p.  497-5ob.  Cf.  SuiDAS,  s,  v'*,  ^oiMxifMt 
ypdfifAara. 
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consonne  du  phénicien  ne  peut  dériver  d*un  alpha-woyelie 
égéen ,  on  pourrait  répondre  qu'on  ignore  si  cet  alpha  pri- 
mitif avait  la  valeur  de  voyelle  ou  de  consonne;  mais  il  suffit 
d'observer  que  les  partisans  de  Torigine  égyptienne  ne  font 
pas  de  difficulté  pour  admettre  que  les  Phéniciens  ont  tiré 
leur  a/ep/i-consonne  d'un  signe  alphabétique  égyptien  ayant 
la  valeur  d  une  voyelle. 

Dans  tous  les  cas  qui  résistent  à  une  explication  par  Tal- 
phabet  phénicien ,  l'alphabet  sabéen  trouve  cette  explication 
dans  le  grec.  Ainsi  le  jorf  ?  —  abstraction  faite  du  petit  cercle 
supérieur,  simple  signe  diacritique  ^  —  est  le  iota  I ,  tel  qu'on 
le  rencontre  dans  les  textes  les  plus  anciens;  le  sadé  m  est, 
de  même ,  identique  à  une  vieille  forme  du  san  T  ;  le  mim  ^ 
n'est  peut-être  qu'une  des  formes  primitives  du  mu.  Le  signe 
M  figure  dans  l'alphabet  carien,  malheureusement  sans 
qu'on  puisse  certifier  sa  valeur^.  Enfin,  M.  Praetorius  a  si- 
gnalé que  le  waw  ©  et  le  ha  Y  sabéens  (safaïtique  :  ^),  ne 
pouvaient  correspondre  qu'au  ©  [(p)  et  au  Y  ou  V  (x)  primitifs 
de  certains  alphabets  grecs*.  On  peut  signaler  encore  les 
formes  du  lamed  1  et  du  chin  ^ ,  2  sabéens  si  voisines  des 
formes  plus  particulièrement  grecques. 

^  La  valeur  diacritique  du  petit  cercle  est  attestée  par  la  lettre 
6  (ii>)  entièrement  d'invention  sabéenne. 

^  Cf.  Kretschmer,  Einleitung  in  die  Geschichte  der  griechischen 
Sprachen,  p.  38o.  Le  même  signe  figure  dans  l'écriture  linéaire 
f''géenne;  mais  nous  nous  gardons  d'en  faire  état  puisque  sa  valeur 
ost  inconnue. 

^  Praetorius,  Z.D.M.G.,  1902,  p.  676-680  et  1904,  p.  7i5- 
726.  Le  savant  sémitisant  ne  peut  admettre  que  la  concordance  de 
forme  et  de  valeur  entre  ces  deux  lettres  grecques  archaïques  et  les 
correspondantes  sabéennes  soit  l'effet  du  hasard,  il  penche  vers 
l'emprunt  aux  Sabéens  par  les  Grecs.  Nous  opinons  pour  l'inverse. 
Du  même  coup ,  il  est  démontré  que  les  lettres  grecques  dites  supplé- 
mentaires ne  sont  pas  d'invention  récente;  mais  simplement  que  la 
branche  égéenne  d'où  est  sorti  l'alphabet  phénicien  n'avait  pas  retenu 
les  sons  phi.  chi,  etc. 
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L'alphabet  libyque  ^  fournit  des  conclusions  semblables.' 
On  en  peut  même  déduire  que  la  lettre  X  à  laquelle  on 
attribue  la  valeur  de  sadé  était  primitivement  un  samek  (xi  : 
X  X),  tandis  que  la  lettre  dénommée  samek  C  PI  dérive, 
en  réalité,  du  san  t\.  Il  est  frappant  cpie  le  mim  D,  U  pro- 
vienne d  une  forme  identique ,  le  ma  M. 

Si  les  déductions  que  nous  résumons  étaient  admises, 
elles  fortifieraient  singulièrement  la  thèse  de  M.  Evans  qui 
a  proposé  de  reconnaître  dans  le  syllabaire  égéen  Técriture 
d*oii  est  sorti  l'alphabet.  Les  théories  qui  tirent  ce  dernier 
des  cunéiformes  ou  des  écritures  égyptiennes  soit  hiératique 
soit  hiéroglyphique ,  n'ont  jamais  paru  décisives.  On  les  a 
acceptées  comme  pis  aller  *,  mais  elles  ne  supportent  pas  un 
examen  attentif  comme  celui  que  leur  a  fait  subir  M.  Lidz- 
barski^.  Il  ne  faut  pas  repousser  a  priori  la  théorie  de  l'ori- 
gine égéenne  formulée  par  Diodore  de  Sicile  et  mise  en  valeur 
par  MM.  Evans  et  S.  Reinach,  bien  que  cette  théorie  ne  soit 
encore  qu'une  hypothèse.  Arriverait-on  à  la  vérifier,  il  restera 
à  délimiter  le  rôle  des  Phéniciens.  C'est  ce  point  particulier 
auquel  nous  avons  voulu  nous  limiter  en  montrant  que  les 
arguments  sur  lesquels  on  fonde  l'origine  phénicienne  dés 
alphabets  grec ,  sabéen  et  libyque  ne  sont  nullement  péremp- 
loires  et  qu'on  peut  faire  valoir  de  bonnes  raisons  en  faveur 
d(î  prototypes  alphabétiques  grecs  ou  plus  vaguement  égéens. 
Si  l(^s  épigraphistes  classiques  n'admettent  pas  d'inscription 
greccjue  antérieure  au  vu"  siècle  avant  notre  ère,  il  semble 

*  I^  question  d'origine  de  cet  alphabet  a  été  récemment  reprise 
par  M.  Knno  Littaiann,  Journal  asiatique,  1904  *  U,  p.  ^aZ-^ào. 
(Contrairement  à  M.  J.  Halévy  qui  tire  le  libyque  du  phénicien , 
M.  Littmann  croit  que  cet  alphabet  dérive  de  l'écriture  sud-sémi- 
tique. 

^  En  particulier,  c'est  l'impression  qui  ressort  de  l'étude  que 
eur  a  consacrée  M.  Philippe  Berger,  Histoire  de  l'Ecriture,  p.  f  16 
rt  suiv. 

**  LiDZRARSRi,  Ephemeris  fur  semitische  Epi(jraphih ,  I,  p.  128- 
i3G  et  201-271;  11,  p.  121-122. 
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que  ce  soit  par  une  prudence  excessive.  M.  Froehner  a  nette- 
ment protesté  contre  cette  règle  arbitraire  en  s'appuyant  sur 
de  sérieuses  considérations  archéologiques*.  Nous  tenons  de 
M.  Michel  Bréal  que  Renan  reconnaissait  à  l'ensemble  de 
l'alphabet  grec  un  aspect  plus  archaïque  qu'à  l'alphabet  phé- 
nicien. Au  moment  de  publier  le  Corpus  Inscriptionum  Semiti- 
carum,  l'illustre  sémitisant  exprimait  le  regret  de  ne  pouvoir 
débuter  par  quelques  textes  grecs  très  anciens. 

Le  problème  de  la  transmission  de  l'alphabet  est  autre- 
ment complexe  qu'on  ne  pouvait  le  supposer  il  y  a  quelques 
années,  et  il  apparaît  nettement  que  les  explications  som- 
maires dont  on  se  contentait  jusqu'ici  sont  tout  à  fait  insuffi- 
santes. L'étude  doit  en  être  reprise  par  la  base ,  avec  une  vue 
plus  large  des  possibilités  offertes  par  les  civilisations  du 
bassin  oriental  de  la  Méditerranée. 

René  Dussaud. 


ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL. 
(Séance  du  lo  avril  igoS.) 


UN   TERME  LATIN  D'ORIGINE    SEMITIQUE. 

Nous  ne  sachions  pas  que  l'on  ait  indiqué  une  provenance 
Indo-Européenne  au  Latin  Soccus  «Brodequin»,  d'où  nos 
substantifs  Socque  et  Soc.  Rattachez  à  la  même  racine  le 
terme  Socle  qui  n'est  que  le  diminutif  »Socctt/tt5,  sans  doute 
par  l'intermédiaire  de  l'Italien  Zoccolo, 

Ainsi  que  l'établit  le  savant  germaniste  M.  Fr.  Kluge, 
nous  devons  certainement  tenir  pour  empruntés ,  soit  au  La- 
tin, soit  au  Français  Socque,  l'allemand  Socke  (même  sens), 

—  Vieux-haut-allemand Socc/io ,  idem,  —  Hollandais,  Zock, 

—  Anglais,  Sock  «Socque»    et   «Soc».  Le    Norrain   Sokkr 
accuserait  même  un  emprunt  assez  ancien. 

'  Froehner,  Monmnents  Piot,  11,  p.  i42. 
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Dans  l'impossibilité  de  trouver  une  autre  étymologie 
satisfaisante ,  nous  n*hésiterons  pas  k  reconnaître  dans  Soccas 
un  emprunt  au  Sémitisme.  Le  dictionnaire  de  Buxtorf, 
p.  ex.,  donne  pW  Shoq  «Armus,  crus»,  peut-être  bien  de 
la  racine  pYt^  Shoq  tnexcurrit,  efflaxiti^.  L'échange  entre  les 
idées  de  «Pied»  et  celle  de  «Chaussure»  n*est  pas,  à  coup 
sûr,  sans  exemple.  Citons,  à  ce  propos,  TEspagnol  Zanco 
«Echasse»,  qui  ne  constitue  visiblement  qu'une  sorte  de 
doublet  de  Zanca  «Jambe  d'oiseau»  et  spécialement  d'échas- 
sier,  d'où  dérive  incontestablement  le  Basque  Zango,  a, 
Chango ,  a  «  Jambe  »  et  dont  la  ^parenté  avec  le  Provençal 
moderne  (dialecte  Landais  et  Béarnais)  Changae,  Chanque 
«Echasse»  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée.  Ajoutons  par 
parenthèse  que  ces  derniers  substantifs  viennent  visiblement 
du  latin  Zanchae  «  Bottes  »  employé  par  Trebellius  Pollion , 
historien  du  m'  siècle.  Nous  en  ignorons  d'ailleurs  l'origine 
première,  mais  sans  doute  il  n'a  rien  à  faire  avec  notre  mot 
souche.  Ce  dernier  doit  se  rattacher  à  un  primitif  Ciocca, 
dont  le  c  initial  était  à  coup  sûr  primitivement  une  gut- 
turale. 

Ainsi  que  la  plupart,  sinon  la  totalité  des  mots  d'origine 
phénicienne  que  nous  rencontrons  en  Latin,  Soccas  a  dû 
être  apporté  dans  le  Latium  par  les  habitants  de  la  grande 
Grèce.  Ce  qui  achèverait  de  le  démontrer,  c'est  la  mutation 
du  p  en  ce  que  nous  constatons  ici  comme  dans  le  Latin 
Saccas  de  l'Hébreu  pt^  Saq  «saccus,  ciliciimi»,  par  l'inter- 
médiaire du  Grec  ^éKKOS^  même  sens.  Sans  doute,  Sàxxoff 
ne  nous  a  été  conservé  par  aucun  document  écrit,  mais 
combien  d'autres  termes  sont  dans  le  même  cas  ?  Ce  n'est 
pas  là ,  après  tout ,  ce  qui  rendrait  son  ancienne  existence 
inadmissible  dans  les  dialectes  de  la  grande  Grèce. 

De  Charbngby. 
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ANNEXE  AU  PROcAs-VERBAL. 

(Séance  du  lo  avril  igoS.) 


I 

LES  ANGES  GHARÀHIL  ET  HARÂMIL. 

Wahb  ben  Monabbih  raconte,  d'après  Selmân  el-Fârisi 
{Livre  de  la  Création  et  de  l'Histoire,  t.  II,  p.  37),  que  l'ange 
de  la  nuit,  nommé  Gharâhil,  Ju^l--i,  tient  dans  sa  main 
un  petit  coquillage  noir  qu'il  fait  descendre ,  au  moyen  d'un 
cordon,  avant  le  coucher  du  soleil;  quand  cet  astre  l'aper- 
çoit, il  se  couche,  comme  il  en  a  reçu  l'ordre.  L'ange  du 
jour  s'appelle  Harâmîl,  J^ly»;  c'est  un  coquillage  blanc 
qu'il  tient  dans  la  main  et  qu'il  suspend  avant  le  lever  du 
soleil;  lorsque  Charâhîl  l'aperçoit,  il  le  joint  à  son  coquillage 
noir;  le  soleil  regarde  le  coquillage  blanc  et  se  lève,  comme 
il  en  a  reçu  l'ordre. 

Charâhîl  revient  dans  une  autre  légende.  Dans  celle-ci, 
cet  ange  est  préposé  à  un  voile  de  ténèbres  dans  la  région 
voisine  de  l'Orient.  Lorsque  le  soleil  s'est  couché,  cet  ange 
prend  une  poignée  de  ces  ténèbres  et  fait  face  à  l'Occident; 
il  ne  cesse  de  laisser  échapper  ces  ténèbres  par  les  inter- 
stices de  ses  doigts  et  de  les  répandre  tout  en  observant  la 
lueur  du  crépuscule;  quand  cette  lueur  disparait,  il  ouvre 
la  main ,  et  le  monde  est  plongé  dans  l'obscurité.  Plus  tard , 
il  déploie  son  aile  et  pousse  l'obscurité  de  la  nuit  dans  la 
direction  de  l'Occident,  en  la  faisant  couler  "comme  de 
l'eau,  et  cela  chaque  nuit,  jusqu'à  ce  que  cette  obscurité 
soit  transportée  d'Orient  en  Occident;  lorsque  l'ange  aura 
fini  de  la  transporter  tout  entière,  le  jour  de  la  résurrec- 
tion arrivera  [ihid.,  p.  36). 

Dans  les  deux  légendes ,  c'est  Charâhîl ,  l'ange  de  la  nuit , 
qui  joue  le  principal  rôle;  il  est  seul  dans  la  seconde  et, 
dans  la  première,  son  opposé  Harâmîl,  l'ange  du  jour,  ne 
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fait  que  tenir  à  la  main  le  coquillage  blanc;  c'est  Cliarâhil 
qui  prend  ce  coquillage  et  le  joint  au  sien ,  cpii  est  noir. 

Harâmil  figure  dans  le  Vocabaîaire  de  VAngélologie  de 
notre  savant  confrère  M.  Moïse  Schwab  (p.  228);  son  nom 
y  est  écrit  ?D"in  et  transcrit  Haram-El;  c'est  l'ange  de  Télé- 
vation,  de  la  racine  D"in  inusitée  en  hébreu,  mais  que  Ton 
a  rapprochée  du  groupe  D"1K,  On,  DK'I,  WDl,  D'iy,  qui 
signifie  «être  élevé  ».  (Je  ne  sais  d'où  Gesenius  a  pris  l'arabe 
^y^  dans  le  sens  de  «  magnilecit ,  extulit  »  qu'il  cite  dans 
son  Thésaurus,)  Etant  l'ange  de  l'élévation,  on  comprend 
aisément  que  quand  il  élève  son  coquillage  blanc ,  le  soleil , 
qui  n'attendait  que  ce  signal,  se  lève  à  son  tour. 

Si  Haràmîl  est  l'ange  de  l'élévation,  Charâhîl  doit  être 
l'ange  de  l'abaissement,  ou  quelque  chose  d'analogue.  7)1^ 
ne  se  trouve  que  dans  Job,  xxxvii,  3,  avec  le  sens  de  sohit, 
mais  ce  sens  est  parfaitement  établi  pour  l'araméen  H'^IÛ, 
Charâhil  est  donc  7K"n"1^  «Dieu  a  dénoué».  De  là  la  lé- 

T 

gende  des  ténèbres  qui  s'écoulent  par  les  interstices  de  ses 
doigts  et  couvrent  la  terre  entière. 


II 


)^  —  ;>• 

On  lit,  au  tome  III  du  Livre  de  la  Création  et  de  VMistoire, 
p.  1^7,  ligne  1  du  texte  arabe  :  ^l^ill  ^jp^s^  ^1^1  tJl^  «Il 
[Afràsiyàb]  ruina  le  pays  et  fit  boucher  les  sources»  (p.  i5i, 
1.  26  de  la  traduction).  M.  Ignaz  Goldziher,  dans  l'article 
critique  qu'il  a  consacré  à  ce  volume  (Zeitschr,  d,  deutsch, 
morgenl.  Gesellsch.,  t.  LVIII,  190^,  p.  9^5  et  suiv.)  dit  sim- 
plement ceci  (p.  929)  :  «^^xt^,  lisez  ^3.»  La  question  de 
savoir  si,  dans  le  passage  qui  nous  occupe,  il  faut  lire  le 
verbe  ^^  avec  ou  sans  point  diacritique  sur  la  lettre  g,  n'est 
pas  aussi  simple  qu'elle  le  parait  au  savant  arabisant  de 
Budapest. 

(Commençons  par  ^ .  Le  sens  donné  à  cette  a*  forme  par 
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le  dictionnaire  de  Freytag,  d'après  Djauharî,  «obmit,  op- 
plevit  puleum» ,  est  confirmé  par  le  Lisân  el-Arab,  t  VI, 
p.  292  :  »LXJ  ^^^^s^  s£>^  «tu  as  aveuglé  (litt.  :  rendu  borgne) 
les  sources  des  eaux»,  jLjLi*  J.^  v'y^W  I^xJLS \S\  *l5J!  iij/* 
l^^-^  vi*awwai\  en  parlant  d'un  puits,  signifie  le  remplir  de 
terre,  de  telle  sorte  que  les  sources  en  soient  bouchées».  Il 
en  est  de  même  dans  le  dictionnaire  de  Lane.  Ainsi  >jx  est 
transitif  et  veut  dire  «combler  un  puits».  Le  sens  s'est  en-- 
suite  étendu,  et  nous  trouvons  dans  le  glossaire  de  Tabarî  : 
^^  «corrupit,  inviam  reddidit  viam».  Enfin  ce  sens  a  été 
conservé  dans  le  dialecte  actuel  de  la  Syrie  :  «priver  quel- 
qu'un de  quelque  membre,  mutiler  quelqu'un;  nuire;  en- 
dommager, faire  du  mal  »,  et  à  la  5"  forme  :  «  être  privé  de 
quelque  membre,  être  mutilé;  être  endommagé»  (Gughb, 
Dict.  arabe-fr.,  Be\routh,  1862,  p.  438,  ouvrage  resté  in- 
connu à  Dozy).  Le  sens  d' «  endommager,  gâter»  est  déjà 
dans  Maqqari,  Analectes,  t.  II,  p.  2^9,  ap.  Dozy,  Supplé- 
ment, Belot,  Vocab.  arabe-fi\ ,  4'  éd. ,  a  supprimé  ^^  dans 
ce  sens;  il  n'a  que  ^^  p.  564  «faire  disparaître  (les  sources 
d'eau)»,  précédé  de  l'astérisque  qui  marque  le  langage 
vulgaire  de  Syrie. 

Pour  ^^,  Freytag  ne  donne  rien,  mais  ce  mot  a  été  ex- 
pliqué par  Dozy  dans  son  Supplément ,  qui  renvoie  au  glos- 
saire des  Fragmenta  historicorum  arabicorum,  par  M.  J.  de 
Goeje  et  P.  de  Jong,  p.  65.  Il  résulte  de  la  note  consacrée 
à  ce  sujet  par  les  savants  éditeurs  que  tous  les  manuscrits  et 
les  éditions  orientales  ont  ^^  au  lieu  de  ^jlc ,  de  sorte  qu*ils 
concluent  en  ces  termes  :  «Utraque  autem  lectio  sana  vi- 

detur Omnibus  his  locis  lectionem  codicum  mutare, 

femerarium  videtur »    Pourtant,   comme   le   glossaire 

des  Fragmenta  le  fait  remarquer,  s^^  dans  les  dictionnaires 
indigènes,  est  intransitif;  il  ne  peut  être  devenu  transitif 
qu'à  une  époque  relativement  récente,  et  d'ailleurs  le  sens 
n'est  pas  tout  à  fait  le  même  que  celui  de  ^^ ,  car  il  signifie 
«  faire  absorber  les  eaux  par  la  terre  »  et  non  pas  conibler 

un  puits.  Le  sens  intransitif  a  été  conservé  par  les  dialectes 
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orientaux;  ainsi  Bocthor  (cité  par  Dozyj  traduit  par  ce  mot 
i*idée  d'enfoncer  à  cause  de  l'humidité  du  sol;  le  sens  tran- 
sitif se  retrouve  au  contraire  en  dialecte  algérien  :  «  faire 
absorber  Teau,  la  faire  disparaître  en  terre»  (Beaussier). 

Du  silence  des  dictionnaires  classiques  au  sujet  de  ^ 
transitif,  je  tirerai  une  conclusion  un  peu  différente  de  celle 
des  éditeurs  des  Fragmenta.  La  forme  ^  est  la  seule  an- 
cienne; ^^  est  post-classique;  c'est  pour  cela  que  Djauliari 
et  ceux  qui  l'ont  suivi  l'ont  ignorée.  Je  crois  donc  avoir  eu 
raison  d'imprimer  ^  dans  un  texte  du  iv"  siècle  de  l'hégire. 

Cl.  HUAHT. 


BIBLIOGRAPHIE. 


HeJNRICH   EwALD  ORIENTALIST  AND    THEOLOQIAN ,  i803-i903  »  a 

cenlenary  appréciation  by  T.  Witton  Davibs.   Londres,  Fiiher 
Unwin,  1903,  petit  in-8",  vm  et  i45  pages. 

La  renommée  d'Hcinrich  Ewald  conune  orientaliste  et 
théologien  était  universelle  et  son  enseignement  à  Gœttingue 
attira  dans  cette  ville  des  disciples  des  diverses  contrées  de 
l'Europe.  La  plupart  des  ouv)'ages  d'Ewald  ont  été  traduits 
en  anglais ,  mais ,  chez  nous ,  ils  ne  sortirent  guère  du  cercle 
des  orientalistes  qui  les  lisaient  dans  le  texte  même.  A  cette 
époque,  les  études  sémitiques  étaient  déjà  très  florissantes 
en  Allemagne,  et  lu  connaissance  de  l'allemand  s'imposait 
à  quiconque  voulait  approfondir  ces  études.  Je  ne  sache  pas 
qu'aucun  livre  d'Ewald  ait  été  traduit  en  français. 

L'œuvre  scientifique  d'Ewald  a  été  le  mieux  appréciée  par 
un  de  ses  plus  brillants  élèves  qui  occupe  aujourd'hui  sa 
chaire,    WeHhausen*,   mon   ancien    camarade   d'études    à 

^  Ileinvich  Ewald,  von  Julius  Wellhâusbn  ,  Beriin,  1901;  tirage 
à  part  de  la  Festscluift  zur  Feier  des  hundertfunfzigjàhrigen  Bettskens 
der  Kôniij,  GeselL  der  Winemchajten  zu  Gôttingeiu 
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Gœttingue  et  un  de  mes  amis  actuellement.  Wellhausen  a 
fait  ressortir  l'importance  de  cette  œuvre  et  son  influence 
sur  les  études  sémitiques  et  théologiques.  Il  a  mis  en  lumière 
le  génie  d'Ewald  d'une  envergure  exceptionnelle  et  d'une 
pénétration  si  grande.  11  a  aussi  caractérisé  d'une  manière 
originale,  mais  très  vraie,  l'enseignement  du  maître,  mais 
il  s'est  peu  appesanti  sur  la  vie  d'Ewald  dont  il  n'a  retracé 
que  les  principaux  traits. 

C'est  peut-être  cette  dernière  raison  qui  a  engagé  M.  Davies 
à  publier  en  anglais  une  nouvelle  biographie  d'Ewald  au  heu 
de  traduire  le  mémoire  de  Wellhausen.  Son  petit  volume  se 
lit  avec  intérêt.  L'auteur  n'a  pas  connu  Ewald  personnelle- 
ment, mais  il  a  étudié  dans  les  universités  allemandes  et  il 
a  été  en  relations  avec  plusieurs  disciples  d'Ewald,  qui  lui 
ont  fourni  quelques  anecdotes  déjà  connues  des  initiés,  et 
d'utiles  informations.  M"'  Ewald,  l'unique  fille  de  l'illustre 
maître,  lui  à  procuré  des  lettres  et  des  photographies  qui 
forment  une  contribution  importante.  Le  livre  est  illustré  de 
reproductions  très  fidèles  de  portraits  de  savants  contem- 
porains d'Ewald  et  de  monuments  de  Gœttingue. 

\j  Ausfïilirlickes  Lchrhuck  der  hebraïschen  Sprache  que  je 
lus  au  début  de  mes  études  orientales  me  remplit  d'enthou- 
siasme et  me  poussa,  moi  aussi ,  vers  Gœttingue  pour  écouter 
l'enseignement  du  maître ,  dont  je  suivis  les  leçons  du  i5  oc- 
tobre 1867  au  i5  août  1869.  La  lecture  du  livre  de  M.  Da- 
vies a  ravivé  chez  moi  d'inoubhables  souvenirs ,  et  mon  plaisir 
n'a  été  troublé  en  aucun  point.  J'aurais  cependant  désiré 
plus  de  détails  précis  sur  la  fin  de  la  carrière  d'Ewald.  Le  . 
chapitre  viii  ferait  croire  que  la  destitution  d'Ewald  comme 
professeur  eut  lieu  en  1866,  aussitôt  après  l'annexion  du 
Hanovre  à  la  Prusse.  En  fait,  Ewald  ne  fut  révoqué  qu'au 
commencement  de  1869 ,  après  la  publication  de  la  brochure 
ironique  intitulée  :  Das  Loh  des  Kônigs.  La  nomination  de 
son  successeur  à  Gœttingue ,  Paul  de  Lagarde ,  est  du  6  mars 
1869.  A  partir  de  ce  moment,  Ewald  cessa  ses  cours  à 
l'Université,  mais  il  continua  à  son  domicile  jusqu'à  la  fin 
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du  semestre  sos  leçons  particulières  ou  privatissifnti  que  je 
suivais  assidûment  avec  VVellhausen  et  quelques  autres  élèves, 
lie  testimonium  qu*Ewald  ine  remit  lors  de  ma  visite  d'adieux 
est  daté  du  i5  août  1869.  Ce  n*est  pas  lors  de  l'apparition 
de  la  brochure  Das  Lob  des  Kônigs  qu'Ewald  fut  mis  en  pri- 
son, p.  i4o.  Ewald  fut  alors  poursuivi  prie  gouvernement 
prussien,  mais  il  fut  acquitté  par  le  tribunal  de  Gœttingue 
après  une  brillanle  plaidoirie  de  Tavocat  Benfey,  le  frère  du 
célèbre  professeur  de  sanscrit.  J'ai  assisté  à  cette  plaidoirie 
avec  les  autres  élèves  d'Ewald. 

Deux  appendices  teniiinenl  le  livre.  I-.e  premier  reproduit 
des  lettres  échangées  entre  Ëwald  et  divers  savants  contem- 
porains; plusieurs  de  ces  lettres  avaient  déjà  été  publiées 
par  Wollhauscn  dans  sa  brochure  sur  Heinrich  Ewald;  il 
renferme  aussi  des  notices  sur  Gesenius,  Schleiemiacher  et 
Srhultens.  Le  deuxième  appendice  donne  une  liste  complète 
des  livres  et  des  brochures  d'Ewald. 

RUBENS  DUVAL. 


L  hlTABLlSSEMENT    DE  LA    DYNASTIE    DES   ChbHIFS    AU  MaROC   ET 
LEUR  RIVAUTÉ  AVEC  LES  TuRCS  DE  LA  RÉGENCE  dAlGBR  (1S09- 

i83o],  par  Aii«;.  Cour.  In-8%  xii-a54  pages.  Paris,  1904.  Ernest 
Leroux  (Publications  de  TEcolc  des  lettres  d'Alger). 

En  dépit  de  son  extrême  voisinage  de  l'Europe,  la  contrée 
cjui  porte  le  nom  d'Empire  du  Maroc  est  une  de  celles  dont 
nous  connaissons  le  moins  l'histoire  et  la  géographie.  Il  y  a 
à  peine  vingt  ans  on  aurait  trouvé  difficilement  quelqu'un 
([ui  sût  ce  qu'avait  été  la  dynastie  saadienne  et  qui  fut  en  état 
do  dire  le  nom  d'un  de  ses  souverains.  Aujourd'hui  même, 
les  personnes  au  courant  de  cette  histoire  sont  assez  rares 
pour  que  M.  \ug  Cour  ait  été  obligé  d'exposer  avec  quel- 
ques détails  les  (événements  relatifs  à  l'établissement  de  cette 
dynastie  des  Chérifs,  alors  que  son  objectif  principal  était 
de  déterminer  les  causes  de  la  rivalité  des  Turcs  établis 
ilaiKs  la  Régence  d'Alger  avec  les  souverains  du  Maroc,  et  de 
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retracer  les  principaux  incidents  qui  en   ont   été  la  consé- 
quence. 

En  pays  musulman,  Tétranger  éprouve  des  difficultés 
presque  insurmontables  à  se  procurer  des  notions  exactes 
sur  la  nature  et  la  portée  des  faits  qui  se  déroulent  sous  ses 
yeux.  On  cherche  volontiers  à  lui  cacher  la  vérité ,  et  il  n'a 
point,  comme  en  Europe,  la  ressource  des  salons  où  un 
homme  avisé  sait  profiter  du  laisser-aller  de  la  conversation 
pour  obtenir,  par  une  série  de  questions  plus  ou  moins  indi- 
rectes les  renseignements  dont  il  a  besoin.  Si  Ton  ajoute  à 
cela  la  mentalité  spéciale  aux  peuples  musulmans ,  on  com- 
prend qu'avant  d'écrire  leur  histoire  il  soit  indispensable 
de  consulter  leurs  historiens  nationaux.  Grâce  à  sa  connais- 
sance de  la  langue  arabe,  M.  Aug.  Cour  a  pu  se  semr  de 
ceux  de  ces  documents  spéciaux  qui  n'ont  pas  encore  été  tra- 
duits et  qui,  d'ailleurs,  n'ont  été  mis  au  jour  que  depuis  fort 
peu  de  temps.  Non  seulement  il  a  puisé  longuement  dans  les 
ouvrages  déjà  publiés  et  traduits,  tels  que  Ez-Ziâni  et 
El-Oufrâni,  nmh  encore  dans  le  *Laiu*u^!  <jU5^ d'Es-Slaoui , 
compilation  assez  médiocre,  mais  qui,  en  attendant  mieux, 
permet  de  suivre  l'histoire  du  Maroc  jusqu'à  nos  jours.  Il  a 
également  fait  usage  des  dictionnaires  biographiques  autogra 
phiés  à  Fez  et,  en  particulier,  du  ^^-Lxîill  9yô<^  et  du  iia.53 
y£iU\ .  C'est  sans  doute  à  la  suite  de  la  lecture  de  ce  dernier 
ouvrage ,  en  particulier ,  que  M.  Aug.  Cour  s'est  laissé  entraî- 
ner, à  mon  sens,  à  attribuer  un  rôle  prépondérant  au  sentiment 
religieux  dans  la  révolution  qui  a  mis  fin  à  la  dynastie  des  Mé- 
rinides  et  des  Ouattasides  pour  lui  substituer  la  dynastie  saa- 
dienne.  Le  Dauhet-en-Nâchir  est  une  sorte  de  vie  des  saints ,  où 
les  miracles  accomplis  par  ces  pieux  personnages  tiennent  une 
large  place  et  peuvent  faire  croire  à  une  influence  générale  sur 
les  affaires  du  pays,  alors  qu'il  s'agit  en  réalité  de  simples  lé- 
gendes locfijles  relatives  à  des  faits  particuliers.  Que  les  con- 
fréries religieuses  ou  des  marabouts  isolés  aient  pris  fait  et 
cause  pour  l'un  ou  l'autre  des  partis  politiques  en  présence , 
cela  n'est  évidemment  pas  douteux;   dire  que  la  chute  ou 

V.  24 
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l'établissement  d  une  dynastie  aient  été  provoqués  par  le 
sentiment  religieux  me  paraît  plus  hasardé.  Tout  porte  à  croire, 
au  contraire,  que  ces  révolutions  sont  dues  à  des  causes 
d'ordre  économique.' Les  périodes  d'abondance  et  de  misère 
symbolisées  par  les  vaches  grasses  et  les  vaches  maigres  ont 
existé  de  tout  temps  au  Maroc ,  et ,  au  coui^  d'une  de  ces  pé- 
riodes de  disette  »  les  exactions  des  chefs  poussées  au  delà  des 
limites  habituelles  suRisent  à  expliquer  ces  bouleversements 
dynastiques,  quand  un  prétendant  habile  se  trouve  là  pour 
profiter  de  la  situation.  Il  est  également  permis  de  croire  que 
la  rivalité  des  Turcs  et  des  Chérifs  est  due ,  d'une  part ,  au 
désir  humain  mais  non  philanthropique  qui  porte  chacun 
à  empiéter  sur  le  domaine  de  son  voisin ,  et ,  d* autre  part ,  à 
l'absence  de  frontières  naturelles  entre  l'Algérie  et  le  Maroc. 
Personne  ne  songerait  à  soutenir  que  c'est  une  question 
de  religion  qui  nous  a  amenés  à  protéger  la  Tunisie  et  à  dé- 
sirer protéger  le  Maroc.  S'il  y  avait  eu  une  solide  barrière  na- 
turelle entre  l'Algérie  et  les  deux  contrées  qui  Tavoisinent, 
quelque  chose  comme  les  Alpes  ou  les  Pyrénées ,  les  conflits 
de  frontière  qu'on  aurait  alors  évités  ne  seraient  pas  devenus 
la  cause  inévitable  d'une  intervention  aussi  directe  dans  les 
affaires  de  nos  voisins. 

A  part  cette  réserve  sur  la  véritable  origine  de  la  rivalité 
des  Turcs  d*Alger  et  des  souverains  marocains ,  dont  M.  Aug. 
Cour  retrace  les  épisodes ,  il  n'y  a  que  du  bien  à  dire  sur  la 
façon  dont  son  ouvrage  a  été  composé.  Les  faits,  bien  co- 
ordonnés ,  sont  exposés  avec  une  grande  clarté ,  chose  fort  mal- 
aisée quand  on  traite  l'histoire  de  ces  pays  aux  limites  sans 
cesse  changeantes,  aux  populations  divisées  par  d'intermi- 
nables luttes  intestines.  L'auteur  a  su  encore  donner  à  son 
récit  une  forme  assez  attrayante  pour  que  la  lecture  de  son 
livre  intéressât  aussi  bien  le  profane  que  l'érudit,  et  il  est 
à  souhaiter  qu'il  poursuive  ses  travaux  dans  cette  voie  ou 
i  1  a  si  heureusement  débuté. 

O.   HOVDAS. 
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Patrologia  orientaliSs  tome  I,  fascicule  3:  Le  Synaxaîre  arabe 
jacobite  (rédaction  copte).  L  Les  mois  de  Tout  et  de  Babeh, 
texte  arabe  publié,  traduit  et  annoté  par  René  Basset,  corres- 
pondant de  i'Insiitut ,  directeur  de  TÉcoie  supérieure  des  lettres 
d'Alger,  Prix  :  lo  francs,  /ranco  lo  fr.  76  (pour  les  souscrip* 
teurs  :  6  fr,  ^o,  franco  7  francs )^ 

T  Le  synaxaire  n*est  autre  chose  que  «  l'histoire  des  saints 
pour  chaque  jour  de  l'année  ».  La  Patrologie  orientale  doit 
publier  toutes  les  rédactions  officielles  dans  les  Eglises  orien- 
tales ,  afin  de  permettre  au  lecteur  de  suivre  à  travers  les  ré- 
dactions arabe,  éthiopienne,  arménienne  les  modifications 
d  une  même  histoire ,  d'origine  grecque  la  plupart  du  temps. 
Ces  publications  auront  encore  l'avantage  de  nous  faire  con- 
naître les  personnages  les  plus  importants  de  chaque  Eglise 
après  sa  séparation  de  l'Eglise  romaine ,  car  le  synaxaire  leur 
était  ouvert  pour  perpétuer  leur  mémoire  et  pour  servir  à 
l'instruction  et  à  l'édification  des  fidèles.  Les  synaxaires  for- 
ment donc  une  collection  importante  d'histoire  religieuse, 
aussi  bien  lorsqu'ils  nous  présentent  la  rédaction  hétérodoxe 
de  la  légende  de  l'un  de  nos  saints  que  dans  les  passages, 
non  moins  nombreux,  où  ils  nous  exposent  à  leur  point  de 
vue  la  vie  des  hérésiarques  et  de  leurs  fauteurs.  Aussi  cet 
ouvrage  fut-il  lun  des  premiers  dont  M^'  Graffin  songea  à 
préparer  la  publication.  Nous  reproduisons  —  pour  que  l'on 
n'en  ignore  —  les  premières  lignes  de  l'Avertissement  de 
M.  René  Basset  : 

11  y  a  quelques  années ,  M*""  Graffin  m'envoyait  la  photo- 
graphie du  ms.  du  synaxaire  n**  a 56  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Parill,  et  en  1  goS ,  celle  des  mss  ^SQg-U^'jo  de  ia  même  cc^ection. 
Il  n'a  pas  été  possible,  pour  diverses  raisons,  de  donner  immédiate- 
ment suite  à  ce  projet  de  publication  ;  mais  elle  n''en  a  pas  été  moins 

^  C'est  le  cinquième  fascicule  de  la  Patrologie.  Nous  avons  pré- 
senté les  deux  premiers  à  la  Société  asiatique  le  11  décembre  1  goS  : 
cf.  x"  série,  t.  II,  n°  3,  p.  621  et  532  à  535.  Les  deux  suivants 
ont  paru  durant  les  grandes  vacances  de  1  god  et  ont  été  annoncés 

24. 
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pr(jparce  depuis  quatre  ans,  si  c  est  aujourd'hui  seulement  que  pa- 
raît le  premier  fascicule ,  qui  sera  suivi  à  bref  délai  de  la  suite  de 
l'ouvrage. 

Le  synaxaire ,  d^usage  constant  dans  les  Eglises ,  était  ainsi 
exposé  à  de  nombreuses  altérations  ou ,  du  moins ,  modifica- 
tions. C'est  ce  que  nous  constatons  sur  la  rédaction  copte- 
arabe.  Les  manuscrits  offrent  tant  de  divergences  que  l'on  ne 
peut  songer  à  les  collationner  toutes.  Pour  deux  manuscrits 
seulement ,  M.  René  Basset  relève  une  moyenne  de  quatre  à  six 
lignes  de  variantes  pour  neuf  ou  dix  lignes  de  texte.  Le  grand 
nombre  de  ces  variantes  prouve  à  lui  seul  leur  peu  d'impor- 
tance ,  car  les  possesseurs  des  synaxaires  n'ont  pu  y  modifier 
la  forme  de  tant  de  mots  qu'en  raison  de  leur  insignifiance. 
En  réalité,  pour  nous  comme  pour  les  possesseurs  des  sy- 
naxaires, le  fond  des  récits  seul  nous  importe,  et  nous 
nous  conformons  à  leur  exemple  en  ne  prenant  cure  de  la 
forme  des  mots. 

M.  René  Basset  a  donc  respecté  le  texte  de  ses  manuscrits, 
n'adoptant  la  forme  correcte  que  si  l'un  des  deux  exemplaires 
la  présentait.  11  annonce  d'ailleurs  qu'il  donnera  en  appen- 
dice les  textes  que  pourront  fournir  les  autres  recensions ,  la 
bibliographie  et  un  certain  nombre  de  textes  arabes  inédits 
se  rapportant  à  diverses  parties  du  synaxaire. 

Les  jacobites  syriens  semblent  avoir  adopté ,  sans  grande 
modification ,  la  rédaction  copte ,  car  le  ms.  carchouni  Sachau 
97,  transcrit  à  Mossoul,  semble  conforme  à  la  présente  pu- 
blication. 11  omet  cependant  Mammès,  Basilissa,  Isaïe,  Dios- 
core,  le  miracle  de  Colosse,  Théodora  (a  fois),  Mélilina  et 
Sévère.  Il  transpose  Diomède,  Moyse,  Théopiste.  Il  omet 
Macaire  de  Tkoou  au  24  octobre  et  avance  d'un  jour  les  hotices 

par  nous  dans  les  numéros  de  juillet  et  de  décembre  de  la  Rwue 
de  l'Orient  chrétien  :  cf.  t.  IX,  igo^,  n*"  2  et  4,  p.  284-285  et 
6i2-6i4>  lis  comprennent  VHistoire  des  patriarches  d^ Alexandrie, 
texte  arabe  (de  Sévère  ibn  Moqaffa'),  traduction  anglaise  par 
M.  Evetts  (i*"'  fascicule],  et  Les  Evangiles  des  douze  Apôtres  et  dt 
saint  Barthélémy  :  texte  copte,  traduction  française  par  M.£.  Reviiiout. 
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suivantes.  Les  noms  propres   ont  subi  quelques  nouvelles 
déformations.  Cf.  Catalogue  Sachau,  p.  761-770. 

II.  11  nous  reste  à  signaler  quelques  notices  de  ces  deux 
premiers  mois  (29  août  au  27  octobre)  qui  ont,  à  divers  titres, 
attiré  notre  attention. 

Nous  trouvons,  dès  le  29  août,  un  résumé  de  la  légende 
de  saint  Barthélémy.  Pour  pénétrer  dans  les  oasis,  saint 
Pierre  le  vendit  comme  esclave.  11  alla  de  là  avec  André 
au  pays  des  Berbères ,  où  un  cynocéphale  prit  leur  défense  et 
détruisit  les  bêtes  féroces  lancées  contre  eux.  Ces  récits  figu- 
rent au  long  dans  des  mss  carchounis  de  Paris  (syr.  282 
et  234)^  et  dans  des  mss  arabes  (76  et  81);  ils  ont  été  tra- 
duits d'arabe  en  éthiopien  en  1379*.  ^^  ^^^^^  initial  d'après 
lequel  saint  Barthélémy  se  fait  vendre  comme  esclave  n'est 
pas  unique  dans  la  littérature  égyptienne  :  Sérapion  le  Sin- 
donite  se  fait  aussi  vendre  à  des  histrions  pour  les  convertir^. 
M.  Revillout  part  de  ce  fait  pour  rattacher  un  fragment  copte 
à  l'Evangile  de  saint  Barthélémy.  D'après  ce  fraginent ,  Notre- 
Seigneur  se  fait  reconnaître  de  ses  disciples  et  vend  Thomas 
à  un  marchand.  Le  savant  professeur  de  l'Ecole  du  Louvre 
ajoute  :  «  L'attribution  possible  à  l'Evangile  de  saint  Barthé- 
lémy est  basée  sur  la  comparaison  d'un  fragment  inédit,  tiré 
des  Actes  de  saint  Barthélémy,  qui  raconte  la  vente  faite  par 
saint  Pierre  de  l'apôtre  saint  Barthélémy,  vente  analogue  à 
celle  que  fait  ici  le  Christ.  »  Ce  raisonnement  prête  à  objection. 
Les  actes  de  saint  Barthélémy  sont  des  légendes,  d'origine 
copte,  sans  doute  récentes,  qui  existent  en  arabe  tout  au 

^  Le  texte  grec  du  «  martyre  de  saint  Barthélémy  »  a  été  publié 
par  TiSGHENDOBF,  Acta  Apost.  apocr,,  Leipzig,  i85i,  p.  2 4 3-2 60, 
et  LiPSius,  Die  apocryphen  Apostelgeschisten ,  1. 1,  Brunswick,  i883, 
p.  617,  et  t*  II,  2*  partie,  Erlangen,  i884,  p.  54  et  suiv. 

^  Cf.  ms.  éth.  de  Paris ,  n"  62.  Le  texte  éthiopien  a  été  publié  et 
traduit  en  anglais  par  Budge,  The  contending  of  the  Aposilc^ , 
Londres,  1901,  t.  I,  p.  83  et  suiv.;  t.  II,  p.  90  et  suiv. 

'  Cf.  Annales  du  Musée  Guiniet,  t.  XXX,  3*  partie,  p.  55,  n.  2. 
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loiif;',  et  lo  fait  d^avoir  un  trait  commun  avec  ces  légendes 
iTcontos  no  peut  faire  attribuer  avec  quelque  certitude  un 

fra^fiiient  ù  l'ancien  Hvan^ile  de  saint  Barthélémy*. 

no  V 

La  rédaction  copte  du  synaxaire  résume  les  histoires  de 
tous  les  patriarches  d'Alexandrie.  Dès  le  a 9  août,  nous  trou- 
vons Milvous  ap])elé  par  Kusèbe  k€iXiog.  Cette  forme  Milios 
se  tmuve  dans  les  textes  arabes  et  même  dans  un  manuscrit 
syriaque  du  vif  siècle^.  On  serait  donc  tenté  de  faire  re- 
monter la  faute  à  une  mauvaise  lecture  (m  pour  h)  d'un  texte 
f^rc»c  prototype  des  versions  syriaque  et  arabe.  On  trouve  en- 
core dans  ce  i'uscicule  les  histoires  des  patriarches  d'Alexan- 
drie :  Déniétrius  (A.  I).  iSg-aSa);  Théophile  (385-^i!i); 
Dioscore  1  (4À6-A5i);  Athanase  (t  497);  Dioscore  II  (617- 
Bao);  Agathon  (609-667);  Simon  (+837);  Yousab  (837- 
849);  Macaire  (t  1 139). 

Une  similitude  de  nom  sufVit  à  l'auteur  pour  souder  une 
légende  à  une  histoire  :  saint  Cyprien  en  fait  ici  l'expérience. 
Une  légende  très  ancienne,  car  l'impératrice  Ëudoxie  la 
rédigeait  déjà  en  vers  de  44o  à  46o  (cf.  Photius,  Bihliotheca, 
cod.  i84)}  et  en  même  temps  très  répandue,  dont  il  existe 
des  recensions  grecque ,  syriaque,  arabe,  copte  et  éthiopienne 
déjà   pul)liées\   raconte  qu'un  jeune   homme  d'Antioche, 

'  Ces  actes  ont  été  publiés  par  M"*  Agnès  Smith  Lewis,  Horœ 
semiticœ ,  t.  Ifl  ci  IV,  Londres,  1904.  Cf.  JR.O.C,  190^,  p.  Ga.i. 

^  Nous  avons  déjà  écrit  plusieurs  fois  combien  les  attributions 
do  fragments  à  dos  ^éyia  tijoov,  des  Evangiles  et  Apocalypse  de 
Pinrrc  nous  semblent  problématiques.  Cf.  Revue  de  COrient  chrétien , 
190^,  p.  6 13-61 4* 

^  Cf.  Les  martyres  de  saint  Uonce  de  Tripoli  et  de  saint  Pierre 
il  Alexandrie  d'après  les  sources  syriaques,  par  F.  Naa,  dans  Aneilecta 
linllandianu t  t.  \IX,  fasc.  i,  1900.  Par  contre,  la  traduction  sy- 
ria(|uo  de  Vhisloirc  rrclésiastiquo  d'Ëusèbe  porte  lipiffcinl.  édition 
Ma<-  Lcaii,  p.  139  et  i/|4. 

'  Cf.  Arta  Sanctorutn.  srpl.  l.  VII ,  p.  fi^a.  Theodor  Zahit ,  Cyprian 
vnn  Antiochien  nnd  dir  dvutsche  Fautisa^,  Ërlan^a,  i88s.  Bbio- 
sciii.Afi,  Dr  Cypriano  mafjo  et  martyre  Calderon,  iragœdiw  personn 
primaria.  llallc,   1866,  in-V.  —  H.   Basskt,  />«  prières  de  saint 
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nommé  kyXàïos ,  ne  pouvant  obtenir  la  main  d'une  chrétienne 
nommée  Justine,  alla  trouver  le  mage  Cyprien  pour  lui  de- 
mander le  secours  de  la  magie.  Cyprien  le  lui  promit  mais 
ne  put  réussir.  Pour  ne  pas  avouer  son  impuissance ,  le  démon 
prit  la  figure  de  Justine  et  alla  trouver  ÀyAdio?;  mais  il  suffit 
a  celui-ci  de  prononcer  le  nom  de  Justine  pour  voir  le  démon 
s'évanouir  en  fumée.  Cyprien  convaincu  de  l'impuissance  de» 
démons,  se  convertit,  succéda  comme  évêque  h  Anthime  (?), 
fit  de  Justine  une  diaconesse  et  une  supérieure  de  religieuses 
et  fut  martyrisé  ainsi  que  Justine  dans  la  ville  de  Nicomédie 
sous  Dioclétien  et  Maximin.  —  On  sait  d'ailleurs  que 
saint  Cyprien,  évêque  de  Carthage,  fut  martyrisé  sous  Dèce. 
L'auteur  du  synaxaire  soude  ensemble  les  deux  histoires, 
cf.  p.  285-287. 

Ajoutons  que  le  fond  de  cette  légende  n'est  pas,  comme 
on  pourrait  le  croire ,  une  simple  production  de  l'imagination  ; 
il  répond  malheureusement  à  des  pratiques  courantes  à  cer- 
taines époques.  Des  honunes  à  l'esprit  cultivé,  les  étudiants 
vn  droit  de  Beyrout,  ne  reculaient  pas  devant  l'homicide,  au 
v^'el  au  VI''  siècle,  dans  l'espoir  d'obtenir  de  la  magie  l'assou- 
vissement de  leurs  frénétiques  passions»  Cf.  R.O.C,  189g, 
p.  562-565.  «Ils  résolurent  de  commettre  un  meurtre.  . . 
ils  voulaient,  par  cette  action  odieuse  à  Dieu,  s'attacher  le 
démon  et  s'en  faire  un  serviteur  pour  tout  ce  qu'ils  4ésiraient  ; 
ils  voulaient  en  général  tout  ce  qui  est  contraire  aux  lois  et, 
en  particulier,  amener  de  force ,  par  le  secours  du  diable ,  à  la 
passion  de  l'amour,  une  femme  quijusque-là  avait  vécu  dans 

Cjprien  et  de  Théophile.  Apocryphes  Ethiopiens,  fasc*  vi,  Paris, 
1896,  in-8°.  Studia  Sinaitica,  t.  VllI,  Londres,  1901,  p.  64-78 
(texte  grec)  ;  p.  68-81  (  version  arabe)  ;  Bedjan,  Acta  mart,  et  sanct,, 
t.  m,  Paris,  1892,  p.  322-344  (version  syriaque).  5t«(iia Sinaitica, 
n"*  IX  et  X,  Londres,  1900  (version  syriaque  et  traduction  anglaise). 
1^.  J.  GoODSPEED,  The  martyrdotn  of  Cyprian  and  Justa,  dans  Ame- 
rican Journal  of  Semiiic  Lang.,  janvier  1908  (version  éthiop.  et 
trad.  anglaise),  et  0.  VON  ]. emm ^  Sahidisûhe  Brtichstiicke  der  Légende 
von  Cyprian  von  Aniiochien,  Saint-Pétersbourg,  1899,  in-4°. 
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la  pureté. .  .  ^  »  MM.  Zahn  et  Goodspeed  et  M"*  D.  Gibson 
ont  rapproché  la  légende  de  Cyprien  et  Justine  du  thème  de 
Faust,  mais  notre  citation  précédente  montre  que  ce  thème 
de  Faust  a  été  très  répandu  et  a  été  «  vécu  »  ;  c'est  d'ailleurs 
ce  qui  fait  son  principal  mérite  ;  la  légende  de  Cyprien  et  de 
Justine  n  en  est  qu'une  pâle  manifestation.  D'ailleurs  le  même 
fascicule,  p.  261-265,  contient  encore  une  histoire  analogue 
sous  le  titre  de  :  «Miracle  de  saint  Basile,  évêque  de  Césa- 
rée  »  :  un  serviteur,  épris  de  la  fille  de  son  maître ,  s'adresse 
à  Satan  et  lui  engage  son  âme ,  «  alors  le  démon  enflanmie 
le  cœur  de  la  jeune  fdle,  la  fille  de  son  maître,  d'amour  pour 
lui».  Cette  jeune  fille,  après  le  mariage,  découvre  que  son 
mari  s'est  engagé  au  démon  :  elle  se  repent  et  le  convertit. 
Le  thème  de  ce  récit  ressemble  donc  beaucoup  plus  que  le 
précédent  au  thème  de  Faust,  puisqu'on  y  trouve  à  ia  fois 
même  procédé,  même  résultat  et  même  conversion  finale. 

Une  autre  histoire,  celle  de  Carius  (ILapiœv)  et  Zacharie, 
p.  335-337,  est  empruntée  aux  Apophthegmes  des  Pères.  Nous 
en  avons  trouvé  le  texte  grec  dans  Migne ,  Pair.  Gr, ,  t.  LXV. 
Par  contre,  le  récit  consacré  à  Apollon ,  p.  366  à  368,  dififère 
absolument  des  récits  que  Rufin*,  Pallade'  et  Sozomène* 
consacrent  à  l'un  de  ses  contemporains  avec  lequel  on  serait 
tenté  de  l'identifier. 

De  même  la  notice  consacrée  à  Jean  le  Petit,  p.  35o-355 , 
est  peu  apparentée  aux  apophthegmes  ^,  mais  plutôt  au  pa- 
négyrique prononcé  au  jour  anniversaire  de  sa  mort  (ao  ba- 
beh=i 7  octobre)  par  Zacharie,  évêque  de  Sekhoou  ou  Sakbâ 

^  Voir  aussi  le  texte  et  ia  traduction  du  passage  entier  dans 
Patrologie  orientale,  t.  II,  fasc.  1,  Vie  de  Sévère  par  Zacharie  le  Sco- 
lasticfue,  p.  57-71. 

^  Cf.  Palladius  und  Rujinus,  par  £.  Preuschen,  Giessen,  1897, 
p.  32-49. 

^  Cf.  The  Lausiac  History,  par  D.  C.  Butler,  Cambridge,  1904» 
p.  36-87. 

*  Hist.  eccL,  III,  i4;  VI,  29. 
Cf.  Acta  Sanctoram.  ori.;  l.  VIII. 
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(vin'-ix*  siècle)  ^  D'après  le  synaxaire,  il  était  de  Bichâ  dans 
la  haute  Egypte  et  s'attacha  à  un  vieillard  expérimenté 
nommé  Bamouyah,  des  gens  de  Cheïkhâ;  d'après  le  copte 
(p.  324),  il  était  originaire  d'un  village  du  nome  de  Pemdjé, 
lequel  se  nommait  Tesi,  et  (p.  327)  il  s'attacha  à  Amoi  de 
Pemdjé;  d'après  le  syriaque,  il  était  d'un  village  du  Saïd 
supérieur,  nommé  Behnésa ,  et  en  langue  égyptienne ,  Dasna 
ou  Dasa*;  il  s'attacha  à  Bamoyah  le  Behnésite.  Nous  ne 
savons  quel  monastère  peut  être  désigné  sous  le  nom  de 
Mina  (p.  355);  il  semblerait  naturel  que  son  corps  eût  été 
conservé  dans  le  monastère  qui  porte  son  nom  et  où  l'on 
montre  encore  l'arbre  de  l'Obéissance  ',  mais  nous  ne  voyons 
guère  comment  passer  de  a  Mina  »  au  monastère  de  «  Jean  le 
Petit». 

Les  déformations  des  noms  propres  en  arabe  sont  d'ail- 
leurs l'une  des  croix  des  traducteurs  ;  heureux  encore  lorsque 
les  auteurs  ne  les  ont  pas  modifiés  complètement  au  point 
de  faire  Moyse  avec  Alexis*!  H  y  a  déjà  cependant  quelque 
difficulté  à  reconnaître  Tkoou*  dans  Qàou,  p.  371. 

Nous  arrêterons  ici  nos  notes  sur  le  Synaxaire  :  elles  suffi- 

^  Le  texte  copte  a  été  publié  avec  traduction  française  par  Amé- 
lineau,  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  XXVI,  Paris,  1894,  p.  3i6- 
425.  Nous  avons  transcrit  une  version  syriaque  de  ce  panégyrique 
qui  semble  provenir  d'un  texte  arabe;  on  peut  se  demander  si 
l'arabe  n'est  pas  le  texte  original. 

^  Jxfl»?  avec  la  variante  (.^If . 

'  Cf.  L'Egypte,  par  M.  JuHien ,  Lille ,  1889 ,  p.  48-59.  On  raconte 
que  Bamouyah  enfonça  en  terre  un  bâton  sec  depuis  longtemps ,  et 
ordonna  à  Jean  le  Petit  de  l'arroser  jusqu'à  ce  qu'il  portât  des 
fruits.  Durant  deux  ans ,  Jean  alla  chercher  l'eau  à  deux  milles  de 
là  pour  l'arroser  et  Dieu  récompensa  son  obéissance  en  faisant 
porter  à  ce  bâton  des  feuilles  et  des  fruits.  C'est  l'arbre  de  l'Obéis- 
sance mentionné  déjà  vers  l'an  4o4  par  Sulpice  Sévère.  Cf.  Ibidem, 

*  Cf.  Histoire  de  Moyse  surnommé  «l'homme  de  Dieu»;  ms. 
ar.  i54,  fol.  64  v°. 

^  Sur  Macaire,  cf.  Histoire  de  Dioscore,  dans  le  Journal  asia- 
tique, X*  série,  1. 1,  1908,  p.  16-19,  258-260,  262,  270,  3o3-3o4. 
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ront  à  montrer  que  cet'  ouvrage ,  par  ses  nombreux  points 
d^attache  avec  l'histoire  et  les  légendes ,  est  une  source  très 
riche  de  notes  et  de  remarques  sur  toute  la  littérature  ecclé- 
siastique qu'il  n  est  pas  loin  de  synthétiser. 

F.  Nau. 


Histoire  de  saint  Azazaîl.  Texte  syriaque  inédit,  avec  introduction 
et  traduction  française ,  précédé  des  Actes  grecs  de  S.  Pancrace, 
publics  pour  la  première  fois  par  F.  Macler  (Biblioth.  de 
l'École  des  hautes  études,  Se.  hist.  et  phil.,  cxLi*  fasc).  Paris, 
1902;  in-8';  64 +  «^7  pages. 

M.  Macler  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  les  Actes, ^n»* 
quici  inconnus,  de  S.  Azazaîl,  dans  un  ms.  syriaque  du  cou- 
vent jacobite  de  Jérusalem,  et  ensuite  le  méiite  de  recon- 
naître l'analogie  de  ces  actes  avec  ceux  du  martyr  S.  Pancrace. 
La  publication  des  textes  et  l'étude  des  rapports  entre  les 
deux  documents  constituent  le  sujet  de  sa  thèse. 

D'après  les  Actes  syriaques ,  qui  sont  en  réalité  une  homé- 
lie prononcée  au  jour  de  sa  fête ,  Azaza'd  est  un  bel  enfant 
d'environ  quinze  ans ,  conduit  de  Samosate  à  Rome  pour  y 
subir  le  martyre  pendant  la  persécution  de  Dioclétien  et 
Maximien.  Il  fut  décapité  à  la  pleine  lune  du  mois  d'août 
de  l'an  3o4.  D'après  les  Actes  de  S.  Pancrace,  celui-ci  était 
un  enfant  de  quatorze  ans  qui  vint  de  Phrygie  à  Rome,  où  il 
subit  le  martyre  le  1 2  mai  3o4.  De  l'analogie  évidente  entre 
les  deux  récits,  M.  Macler  conclut  à  l'identité  des  person- 
nages. C'est  peut-être  exagéré.  En  tout  cas'VJfjlk^  ne  répond 
pas  étymologiquement  à  UayKpàxtos ,  et  pour  ma  part ,  je  suis 
porté  à  croire  que  le  panégyriste  du  premier  n*a  fait  qu'adap- 
ter à  un  martyr  de  Samosate  les  actes  du  martyr  romain. 
Ceux-ci  sont  anciens,  le  ms.  grec  de  Paris  1470,  dont 
M.  Macler  nous  donne  le  texte,  est  du  ix*  siècle ,  et  bien 
avant  cette  époque  nous  avons  des  monuments  du  culte  de 
S.  Pancrace  en  Italie  et  en  Gaule.  Au  contraire,  l'homélie  sy- 
riaquc  est  relativement  moderne  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans 
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le  style ,  l'emploi  du  mot  vizir,  l'exposé  sur  là  Trinité  qui  vise 
manifestement  les  objections  des  musulmans  dans  leurs  con- 
troverses avec  les  chrétiens,  et  non  pas,  comme  le  croit 
M.  Macler,  les  doctrines  christologiques  du  V  siècle,  qui 
roulaient  sur  l'Incarnation.  En  outre ,  il  n'y  â  pas  de  traces 
anciennes  du  cidte  de  S.  Azazaïl.  L'éditeur  ne  connaît  que  la 
mention  du  calendrier  jacobite  de  Berlin  (  ms.  syr.  n*  1 56) , 
qui  est  de  1822  ;  mais  nous  avons  en  outre  celle  du  ms.  du 
Bristish  Muséum,  Add.  1^709,  qui  est  de  i484,  et  deux 
notices  des  mss.  du  Vatican,  publiées  par  Assémani  (5i6/. 
Or.,  III,  II,  p.  iSg,  et  Cat.  Bibl.  Vat.,  II,  p.  3di),  qui 
mentionnent,  au  xv"  siècle,  la  fête  et  l'image  de  S.  Azazaïl 
dans  le  Tour  *Abdin.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Macler  a 
négligé  ce  témoignage  dont  je  lui  avais  jadis  signalé  l'exis- 
tence. Il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  que  c'est  dans 
l'église  où  était  cette  image  que  le  panégyrique  fut  prononcé. 
Le  texte  syriaque  édité  par  M.  Macler,  n'est  pas  entière- 
ment exempt  de  fautes  de  copiste,  ni  de  fautes  d'impres- 
sion ;  mais  il  est  si  simple  et  si  facile  que  ces  fautes  ne  peuvent 
créer  aucune  difficidté  aux  Orientalistes.  Malheureusement, 
ceux  qui  ne  peuvent  lire  le  texte  original,  ne  trouveront 
dans  la  version  qu'une  traduction  approximative ,  qui  ne  rend 
pas  assez  fidèlement  l'original  et  qui  parfois  s'en  écarte 
totalement.  —  Ainsi ,  par  exemple  : 

Page  1,  ligne  iH:  i^a  doit  se  traduire  illustre  ou  vaillant, 
et  non  pas  «  noble  »  ;  — 1.  16,  oii^qa  ^|o)  owo  ,  i7  fit  connaître 
lui-même  son  nom,  et  non  pas  «il  se  fit  connaître»* 

P.  2,  1.  3  :  JLi«»juo,  qui  fait  triompher  au  lieu  de  «qui  ho- 
nore »  ;  —  1.  8  :  après  yp«MW9o9 ,  il  n'y  a  rien  qui  réponde 
aux  mots  «  digne  de  notre  respect»  de  la  traduction  ;  —  1.  1 1  ! 
JLm^  ,  vaillant  au  lieu  de  «  honorable  »;  —  1.  i4  :  lid^^,  tor- 
tures (proprement  dilaniatio)  au  Heu  de  «  outrages  ».  Au  reste 
la  phrase  entière  :  «A  cause  de  sa  foi,  des  tourments,  dei 
supplices ,  des  outrages  qu'il  a  subis  pour  la  vérité  » ,  n'a  pas 
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de  sens,  il  faut  la  rattacher  h  la  précédente  :  «Je  vous  expo- 
serai. .  .  son  martyre  pour  sa  foi,  les  souffirances,  les  tour- 
ments, les  tortures,  etc..  .  .  » 

P.  3 , 1.  1  :  oft£fi^^  W3 ,  complice,  plutôt  que«  ami  »  ;  lire  llo^fi^ , 
au  lieu  de  Jlo*^;  —  1.  5  :  boA^,  menaces^  au  lieu  de 
«  décrets»  ;  —  1.  7  :  jLd^^  pfjij  Jl^y  les  mets  souillés  par 
*  leur  présentation  devant  les  autels,  au  lieu  des  «mets  répu- 
gnants des  sacrifices»;  — '  1.  8  :  JLJdoj  ifik.,qui  n*est  pas  tra- 
duit, signifie  avec  libations;  —  au  lieu  de  P?  (1.  8)  \eoiwo« 
(1.  9),  qui  signifierait  «  sans  honneur»,  lire  en  un  seul  mot 
yooi|wQ«ll?  «  pour  Thonneur  »  ; — 1. 1 4- 1 5  :  Jaôjl^?  Il î^  ,  lettres 
de  menaces,  au  lieu  de  «  lettres  pour  exercer  la  répression  »; 
—  1.  16  :  l^ojk^Md,  bourreaux  [quœstionarii)  ^  et  non  pas 
«soldats»;  —  1.  17  :  lire  au  pluriel  IaIoo^  les  assemblées  des 
fidèles ,  au  lieu  de  «  la  foule  »  ;  —  1.  1 8  :  IJUI^  «  rigoureux  »  se 
rapporte  à  «hiver»  et  non  à  «incrédulité»;  même  ligne  : 
iâ«AL  l^^eto,  et  grande  impiété,  au  lieu  de  «et  [en  causant] 
de  grandes  transgressions  »  ;  —  1.  19  :  Jld^^i.  ^  signifie  ici 
des  autels ,  et  non  «  des  holocaustes  ». 

P.  ^i ,  1.  1  et  9  :  lire  ]i^^  au  lieu  de  Jlo*^;  —  1.  5  :  lire 
^aoU  au  lieu  de  yovtoiii;  —  1.  5-6  :  ylo^^td  Cad,  simplement  : 
nos  coreligionnaires,  au  lieu  de  «mes  enfants  qui  partagez  ma 
religion»; —  L  9  :  yJ^^^-^i*?  ^,  ils  s'écartèrent  de  notre  culte, 

au  lieu  de  «notre  crainte»;  —  1.  i3-i4  :  )tW*l  ^  ^^r'  '^' 
ne  soyons  pas  méprisés  par  les  envoyés;  au  lieu  de  «que  nos 
envoyés  n'oublient  pas». 

P.  5,  1.  3-3  :  itte^Jo  |a*^,  célèbre  et  glorieux,  au  lieu 
de  «bon,  pur». 

P.  7,  1.  1  :  ^  M  Iw,  Je  vois  que  tu  es  (h  peine  âgé  de 
quinze  ans  ) ,  au  lieu  de  «  Vois ,  je  suis  bien  disposé  pour 
toi»;   —   1.  5  :  oaaidj'Vk  (probabl.  à  transposer  %i^  «ao^t) 
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Jciâ^  «  parce  qu'ils  se  sont  élevés  contre  les  dieux  puis- 
sants » ,  au  lieu  de  «  les  dieux  sont  puissants  ». 

P.  8,  i.  9  :  ^»o<l.,  toute  la  cour  sera  étonnée  de  ta  gran- 
deur, et  non  «  sera  ravie  »  ;  —  1.  ig  :  C^  yVLato  li^  «  à  quoi 
me  profiteront ,  au  lieu  de  «  quelle  utilité  ». 

P.  10,  W  Uoo  ^^liT^v» ,  causeront  la  confusion  (au  jugement 
dernier) ,  au  lieu  de  «  rendent  confus  les  visages  »  ;,  —  1.  i3  : 
o»ia^  uJi\o;  ces  mots  ne  sont  pas  traduits,  peut-être  parce 
que  l'éditeur  n'a  pas  su  corriger  ;  il  faut  lire  «fo:^  wo| ,  refri- 
(/eravit  œstuni  suuni;  —  1.  ly  :  au  lieu  de  «je  t'infligerai  des 

morts  cruelles  »  (  ]k^^>Mdi  |la*ao),  lire  :  JLcu«»o,  des  coups  vio- 
lents; —  1.  ig  :  la*>l  Jlf  ^^a j  %:^  wooom  ,  aie  pitié  de  toi  pour  ne 
pas  mourir,  au  lieu  de  «  aie  pitié  de  ton  âme  de  peur  qu'elle 
ne  meure  ». 

P.  11,  1.  11  :  l^oâ,  les  épithètes  (des  dieux),  et  non  pas 

«leurs  prénoms»;  —  L  17  :  Ici»^  ^^P»  quels  dieux,  et  non 
pas  «  quel  dieu  ». 

P.  14,  1.  i4  '  Aaa-o,  la  mer  cf  le  continent,  au  lieu  de 
«et  le  sec»;  —  1.  18  :  |»jQ^mitv ,  hoarreauœ,  et  non  pas 
«  gardiens». 

P.  15,  1.  6  :  ^UJS^?  n'est  pas  à  corriger  en  JilJB^  «pour 
être  déchiré»,  mais  en  ^?LJtwf,  pour  être  jugé;  —  1.  i5  :  le 

mot  mokLo,  et  ses  malédictions,  est  exact;  il  ne  doit  point  être 
corrigé  en  «  ses  jours» . 

P.  16,  1.  1  :  p*a|o,  z7  en  établit  d'autres,  et  non  pas 
«  d'autres  amenèrent  »  ;  —  1.  1 3  ;  o*d  ^«jJSjk.| ,  nous  l'avons 
torturé ,  et  non  pas  «  nous  sommes  fatigués». 

P.  17, 1.  2  :  k^\so  n'est  pas  à  corriger  en  11»  «mourant», 
mais  en  >^•Jlao,  «mort»;  — -  1.  i-y  :  ^v^\ %>^ia  ne  signifie  pas 
«  peu  d'autres  »,  mais  bientôt. 
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P.  19,  1.  3  :  ]t^9%^,  cicatrice jt  [dutôt  que  «  plaie  »|  «^ 
1.  y  :  ^LolLâo  03 Jk^  ,  et  ont  gaéri  tes  blessures,  et  non  pas 

«  bandé  »  qui  répugne  au  contexte  ;  —  1,  12:  lire  iidUj  ^a  ; 
—  1.  16  :  «»Lo«?«d,  dans  Vahandorij  la  solitude,  et  non  «la 
tristesse  ». 

P.  21,  1.  i3  :  Vax»,  insensé,  et  non  pas  «ignorant». 

P.  24,  1.  7  :  lire  Moto^d? ,  au  lieu  de  ««oiaMia?;  —  1.  i4  : 
ij?oj  vertige,  et  non  pas  «bourreaux». 

P.  26,  i.  12  :  ILa^  Uoofo»,  des  aromates  choisis,  et  non  pas 
«  l'encens  pur  ». 

P.  27,  1.    18  :  l^a^^  vai/Zan^j  et  non  pas  «  modeste  ». 

P.  28, 1. 1 3  :  au  lieu  de  |JN»oj,  mot  inconnu  traduit  par  «  situé  », 
lire  JJÈoot ,  élevé;  —  i.  1 5  :  w^^a^,  sceau,  et  non  pas  •  récom- 
pense »  ;  —  1.  18  :  ^otaiJi  ^} ,  de  ses  triomphes^  et  non  pas  «  glo- 
rieux ». 

P.  29,  1.  6  :  JUof  ;^,  longaninie,  et  non  pas  «compatis- 
sant»; —  1.  10  :  Uow  |!o  .JLdoji.  llo  .|ff3  II,  ni  grêle,  ni  séche- 
resse, ni  roaiïle  (des  céréales),  au  lieu  de  «ni  froid,  ni 
chaud,  ni  incendies»;  -^1.  19  :  akâ3  est  exact  et  ne 
demande  aucune  correction. 

P.  30;  1.  5  :  L^oi«ao,  troupeaux,  au  lieu  de  «meubles». 

P.   31,  1.   5   :    ^«»a»o  Hf  Idsl^^kM  JLatoi  «Uiajo  «|i«»  ^i,»« 

Moiaao^,  Bénis  sa  maison  et  ses  dépenses,  ici  et  dans  h  mande 
dont  les  biens  sont  impérissables ,  au  lieu  de  «Bénis  sa  maiioii 
et  ceux  qui  sortent  da  sa  maison ,  maintenant  et  dans  les 
siècles;  que  leurs  biens  ne  finissent  point»;  —  1.  8  :  o| 
.ooif  yoto  )k*.fad ,  ou  un  don  quelconque,  au  lieu  de  «  une  messe, 
quoi  que  ce  soit». 

P.  32 ,  i.  8  :  ''>aAaot  lU«f ,  «  archidiacre  >  en  pariant  de 
8.  Etienne  est  un  anachronisme,  il  faut  traduire  «  le  premier, 

ou  le  prince  des  diacres  »  ;  —  1.  30  :  lAiidLf  U^jf  Imm,  les 
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sociétés  de  pieuses  femmes  (précisément  par  opposition  aux 
religieuses) ,  et  non  pas  «les 'couvents  des  religieuses  ». 

P.    33,    1.    1    :  iLoJSd^o  (lire  iLoâoto]  lloto^o  iIomiAj  «i^k 

.  .  .ILûdoo,  avec  arrogance  et  orgueil,  avec  la  parure  et  l'élé- 
gance des  vêtements .  .  ,,  au  lieu  de  «  en  répandant  des  par- 
fums, en  [se  fardant]  la  figure,  en  s'ornant,  en  portant  des 
habits.  .  .  »;  —  1.  17  :  |j^;^.a3  llo  JLojjL»  Jljo,  illégalement  et 
injustement,  au  lieu  de  «  et  il  ne  faut  pas  le  faire  ». 

P.  35 , 1.  11,  l'éditeur  fait  commencer  un  alinéa  au  milieu 
d'une  phrase ,  ce  qui  produit  ce  singulier  anachronisme  :  «  A 
la  pleine  lune  du  mois  d'août,  mois  des  vignerons  (lisez  des 
vignes,  c.-à-d.  des  vendanges),  l'an  6i5  de  l'ère  des  Grecs,  les 
saints  Pères  ont  décidé  et  décrété ...»  ;  tandis  que  la  date 
est  celle  du  martyre  et  fait  partie  de  la  dernière  phrase  de 
l'alinéa  précédent;  —  1.  18  :  |^^«oi^  l*fo|J^o,  dans  la  contem- 
plation divine,  et  non  «dans  la  communion  divine»;  — 
1.  19  :  ^cfioz^^,  ses  compagnons,  et  non  «ses  frères»;  — 
1.  20  :  tJ^o  ^,  après  que,  et  non  pas  «  au  moment». 

P.  36,  1.  1  :  JlaooM  «-a,  avec  fracas,  au  lieu  de  «dévora»; 

—  1.  Il  :  l'alinéa  commence  au  milieu  d'une  phrase  inci- 
dente; —  1.  i4  :  i^-^^»,  podagres,  et  non  pas  «indigents»; 

—  1.  30  :  »**»o,  s'exhala,  et  non  pas  «  est  exaltée  ». 

P.  37,  l.  3  :  IvA*  o*^?,  qui  y  réside,  et  non  pas  «  qui  y  des- 
cend »  ;  —  l.  i.  :  J^'p^o ,  l'Eglise  s*est  accrue,  et  non  pas  «  soit 
honorée  »  ;  1.  5  :  lo»^  |<*i>^vi;^?  'a*,  t^tl  "■n^»  JS^^Do,  la  foi 

ortho(ioxe  dans  le  Christ-Dieu  a  triomphé,  et  non  pas  «  la  vraie 
religion  du  Messie  Dieu  (soit)  glorifiée».       j   n  r^.»^-, 


EPIGRAPHIE  PALMYRENIENNE. 

Palmyre  contient,  on  le  sait,  un  des  plus  riches  filons  de 
l'épigraphie  sémitique.  La  ville  de  Zénobie  nous  a  déjà 
fourni  une  série  considérable  de  textes  lapidaires  étendus, 
écrits  dans  un  dialecte  et  avec  un  alphabet  particidiers  con- 


384  MARS-AVRIL   1905. 

stituant  une  branche  propre  de  Taraméen.  11  en  re«te  encore 
bien  d'autres  à  y  découvrir  le  jour  où  l'on  pourra  y  entre- 
prendre des  fouilles  méthodiques.  Ce  qui  augmente  encore 
l'intérêt  de  ces  textes ,  qui  se  répartissent  sur  une  période  de 
trois  siècles  close  par  la  chute  tragique  de  Palmyre  en  378 
J.-C,  c'est  que  très  souvent  ils  sont  bilingues;  le  grec,  en 
effet,  semble  avoir  été  aussi  familier  aux  Paimyréniens  que 
leur  langue  nationale  et,  concurremment  avec  elle,  il  est 
chez  eux  d'un  emploi  courant. 

M.  Puchstein,  ayant  exploré  en  mai  190a  les  ruines  de 
Palmyre,  y  a  recueilli,  en  copies  et  en  estampages,  une 
cinquantaine  d'inscriptions  nouvelles,  dont  la  publication  a 
été  confiée,  pour  la  partie  sémitique,  à  M.  Sobernheim\ 
qui  s'était  déjà  fait  avantageusement  connaître,  il  y  a  quel- 
ques années,  par  une  publication  analogue^.  M.  Puchstein 
s*est  réservé  le  déchififrement  et  le  commentaire  des  textes 
grecs.  • 

Malgré  les  efforts  réunis  de  ces  deux  savants  il  reste  encore 
à  élucider,  dans  les  textes  étudiés  par  eux,  nombre  de  points 
obscurs  au  sujet  desquels  je  voudrais  présenter  quelques 
observations.  Plusieurs  des  solutions  que  je  propose  sont 
naturellement  subordonnées  à  l'autopsie  des  estampages,  les 
gravures  en  simili  qui  reproduisent  ceux-ci  n'étant  pas  tou- 
jours suffisantes  pour  permettre  de  contrôler  certaines  lec- 
tures qui  m'ont  paru  être  matériellement  sujettes  à  caution. 

N°  1 .  —  Inscription  bilingue ,  grecque  et  palmyrénienne. 
Erection,  en  vertu  d'un  décret  du  sénat  et  du  peuple  en 
date  de  mars  176  J.-C,  de  statues  honorifiques  à  plusieurs 
personnages  en  récompense  de  divers  sei'vices  par  eux  rendus 
à  la  patrie  et  à  la  religion ,  entre  autres  l'exécution ,  faite  à 
leurs  frais ,  des  portes  '  en  orichalque  du  sanctuaire  du  dieu 

^  Mltteil,  dcr  Vorderasiat,  Geselhch,,  1906,  2.  Palmyrenische 
Inschriftcn ,  Ô7  pages  in-8",  xxiv  planches. 

*  Dans  les  Beitriige  zur  Assjriologie ,  IV,  p.  207-219, 
''  11  s'agit  des  battants,  bien  entendu. 
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Bel.  On  remarquera  l'analogie  de  l'expression  'srotijaauTi  ràs 
Q^tpas  etc. ,  avec  celle  que  j'ai  déchiffrée  ^  sur  un  ossuaire  juif 
contenant  les  restes  des  membres  de  la  famille  de  Nicanor, 
constructeur  de  la  fameuse  porte  du  Temple,  à  Jérusalem, 
appelée  de  son  nom  Porte  de  Nicanor  :  toû  f^ixavdipos  kXe- 
^avhpéoûs  'aoirjtravTos  ràs  Q-ùpas, 

Texte  grec.  [L.  2,]  Je  restituerais  dvéalYjaaVy  plutôt  que 
dvéalYjfTev,  puisqu'il  y  a  deux  sujets  en  jeu  (^  ^oiXrj  xai  à 
hrfixos). 

[L.  7-8.]  Tàs  èv  T>7  (leyâXYf  ÇlatrikiK^  |  toO  B)fXot/.  L'ex- 
pression «  la  grande  basilique  de  Bel  »  tout  court ,  est  quelque 
peu  surprenante  dans  sa  brièveté.  En  outre,  on  disait  d'ordi- 
naire B:^Xoff  et  non  b  BijfXos.  Enfin ,  avant  tov  commençant 
la  ligne  8,  il  y  a  sur  la  pierre  un  espace  vide  pouvant  con- 
tenir environ  6  lettres,  comme  le  remarque  M.  Sobernheim 
lui-même.  Cet  espace,  il  est  vrai,  apparaît  sur  le  fac-similé 
comme  à  peu  près  lisse  et  ne  contenant  pas  de  traces  de 
gravure.  J'inclinerais  à  restituer  ^oLcrtXtKy  \  [rov  vaovY  tou 
Bïfkov  «la  basilique  du  temple  de  Bel».  Le  second  toô  se 
rapporterait  alors  à  tfaôs  et  non  pas  à  hfjXos  qtii ,  ainsi  débar- 
rassé de  l'article,  garderait  toute  sa  valeur  de  nom  spéci- 
fique. On  remarquera  qu'on  se  rapprocherait,  avec  cette 
lecture,  du  libellé  palmyrénien  correspondant,  qui  dit  for- 
mellement :  ?3  ns  ^1  NDS*)  Kp'PDS  «la  grande. basilique  du 
temple  de  Bel». 

A  la  1.  d  du  texte  palmyrénien ,  M.  Sobernheim  lit  et  traduit  : 

dièse  sechs  Tiirflûgel  in  der  Mitte  der  grossen  Basilika. 

^  Recueil  d'Arch.  Orient.,  t.  V,  p.  33/i  et  suiv.  L'inscription 
grecque  y  est  accompagnée  des  noms  propres  en  hébreu.  C'est  bien 
à  tort  que  M.  Lazare  Belléli  [Carrière  Israeliiico,  année  a  lui, 
n°  9)  a  cru  devoir  mettre  en  doute  l'authenticité  de  ce  précieux 
monument.  Nicanor  n'est  pas  Saïtapharuès. 

-  On  pourrait  penser  aussi  à  [lepov] ,  mais  le  mot  serait  peuL 
être  un  peu  long  pour  l'étendue  de  la  lacune  ;  et  d'ailleurs  t)2==va6s, 

V.  25 

iNrainRua  batioiialb. 
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Le  palmyrénien  nous  fait  connaitre  le  nombre  des  portes 
(six),  omis  par  le  grec,  lequel  se  borne  â  dire  :  ràs  d^pos 
rainas  ràs  aùpo/ahuhvs  «ces  portes  en  orichalque».  En 
revanche ,  le  grec  nous  fait  connaitre  la  matière  de  ces  portes 
tandis  que  le  palmyrénien  se  tait  ou  parait  se  taire  à  ce 
sujet.  La  lecture  de  M.  Sobemheim  ne  me  satisfait  guère. 
Qu'est-ce  que  seraient  ces  six  portes  «  au  milieu  de  la  basi- 
lique»? L'expression  ^T  N^7D  '»!  rendrait,  du  reste,  fort  mal 
cette  locution  en  bon  araméen.  Ce  qu'on  attendrait  ici,  pré- 
venu par  le  grec ,  c'est  plutôt  quelque  mot  indiquant  la  ma- 
tière. Dans  cet  ordre  d'idées,  je  proposerai  tout  simplement 
de  lire  KT7D,  au  lieu  de  KIl?^.  Il  est  facile  de  confondre  un  T 
avec  un  «l  dans  le  déchiffrement  d'une  inscription  palmyré- 
nienne  plus  ou  moins  bien  bien  conservée  ou  reproduite, 
conm^  Test  celle-ci.  Si,  à  ce  que  je  prévois,  l'autopsie  de 
l'estampage  vérifie  cette  conjecture,  NT7D  serait  à  expliquer 
par  l'araméen  talmudique  NT'»?D,  que  Levy  [Neahehr,  W,, 
s.  v"  )  rend  par  «  blankes ,  schimmerndes  Metall ,  besonders 
Kupfer»  (cf.  JU]  et  qui,  à  mon  avis,  n'est  précisément  autre 
chose  (|ue  Vorichalque  ou  Vaarichalque  des  anciens.  Je  tra- 
duirai donc  en  consé(juence  :  «  ces  six  portes  en  orichalque 
de  la  grande  basilique».  L'accord  deviendrait,  dès  lors,  par- 
fait entre  le  palmyrénien  et  le  grec.  Inutile  d'ajouter  que 
l'emploi  de  la  particule  ^1  «  de  »  pour  indiquer  la  matière  est 
pleinement  justifié  en  araméen  et,  particulièrement,  en 
palmyrénien  :  NC^rij  "^1  î<j1i2  ^  «  le  kânoûn  de  bronze  ». 

Un  désaccord  beaucoup  plus  grave  que  celui  que  je  crois 
avoir  réussi  h  fain;  disparaître,  existe  ou  semble  exister, 
entre  le  grec  et  le  palmyrénien,  du  moins  si  l'on  accepte 
sans  réserve  les  lectures  de  M.  Sobernheim. 

Pour  le  faire  ressortir  et,  si  possible,  en  avoir  raison,  il 
est  nécessaire  de  reproduire  et  de  confronter  les  parties  cor- 
respondantes des  deux  textes  qui,  telles  que  les  transcrit  et 
traduit  l'auteur,  sont  sujettes  à  caution  : 

*  VotîûÉ,  Iiiscr,  sém.  Palnu,  n"  n. 
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L.  1  [Ù]  foiX^  Kai  à  h^fios 

2  [àvéolïjeTav^  to]ùs  dvhp^âvTcis  \api€(i)Xïf(T€yy  holI  kovsi- 

3  [hà)  T^  kihovhàv]oy,  vùtvoïs  tapiSwXéovç  tqù  kÈZovhi- 
k  \yo^i  ToO  Za]âi^6uAov  À.33oviài;o«  <l>/pfi6>i'0f ,  etc. 

[-nn 

etc.  pD-)D  p    .3 

TRADUCTION  DU  PALMYREJilEN. 

Der  Sénat  und  das  Voik  haben  aufgestellt  dièse  beiden  Bildwerke 
des  Jarhibôla  und  des  'Agga  und  des  'Awidû  und  des  Haddudân , 
der  Sôhne  des  Jarhibôla ,  Sohnes  des  Haddudân ,  Sohnes  des  Zab- 
dibôl,  Sohnes  des  Haddudân  Firmôn. 

D  après  le  palmyrénien ,  le  sénat  et  le  peuple  auraient  donc, 
à  ce  compte ,  élevé  deux  statues  à  quatre  personnages  diffé- 
rents ,  quatre  frères ,  dont  la  généalogie  est  poussée  jusqu'au 
quatrième  ou  cinquième  degré  ^  Il  y  a  là  déjà  une  première 
anomalie  :  deux  statues  •—  le  chiffre  est  certain ,  car  ici  le 
texte  est  intact  et  formel  —  pour  quatre  personnes.  Comment 
concevoir  un  tel  arrangement  P  M.  Sobernheim  se  tire  d'em- 
barras par  un  expédient.  11  traduit  D/S  par  « Bildwerk » ,  et 
il  suppose  que  chacun  des  deux  «  Bildwerke  »  devait  se  com-' 
poser  d'une  double  statue  («  Doppelstatue  »j.  Cela  n'est  guère 
satisfaisant  au  point  de  vue  archéologique  :  ul^  est  toujours 
une  image  individuelle  et,  en  l'espèce,  une  statue,  —  le 
grec  dit  expressément  ici  toù;  ai^piàvra?»  et  nous  savons 

^  J'introduis  pour  ce  mot ,  ^ans  la  transcription  de  M.  Sobern- 
heim ,  le  léger  amendement  dont  j'ai  montré  plus  haut  la  néces- 
sité pour  répondre  aux  exigences  de  la  grammaire. 

^  Firmôn  peut  être,  comme  parait  l'admettre  M.  Sobernheim 
si  Ton  en  juge  par  sa  traduction,  le  surnom  de  Haddoûdân  I*'; 
mais  ce  peut  être  aussi  le  nom  de  son  père,  au  génitif  virtuel  selon 
une  habitude  bien  constatée  en  palmyrénien  et  due  probablement 
à  une  influence  de  l'usage  grec.  Ce  n*estlà,  du  reste,  qu'un  détail, 
qui  ne  touche  pas  au  fond  même  de  la  question  en  litige. 

25. 
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pertinemment,  par  ailleurs,  ce  qu*étaient  ces  innombrables 
statues  honorifiques  dressées  sur  les  consoles  dont,  à  Pal- 
myre,  les  colonnes  des  portiques  étaient  munies  à  cet  effet. 
Mais  passons  sur  cette  difficulté,  cpiitte  à  y  revenir,  et 
admettons  provisoirement  cette  distribution  du  groupe  de 
quatre  frères  représentés,  soit  en  ronde-bosse  soit  en  bas- 
relief,  deux  à  deux  par  paires. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  dit  le  grec.  Il  semble  nous 
parler  de  statues,  en  nombre  indéterminé,  élevées  à  deux 
personnages  seulement,  qui  seraient  appelés  laribolèsegès  et 
Aoueidos^.  Le  père  du.  premier  ne  serait  pas  indiqué;  celui 
du  second  serait  nommé  Addoudanès  ([tû3  khhovhàv]ov). 
A  vrai  dire,  il  vaudrait  mieux,  dans  ce  cas,  restituer  [toîs 
A.hhovhàv]ov  ;  les  deux  personnages  seraient  alors  deux  frères , 
fds  de  Addoudanès  III  et  petits-fils  (w(i)û)vofif  )  dWe  séiîe  d'as- 
cendants coïncidant  exactement,  à  partir  de  là,  degré  par 
degré,  avec  la  généalogie  donnée  par  le  palmyrénien  :  lari- 
bôlès  II ,  —  Addoudanès  II ,  —  Zabdibôlos ,  —  Addoudanès  1 , 
—  Phirmôn.  Seulement,  on  ne  voit  pas  bien,  dans  ces  con- 
ditions ,  pour  (|uelle  raison  la  généalogie  grecque  ne  rattache 
pas  directement  Addoudanès  III ,  père  des  deux  personnages 
honorés,  à  son  propre  père  laribôlès  II,  en  mettant  simple- 
ment ,  selon  l'usage ,  le  nom  de  ce  fds  et  de  ce  père  en  rela- 
tion de  génitif.  Là  aussi  il  y  a  quelque  chose  de  peu  normal. 

Ce  ne  sont  là  pourtant  encore  que  des  objections  secon- 
daires. Ce  qui  est  beaucoup  plus  sérieux  c'est  le  désaccord 
[)ortant  sur  le  nombre  des  personnages  honorés  :  deux  selon 
le  grec,  quatre  selon  le  palmyi'énien.  Une  telle  divergence 
est  absolument  inadmissible.  De  plus,  si  le  nom  grec  du 
second  personnage  honoré,  Aoueidos,  répond  bien  au  nom 
palmyrénien  du  troisième  personnage  honoré ,  'Aouida ,  celui 
du  premier,  iapt^eûXrjaey^  (datif) ,  ne  répond  pas,  ou  répond 
fort  mal  à  celui  qui  s'en  rapproche  le  plus  parmi  les  trois 
autres  noms  disponibles  du  même  groupe  :   Yarhibâlè.  En 

'  A  prononcer,  bien  entendu,  Aouidos,  avec  et  =  î  long  comme 
d'iiabitudc. 
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outre,  le  iapt^coXrfaeyy  de  M.  Sobernheim  est  en  soi  un  nom 
d'une  forme  monstrueuse  et  inexplicable. 

Comment  sortir  de  toutes  ces  difficultés  acciunulées?  Voici 
la  solution  que  je  propose.  Je  m'attaquerai  d'abord  au  nom 
plus  que  suspect  ioLpi^ûùXïfaeyç.  Considérons  la  graphie  lAPI- 
B(t)AHC6rH.  Je  commencerai  par  couper  lAPIBCJAH 
C6rH ,  et  j'y  chercherai  deux  noms  propres  :  le  premier  au 
datif,  iàpi^coXff;  le  second  au  génitif,  faisant  fonction  de 
patronymique.  Pour  des  raisons  que  je  donnerai  quand  j'en 
viendrai  à  la  partie  palmyrénienne ,  je  corrige  paléographi- 
quement  C6rH  en  (OTH  —  de  fait,  la  gravure,  bien  que 
médiocre,  paraît  se  prêter  à  cette  lecture,  subordonnée 
naturellement  à  la  vérification  de  l'estampage.  Je  vois  dans 
le  premier  nom  la  transcription  de  K713n")^.  Sans  doute,  on 
attendrait  plutôt  comme  forme  du  datif  lapi^coXet,  d'après 
l'analogie  du  génitif  iapiSeoXéovs ,  connu  par  d'autres 
inscriptions  et  apparaissant  dans  la  nôtre  même,  un  peu 
plus  loin,  dans  la  série  généalogique.  Mais  on  sait  que  les 
Palrayréniens ,  et  les  Syriens  en  général ,  en  prenaient  à  leur 
aise  avec  les  désinences  appliquées  aux  transcriptions  grecques 
de  leurs  noms  progrès  nationaux  et  qu'ils  ne  se  gênaient 
guère  pour  faire  passer  celles-ci  d'une  déclinaison  à  l'autre. 
A  côté  de  la  transcription  iapi^eoXifç  (nominatif  qui  ne  s'est 
pas  encore  rencontré  \  mais  dont  la  forme  est  impliquée  par 

'  On  admet  couramment  que  le  nominatif  doit-être  laptSeoÀevi, 
Mais  c'est  là  une  hypothèse  toute  gratuite.  En  dehors  des  considé- 
rations que  je  fais  valoir  ici ,  la  forme  laptSuXris  me  semble  être , 
dans  une  certaine  mesure,  confirmée  par  une  inscription  publiée 
par  M.  Chabot  [Notes  d'épigr.,  II,  n"  27,  p.  76)  d'après  une  copie 
de  M.  Bertone.  Le  nom  en  litige  y  apparaît  au  nominatif,  comme 
\e  montre  la  construction  de  la  phrase.  Malheureusement  la  pierre 
a  souffert  et  la  copie  est  incertaine  :  lAPBCJNIIIJ.  M.  Chabot, 
suivant  l'opinion  reçue,  restitue  IAP[l]B(jL)(A)[6YC].Maison  recon- 
naîtra que  la  graphie  s'explique  mieux  par  une  leçon  réelle 
IAP[I]BCl)AH[C],  le  prétendu  N  fournissant  plus  facilement  les 
éléments  organiques  de  AH  que  ceux  de  A6. 
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\e  génïiiî  \tpt€iâXéiJVs)s  ils  ont  pa  se  senrir  d*ane  transcription 
iapiSœhjs  yOu  i%p^9jXfft),  gén.  ispcSvAo€\  dat.  Ispiév>^. 
Quant  au  patronymique  Ùy9,  nomîn.  ùyf^^  dont  j'indiquerai 
tout  à  rheore  la  forme  palmyrénienne  originale,  le  génitif 
en  if  d*un  nominatif  en  ifç  est  pleinement  justifié  par  d'abon- 
dants exemples  dans  répigraphie  palmyrénienne'.  Cela  posé, 
jo  lirais  ainsi  tout  le  passage  controversé  : 

Aiovf ,  etc. 

ont  t'ievp  ce<  «ta t nos  à  larîbolès  fils  de  ôgés  et  à  Aooeidos  fils  de 
Addoudanès.  pptii-fils  [tous  dea\)  de  laribMès,  elr. 

Tout  devient  ainsi  très  clair.  Les  personnages  honorés  sont 
au  nombre  de  deux  seulement.  Le  nom  de  chacun  est  suivi 
do  celui  lie  son  pcR'  i-espectif.  On  s'explique  dès  lors  Tinter- 

'  Les  Palmyréniens  ont  dû  éviter  ce  génitif  l<^pi6»Aatî  parce  qu'il 
so  serait  ronfondu  avec  celui  de  laplSwAo^  transcription  de  7*211*** , 
nom  du  dieu  YarhihôL  Pour  le  datif,  ils  pom-aient  sans  inconvénient 
rrvrnir  à  la  forme  normale. 

-  Témoin  dans  les  inscriptions  de  Waddington  :  t90  Htvîf  (  s 689 h 
7^t€giëay  fils  de)  Oaiftir  l'aôgi);  vo9  mv  t^hl  (sSgi);  tvv  kÀmwîl 
3591  :  tils  de;  Oaifiir  ;a5g6);  (fils  de)  MaAîf  ii6o3)  elc.  Ces 
noms,  qui  ont  le  Rominaiif  en  ifr  (taiUs  on  loJijf?  a6io),  peuvent 
faire  aii<>i  7?  à  Taccusatir  yeaii. ,  ,<rjvo3tdpj^fiv,  3689) ,  ou  bien 
îiv  M3>f?r  TOP  xjù,  2  083^.  Ils  répondent  tons  à  des  noms  paimv- 
n-nien>  terminés  en  îf;  ces  noms  ^raméens  se  divisent  en  deux 
rla<5e<  raractériséfs ,  dans  les  transcriptions  grecques,  ptr  remploi. 
au  nominatif,  de  la  désinence  Us  ou  de  la  désinence  af  (génitifs"; 
il  i><t  possible  ({ue  rette  différence  dépende  de  la  catégorie  à  laquelle 
oe<i  nom<  appartenaient  au  n^ganl  de  la  grammaire  âTuiiéenne» 
Nous  ne  ^^omme^  pa<  très  renseignés  sur  la  forme  du  datif  de  ces 
noms  en  ris,  re  cas  n'apparaissant  que  très  rarement  dans  les 
in^'Tiptiiïni  grecques  de  Palmyre. 

Je  supprime  ici  le  rv  intercalé  par  M.  Sobemheîm  dans  sa 
tran^rrîptiiin.  Il  est  sup<'rflu.  La  lacune  n'en  est  que  plus  eiacte- 
ment  rninMr'i-  et.  en  outre,  la  symétrie  est  rétablie  dans  la  coestrur- 
tioii  des  i]eu\  patronymiques  respectifs,  —  simpletnent  an  géAÎlif. 
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vention  du  mot  iidûVoTs  dans  la  généalogie.  Les  deux  per- 
sonnages étaient  non  pas  frères,  mais» cousins  germains  issu» 
de  deux  frères,  et  ces  deux  frères  étaient  Tun  et  Tautre  fils  de 
laribôiès  —  d'où  la  nécessité  de  rattacher  les  deux  cousins 
à  la  lignée  commune  par  le  mot  «  petits-fils  de  ». 

Reste  à  voir  maintenant  si  les  résultats  ainsi  obtenus  sont 
conciliables  avec  le  texte  palmyrénien.  Celui-ci  dit  expres- 
sément que  les  statues  étaient  au  nombre  de  deux.  Voilà  qui 
cadre  déjà  bien  avec  nos  deux  cousins  germains.  Mais  la  suite 
semble,  nous  l'avons  vu,  parler  cependant  d'un  groupe  de 
quatre  personnages  honorés.  Comment  sortir  de  là?  11  n'y  a 
qu'un  moyen,  c'est  de  séparer  ce  groupe  en  deux  parties, 
chaque  groupe  étant  composé  de  deux  éléments  dont  le  pre- 
mier est  le  nom  du  personnage  honoré  et  le  second  celui  de 
son  père  respectif.  Sur  cette  base  je  propose  de  rectifier  la 
transcription  de  M.  Sobernheim  comme  suit  ; 

etc.  K^UîTT»  ^^2  pnn  NTii^i  ^c:li^  N^inn-r»  n 

CCS  deux  statues  de  Yarhibôlè  (fiis  de)  'Ogè  et  (de)/Aouîda  (fils) 
de  Haddoûdân ,  fils  ^  de  Yarhibôlè  etc. 

Peut-être  faut-il  restituer  "13  devant  H^V ,  au  conunence- 
ment  de  la  ligne  a ,  et  de  même ,  un  peu  plus  loin ,  entre  les 
noms  Nl^li?  et  NAV,  là  où  la  transcription  de  M.  Sobernheim 
intercale  un  T  douteux  et  isolé.  Seul  l'examen  de  l'estampage 
permettra  de  trancher  cette  question  subsidiaire;  mais  le 
sens  sera  toujours  le  même,  le  palmyrénien  ayant  la  faculté 
de  marquer  le  patronymique  avec  ou  sans  12,  Tout  rentre 
ainsi  dans  l'ordre ,  grec  et  palmyrénien  disent  exactement  la 
même  chose  et  dans  les  mêmes  termes  :  deux  statues  indivi- 
duelles élevées  à  deux  cousins  germains,  ayant  naturelle- 
ment, à  partir  du  grand-père  une  généalogie  commune. 

Le  palmyrénien  donnant  au  premier  (^C7^D^'^^),  comme 
père:  NOS?,  la  correction  paléographique  que  j*ai  proposée 
plus    haut   de    lAPIBCOAHCerH    (lu   iaptîœXYjffey^)    en 

^  «  Fils  »  au  pluriel  ;  le  mot  s'applique  proprement  à  'Ogè  et  à 
Haddoûdân ,  pères  i*espectifs  de  Yarhibôlè  et  de  'Aouîda. 
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lARIBCOAH  CerH  et  de  C6rH  en  WfH  =  Ûyv,  se  trouve 
matériellement  confirmée,  et  cette  forme  constitue  une 
transcription  fidèle  et  fort  intéressante  du  nom  palmyrénien 
KJy.  Ce  dernier  nom  est  fréquent  à  Palmyre;  il  s  y  était 
même  rencontré  dans  une  bilingue  \  où  malheureusement 
le  grec  mutilé  nous  faisait  défaut  sur  ce  point.  On  avait  cru 
pouvoir  le  restituer  arbitrairement  ôyyav  (accusatif)  et, 
partant  de  là,  on  transcrit  N^^  par  'Ogga  ou,  comme  le  fait 
M.  Sobernheim,  par '^^^a.  La  nouvelle  inscription,  dû- 
ment rectifiée,  nous  montre  que  la  transcription  réelle 
était  ùyffs,  et  cette  transcription,  à  son  tour,  nous  renseigne 
sur  la  prononciation  palmyrénienne  et  la  véritable  étymo- 
iogie  du  nom  de  KA2^,  qui  vraisemblablement  doit  être 
transcrit  *0^è.  On  considérait  *  jusqu  ici  NA^  comme  tThypo- 
coristique  »  d'un  nom  ^713  7 ^^ ,  tiré  du  nom  du  dieu  7137^5^ 
(transcrit  dans  une  bilingue  kyXt€eb^a>,  datif),  à  Tinstar  du 
nom  d'homme  N713m^  tiré  du  nom  du  dieu  ^larTI^.  La 
vocalisation  en  o  de  la  première  syllabe  et  la  non-rédupli- 
cation du  ^  indiquent  que  c'est  plutôt  une  simple  abrévia- 
tion du  nom  palmyrénien  très  répandu  17^^^  (transcrit  dans 
les  bilingues  ôyrjXov ,  génitif).  Il  est  possible  que  la  trans- 
formation de  To  en  6  (0  =  0))  soit  un  phénomène  phonétique 
résultant  du  raccourcissement  du  nom  contracté  ;  ce  raccour- 
cissement serait  compensé  par  l'allongement  de  la  voydle 
de  la  première  syllabe.  Ma  façon  de  voir,  en  ce  qui  concerne 
l'étymologie  de  K^i^ ,  me  parait  d'ailleurs  être  expressément 
confirmée  par  une  bilingue  donnée  plus  loin  (n"  8).  Je  con- 
state, en  effet,  que  ce  nom  y  a  pour  équivalent,  dans  la  par- 
tie grecque  :  ÙyrjXov  (génit.),  c'est-à-dire  la  transcription 
ordinaire  de  la  foi  me  primitive  non  abrégée  1?^^^,  —  donc 

^c:^y  =  i^'»:iy,  et  non  pas  NSi3^:iy'. 

*  VoGÛÉ,  op.  cit.,  n"  17  =  Wadd.  n*  2601. 

'  Cf.  LiDZBARSRi,  N.S,  Handb,,  s.  v". 

■'  Ce  nom,  qui  ne  s*est  pas  encore  rencontré  jasqu'ici,  serait 
d'ailleurs  régulièrement  formé.  Il  apparaît  peut-être  plus  loin  dans 
l'inscription  n"  41. 
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L.  4-]  Comme  le  remarque  avec  raison  M.  Sobernheim, 
on  attend  devant  le  second  membre  de  phrase  commençant 
par  ^C>y'^^  n2i?  («ils  ont  fait  les  portes  et.  ....  »)  une 
copule  quelconque  («  und  »  '  ou  «  weil  ») ,  rattachant  ce  membre 
au  premier.  Cette  liaison,  exigée  par  la  syntaxe,  est  peut- 
être  à  chercher  dans  le  motKj'^nN;  ce  ne  serait  plus  un 
adjectif  pluriel  à  rapporter  à  ce  qui  précède,  comme  Ta  fait 
M.  Sobernheim  :  ^Ci'^^^C  ^C>n^  pn^l^M  «durch  viele  andere 
Verdienste  »,  mais  peut-être  bien  une  sorte  de  particule 
indépendante ,  ayant  la  valeur  soit  de  «  après  que ,  à  la  suite 
de,  en  conséquence  de  ce  que»,  soit  de  «enfin,  en  dernier 
lieu».  Resterait,  il  est  vrai,  à  justifier  cette  hypothèse,  prê- 
tant à  Ki"inî«f  un  sens  adverbial  ou  conjonctif,  par  l'usage 
de  Taraméen,  et  je  n'en  ai  pas,  je  Tavoue,  le  moyen  pour  le 
moment. 

N°  5.  —  Bilingue,  datée  de  novembre  an  8  ou  io8  J.-C. 
Dédicace  d'une  statue  honorifique  par  les  Gaddibôliens. 
'^IS^in  ^^2  =  01  Tahhei^dcikioi;  transcription  intéressante  pour 
la  réduplication  du  ^,  qui  vient  confirmer  définitivement 
le  rapprochement  du  1^  palmyrénien  et  nabatéen,  au  sens 
de  Tv^ïj ,  avec  le  os^.  arabe.  Ainsi  se  trouve  aussi  complè- 
tement justifiée  Texistence  du  nom  propre  713^1^  que 
j'avais  induite ^  non  sans  quelque  hardiesse ,  d'une  inscription 

^  L'exemple  qu*invoque M. Sobernheim ( Vogué,  op.  cit., n"  ii)  en 
faveur  d'un  1  omis  ou  disparu  n'est  pas  probant.  Dans  cette  in- 
scription en  effet,  copiée  par  M.  Waddington,  on  remarquera  que 
les  lignes  2  et  3  sont  sensiblement  plus  courtes  que  les  autres;  je 
crois,  en  conséquence,  qu'au  lieu  de  13^1  n"lp^?  il  faut  res- 
tituer quelque  chose  comme  :  IDyi  [Dp  ^T  ?^^D]  îTlp^?  (pour 
l'emploi  du  verbe  Dp  dans  ces  conditions ,  voir  l'observation  que  je 
ferai  plus  loin  à  propos  du  n°  26).  Pour  la  mênîe  raisoni  —  lon- 
gueur de  justification  des  lignes  —  je  soupçonne  qu'il  y  avait  éga- 
lement quelque  chose  d'aujourd'hui  détruil  après  N^^t!^,  à  la  fin 
de  la  ligne  3  ;  on  pourrait  penser,  en  s'appuyant  sur  une  inscrip- 
liori  similaire    (VoGÛÉ,  op.  cit,,  n°  8),  à  compléter  ici  :  pTiDiJf 
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connue  seulement  par  de  mauvaises  copies  \  J'en  avais  fourni 
du  même  coup  l'explication  rationnelle  que  M.  Sobernheim 
paraît  attribuer  à  M.  Lidzbarski*. 

[L.  2-5.]  Considérants  de  la  mesure  honorifique  récom- 
pensant le  personnage  : 

nb  NDn  1  Hbb\û  ^iNi  nnnKi  in 

weil  er  ihnen  gemacht  ein  Tor  und  seine  Torflûgd  und  auch  in 
Ologesias  eine  Soanensaûle  gemacht  hat  ganz  sie  und  ihr  Funda- 
ment  und  auch  die  Bedachung  des  ganzen  Ortes. 

H22,  plus  exactement  ila  porte»,  n'1^^<  semble  désigner 
le  lieu  (saint  — le  DIpD)  où  s'élevait  le  hammân,  plutôt 
que  ses  fondations. 

Je  propose  de  lire  et  de  traduire  tout  autrement  la  fin  : 
niD  KDIIIX  77Û  ^|^C^  «et  (parce  quil)  a  aussi  couvert  tout 
l'édifice  ».  La  symétrie  de  la  phrase  montre  qu'ici  la  conjonc- 
tion ^N  doit  précéder  non  pas  un  substantif,  mais  un  verbe , 
comme  dans  la  proposition  précédente.  D'autre  part,  î</7tD 
pour  ^C7^7ûn,  1  pour  ^T  (surtout  à  une  date  aussi  haute)  et 
le  mot  KDIT  ,  jusqu'ici  sans  exemple  en  palmyrénien  ou  en 
nabatéen ,  sont  propres  à  éveiller  des  inquiétudes.  Tout  cela 
réuni  m'engage  à  prendre  ?7lD  comme  un  verbe  au  pael  et 
à  lire  :  NDT^HX  (le  D  est  sujet  à  vérification  sur  l'estam- 
page); j'y  vois  une  transcription  littérale  de  23pv|i«  t  construc- 
tion, édifice».  Ce  serait  un  mot  de  plus  à  ajouter  à  la  liste 
déjà  nombreuse  des  termes  techniques  d'architecture  em- 
pruntés au  grec  par  le  palmyrénien. 

N*  7.  —  Dédicace  d'une  statue  honorifique  datée  d'avril 
1 18  J.-C.  La  majeure  partie  de  la  lecture  admise  m'inspire 

*  Cf.  mon  Recueil  d'Arch,  Or.,  t.  III,  p.  i68. 

^  A  propos  de  l'inscription  palmyrénienne  publiée  autrefois  par 
moi  [Etudes  d'arch,  or. ^  t.  I,  p.  121  et  suiv.].  JMiésitais  alors  sur 
le  sens  du  mot  isolé  1  A,  et  à  ce  moment  rhésitatîon  était  permise. 
Mais  depuis,  je  m'étais  prononcé  formellement  (cf.  Bec,  d^Arck,  Or,, 
t.  II,  p.  372,  n.  4;  t.  III,  p.  81). 
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les  plus  grands  doutes.  La  statue,  fait  sans  précédent  à  Pal- 
myre ,  aurait  été  érigée  à  un  père  par  sa  fille  (  nn3  —  on 
attendrait  niT^S).  De  plus,  cette  fille  ne  serait  pas  rtomméfe, 
ce  qui  est  bien  surprenant.  Tout  le  déchiffrement  de  la  1.  3 
est  sujet  à  caution.  Quant  à  la  1.  4  je  n*hésite  pas  à  rejeter 
entièrement  la  lecture  de  M.  Sobernheim  : 

?  ?        ? 

Abdallath  und  Taimar.<iu Kamribel. 

Sur  le  vu  seul  de  la  gravure,  si  insuffisante  soit-elle,je  lis  : 

T 

^3  nOD  >i  nmnnD  nui-) [3] 

ce  que  je  traduirai  p$ir  : 

lors  [ou  à  l'occasion }  de  sa  charge  de  symposiarque  des  prêtres 
de  Bel. 

Je  reviendrai  plus  loin,  à  propos  du  n*  43,  4Ur  cette 
question  si  intéressante  des  symposiai^es  de  Palmyre  et 
sur  la  curieuse  expression  qui  les  désigne  ici.  Pour  Tinstant , 
je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  le  prétendu  nom 
d'homme  Kamribel,  bien  qu*admis  couramment  comme 
tel,  n*est  rien  moins  que  Justifié  par  les  exemples  qu'in- 
voque M.  Sobernheim  (SACflAtJ,  Z.D.M.G.,  1881,  p.  743, 
n"  9,  et  EtTiNG,  Epigraph,  Miscellen,,  n"  iiîi).  11  s'agit  de 
deux  petites  tessères  en  terre  cuite  portant  la  légende  'jl^lOD. 
Là  aussi,  je  vois  non  pas,  comme  tout  le  monde  l'a  fait 
jusqu'ici,  Un  nom  propre  Kamribel,  mais  bien  les  mots  î  «les 
prêtres  de  Bel».  Ces  tessères  devaient  être  employées  dans 
un  collège  sacerdotal.  La  nature  des  sujets  figurés  accom- 
pagnant ces  légendes  n'est  pas  en  désaccord  avec  cette  inter- 
prétation. E21e  est  suceptible  d'être  étendue  à  certaines  séries 
de  ces  nombreuses  tessères  palmyréniennes  qui  ont  eiercé 
la  sagacité  des  archéologues;  bon  nombre  d'entre  elle» 
peuvent  ^tre  4  à  mon  avift,  rapportées  à  des  cultes  et  pratiques 
similaires. 
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N"  8.  —  Bilingàe.  Dédicace  d'une  stulue  honorifique, 
posthume,  en  octobre  127  J.-G.  —  L.  3,  corriger  la 
coquille  Tefiifs  en  Teififfs. 

N"  10.  —  Corriger  ^c:"I  en  n:"I  (1.  1),  et  Nn^ii  en  >m:3 
(1.  3).  Comparer  la  copie  prise  indépendamment  et  publiée 
parLittmann  ^ 

N"  11.  —  Bilingue.  Comparer  également,  pour  le  palmy- 
rénien,  la  copie  de  M.  Littmann  (op.  cit.,  p.  69),  qui  semble 
meilleure  sur  quelques  points,  moins  bonne  sur  .d'autres. 

[L.  1].  Au  lieu  de  [ïlaX fivpY}v]cJv  î)  [i!r<iA«] ,  il  semble  pré- 
férable de  restituer  >)  [^ovXif]  aie  sénat».  Ce  mot  me 
semble  mieux  répondre  aux  traces  de  caractères  montrés 
par  la  copie  h^  ^  .  Corriger  encore  ici  NiT  en  îliT  (1.  1). 
A  la  fin  de  la  1.  2 ,  je  propose  de  restituer  :  [  71313 ]î  ^^3  ]D 
tt  des  Bené  Zabdibôl  »  ;  le  nom  de  cette  tribu  est  bien  connu 
par  ailleurs*,  et  je  crois  que  c'est  d'elle  qu'il  s'agit  ici 
plutôt  que  de  celle  des  Bené  Komâra  conmic  Ta  pensé 
Littmann  [op.  cit.,  p.  61),  ou  de  Tairai,  comme  le  pense 
M.  Sobernheim. 

[L.  3.]  La  véritable  lecture  semble  être  73^  ( Littmann  = 
N  commun ity  »  )  et  non  ^3^  (  Sobernheim  =  •  Gerichtsdiener  »). 
Le  sens  précis  demeure  douteux.  Serait-ce  un  équivalent 
araméen  de  ^ovXrf,  si  c'est  bien  ce  mot  qu'il  faut  lire  dans 
le  grec ,  équivalent  employé  par  les  Palmyréniens  à  l'origine , 
avant  qu'ils  n'eussent  définitivement  adopté  la  transcription 
pure  et  simple  du  terme  hellénique  N?13  ?  A  noter  à  ce  point 
de  vue  l'ancienneté  de  l'inscription,  si  la  date,  de  lecture 
douteuse ,  est  bien  5 1  J.-C.  ^. 

^  Semitic  Inscriptions  (American  archaeol.  exped.,  part IV), p.  58. 

*  Cf.  Waddikgton,  n*  2695  et  Vogué,  n*io  et,  dans  le  mémoire 
même  de  M.  Sobernheim,  n"  28. 

'*  Dans  ce  cas  il  conviendrait  de  faire  remonter  Tinstitution 
du  sénat  local  de  Palmyre  beaucoup  plus  haut  que  la  concession  du 
jus  iialicum  à  cette  ville  (i3o  J.-C).  Modifier  en  conséquence  la 
conjecture  que  j'avais  émise  Rcp,  (Tépigr,  sém,,  n*^  /|5i,  p.  34s* 
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Dans  le  grec,  1.  4-5    la  leçon  TO AAIA  ne  pour- 

rail-elle  pas  être  restituée  To[pevT(k  ^i](4)Xiflt?  11  s'agirait 
alors  de  quatre  petites  tasses  ou  coupes  en  or,  tournées  ou 
ciselées',  qui  iraient  de  pair  avec  les  autres  objets  en  or  offerts 
au  temple  :  vase  à  libation  et  encensoir. 

[L.  6-7.]  [x]ai  [«]p[7^*']  x[e]^a[A]àS<or  eis  tyjv  T[GyLeviKrjv\ 
TiXeivrjv  «und  ungemûnztes  Geld  fur  die  Tempelkline». 
Bien  peu  probable;  il  s'agit  plulôt  d'objets  déterminés, 
faisant,  comme  les  précédents,  partie  du  mobilier  du  culte, 
puisqu'il  est  dit,  immédiatement  après,  qu'ils  ont  été  achetés 
(  >jyopoL<7iÂévoL)  au  prix  de  tant  de  deniers  d'argent.  Ne  serait- 
ce  pas  le  pulvinar  ou  chevet  du  lit  divin  '  ?  J'inclinerais  à  lire 
en  conséquence  :  (x)ai  ['Bf)p[o(T]Hie)^x[X]àhiov  ;  cette  forme 
existe  à  côté  de  la  forme  ordinaire  "Gfpoaxe^àXaioVj  au  sens 
de  cervical  (voir  Thésaurus).  La  restitution  TspevtxYfv  ne 
répond  guère  à  la  graphie  du  mot  mutilé  ;  on  lirait  plutôt 
ty}v  Trf[s]  ACIAIW  xXe/t»»7v.  On  pourrait  penser  à  kôrjvàs^, 
cette  déesse  hellénique  semblant  avoir  été  à  Palmyre  l'équi- 
valent de  la  déesse  Allât. 

N"  14.  —  Fragment  très  mutilé.  —  L.  3.  J'inclinerais  à 
restituer  :  [^^'']pTl[2?]  K'»DT[p].  11  s'agirait  peut-être  de  la 
réparation  ou  réfection  de  quelques  parties  anciennes  d'un 
édifice. 

N°  15.  —  C'est  la  bilingue  Vogué  n"  16  =  Waddington 
n"  2585,  dont  je  crois  avoir  autrefois  notablement  amélioré 
la  lecture  sur  plusieurs  points  importants  *.  D'après  la  nou- 

*  Cf.  les  coupes  richement  ciselées  que  tiennent  souvent  en  main 
les  jjersonnages  représentés  sur  les  bas-reliefs  funéraires  de  Pal- 
myre. Ce  pourrait  être  la  commémoration  d'oflFrandes  de  ce  genre 
faites  par  les  défunts,  de  leur  vivant. 

^  Cette  kliné,  ce  lit  divin,  n'est  autre  que  le  i^Vl^  de  la 
bilingue  du  Bristish  Muséum ,  qui  est  offert  à  Baal-Chamîn  iden- 
tifié à  Zeus  Keraumios. 

^  Le  nom  de  la  déesse  Atargatis  répondrait  moins  bien  aux  élé- 
ments graphiques. 

*  Voir  mes  Etudes  d'arch,  or, ,  II ,  p.  io3 ,  et  Rec, d'Arcli,  Or„  V,  91 . 
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velie  copie  figurée  de  la  dernière  ligne,  je  proposerais  de 
lire  définitivement,  en  m  en  tenant  pour  le  fond  à  mes  con- . 
clusions  antérieures  : 

HOLÏ  rdv  roàt^  rdv  [toO]  Ilot  <rihf  r&  {^)\p6\va.l[(a)  [xai  9^ir] 
TCfXs  éXk(it[s)  [awJroCi  [<T7oarff] ,  etc. 

et  le  temple  de  Zeus  avec  le  pronaos  et  tes  autres  portiques. 

La  restitution  de  M.  Puchstein,  isrpova/f>  jSoifiiâ),  ne  me 
parait  pas  recevable.  Il  ne  s*agit  point,  comme  il  le  pense, 
d'un  autel  des  sacrifices  placé  devant  le  temple ,  mais  bien 
du  pronaos  ordinaire.  La  forme  "SfpàvoLiov  pour  'utpàvaos  est 
garantie  par  les  exemples  que  j'ai  cités  en  leur  temps;  elle 
est,  de  plus,  confirmée  en  l'espèce  par  la  contre-partie  pal- 
myrénieime  où  j'ai  réussi  à  déchifirer  le  mot  [jpKi'lD  qui 
en  est  la  transcription  littérale.  On  n'aurait  pas  transcrit  en 
palmyrénien  un  simple  adjectif,  —  on  Taurait  traduit.  On 
comprend,  au  contraire,  qu'on  ait  transcrit  un  substaptif 
qui  était  un  véritable  mot  technique ,  comme  on  l'a  fait  à 
Palmyre  pour  tant  d'autres  termes  d'architecture. 

N°  21.  —  Bilingue.  D'après  l'aspect  même  de  la  graYore, 
il  semble  bien  qu'on  peut  lire  (La)  "^ASK,  Abgar,  au  lieu 
du  prétendu  ")*^3K,  Abrak,  ce  qui  concorderait  beaucoup 
mieux  avec  le  nom  du  grand-père  dans  la  partie  grecque  : 
Tod  kêyàpov,  La  restitution  [tpKolvûiv,  comme  nom  de  la 
localité  d'où  était  montée  la  caravane  dirigée  par  le  person- 
nage ,  est  des  plus  douteuses.  Il  faut  chercher  apparemment 
quelque  point  situé  dans  la  direction  de  TEuphrate  et  de  la 
Mésopotamie.  Peut-être  àva€à'n[Te]ç  [ivà  X]ov[|5it]4vûw  S  res- 
titution qui  correspondrait  bien  aux  éléments  graphiques  de 
la  copie  figurée. 

N"  23.  —  Bilingue  latine  et  palmyrénienne. — [L.  i .]  Peut- 
être  COH  •  I  •  GE(R)AS . . .   coh(ortis)  primœ  Geras[encram)  ? 

^  \QV(iuiva  (Ptolémée,  édit.  Mûller,  I,  p.  1033,  1.  5;  variante  : 
^Povfidva) ,  en  Babyionic,  au  sud  de  Vologesias,  ville  nnentionaA* 
comme  emporioD  des  caravanes  dans  les  inscriptions  de  Psioiyre. 
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Gerasa  était  un  centre  syrien  assez  important  pour  avoir 
contribué  au  recrutement  des  auxiliaires  de  l'armée  romaine. 

Ce  qu'on  attend  ensuite  c'est  l'indication  de  la  légion  à 
laquelle  appartenait  cette  cohorte,  quelle  qu'elle  fût.  Je 
suis  bien  tenté  de  la  chercher  dans  cette  partie  mutilée  de  la 
1.  2  d'où  M.  Puchstein  ou  M.  Sobernheim  a  cru  pouvoir  dé- 
gager le  mot  peu  vraisemblable  de  SVPRAVIVVS.  Je  me 
demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  lire  soit  leg,  XVI  Flavimfir- 
mœ,  soit  leg,  VIII  Aagastœ . .  . ,  avec  les  mots  plus  ou  moins 
abrégés.  Je  restituerais  ensuite  volontiers  :  [qui  tendun]t  ou 
[qui  agun]t  Hierapoli,  expression  marquant  le  lieu  de  can- 
tonnemeat  des  soldats  de  la  cohorte. 

M.  Sobernheim  lit  ainsi  le  palmyrénien  : 

et  comprend  : 

Statue  des  Qistqus  Centurio  von  der  Légion  der  Vierheit  welche 
gemacht  hat.  . . 

Le  nom  propre  est  évidemment  romain ,  mais ,  sous  cette 
forme  il  ne  répond  à  rien  de  plausible.  Ne  pourrait-on  pas 
lire ,  en  faisant  état  du  quatrième  signe  que  M.  Sobernheim 
néglige  et  qui  a  toutes  les  allures  d'un  grand  tet  : 

Dp7D  7p  tD  =  T.  CL  Félix  ?  Le  palmyrénien  reproduirait 
exactement  pour  le  prénom  et  le  gentilice  les  abréviations 
usuelles  de  l'épigraphie  latine.  Le  fait  n'est  pas  sans  exemple , 
témoin  la  bilingue  Ox.  IIP,  où  nous  avons  "ÎIX  ?V=loéA(iOtf) 
Aùp(î;A<os). Ici, bien  entendu,  lu  =  T  représenterait  le  pré- 
nom non  pas  de  T(itas) ,  mais  de  Ti(berius) ,  si  souvent  asso- 
cié au  gentilice  Claudius;  cette  abréviation  abusive  se  ren- 
contre fréquemment  dans  Tépigraphie  gréco-romaine  de 
Syrie.  Le  personnage  honoré  serait  donc  un  Romain  pur 
sang,  portant  les  tria  nomina,  et  ce  sont  ces  noms,  probable- 
ment au  datif,  qu'il  conviendrait  de  restituer  au  début  de 
la  ligne  i ,  entièrement  détruite ,  de  la  partie  latine. 

Après  le  nom  du  personnage ,  qui  sait  si  Ton  ne  pourrait 
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pas  lire  ÎDp  =  îûp)p  autre  abréviation  à  la  mode  romaine  = 
CENT  '=centario,  suivi  de  N?^n  ^T  a  appartenant  a  la  troupe  »  ? 
rTï  serait  alors  l'équivalent  de  «  cohorte  »,  et  on  s'explique- 
rait mieux  ainsi  l'expression  }D  ^T  qui  vient  ensuite  et  se 
rapporterait  non  au  centurion ,  mais  à  la  cohorte  :  *  centurion 
de  la  cohorte  qui  fait  partie  de  la  légion ,  etc.  ». 

Cette  légion  est  dite  Nn^mN  ^  N:v:ib.  M.  Sobernheim 
traduit  «  Légion  der  Vierheit  »  et  suppose  qu'il  s'agit  de 
la  IV'  légiotn  (Scythica),  qui  tenait  en  effet  garnison 
en  Syrie.  Il  reconnaît  cependant  combien  cette  expression 
'  ainsi  conçue  est  contraire  aux  règles  de  la  grammaire 
araniéenne.  Je  trouve,  pour  ma  part,  qu'elle  rappelle 
d'une  façon  frappante  l'inscription  Vogué  n°  22  où  il  est 
question  de  «la  légion  de  Bostra»  N1S3  ^T  ^CJV^7  —  il 
s'agit  ici  de  la  m*  Cyrénaïque.  On  voit  par  là  que  les  Pai- 
myréniens ,  au  lieu  de  donner  aux  légions  les  noms  oflicids 
qu'elles  portaient  dans  l'organisation  de  l'armée  romaine, 
préféraient  les  désigner  topographiquement  par  le  lieu  où 
elles  tenaient  garnison  et  avaient  leur  dépôt.  Strictement, 
cela  nous  inviterait  à  chercher  dans  ^C^i^^'^X  non  pas  un 
nom  de  nombre  (très  iiTégulier,  soit  dit  entre  parenthèses], 
mais  un  nom  de  lieu  ;  peut-être  l'équivalent  de  quelque  nom 

grec  commençant  par  Terpa ?  Faudrait-il  comprendi'e 

«  la  légion  de  Tetrapolis  »,  c'est-à-dire  de  la  Séleucis  consti- 
tuée par  les  quatre  villes  Séleucie,  Antioche,  Apamée  et 
Laodicée  ?  Resterait  à  savoir  si  cette  dénomination  de  la 
province  avait  pu  se  conserver  jusqu'à  cette  époque  dans 
l'usage  syiien. 

N"  24.  —  Corriger  la  coquille  MaAi[xov]  pour  MaA/[;^ov]. 
Le  nom  propre  nouveau  ''SyN'  =  Aa^er(génit.)  est  peut-être 
à  rapprocher  du  nabatéen  V2}f, 

N"  25.  —  ^T^T2?  D*?S  «  statue  de  Azizi  ».  Peut-être  une  va- 
riation casuelle  de  IPT^,  au  génitif.  Sur  ces  indices  de  flexion 
possible  dans  des  conditions  similaires ,  cf.  mon  B.ec*  d'Arch. 
Orient,,  II,  385,  et  111, 178. 
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N"  26.  —  Bilingue.  A  la  fin  de  la  ligne  i,  on  remarquera 
les  signes  purement  explétifs  OX.  Le  X  s'est  déjà  rencontré 
également  à  la  fin  des  lignes,  dans  deux  inscriptions  :  Vogué 
n"  -76  et  Kokowzoff,  Public,  de  l'Inst.  arch,  russe  de  Consianti- 
nople,  t.  VllI,  p.  3o2-329,  n°  3.  C'est  bien  à  tort  que  ces 
savants  ont  voulu  y  reconnaître  un  symbole  chrétien,  le  mo- 
nogramme du  Christ.  —  A  la  fin  de  la  1.  4,  la  transcription 
npK  omet  un  dernier  caractère  qui  ressembler  un  t^(?).  Je 
doute  qu'il  faille,  comme  le  croit  M.  Sobernheim  sur  l'avis 
de  M.  Lidzbarski,  comprendre  7^<  =  «  famille  »  ;  le  nom  de 
cette  famille  réduit  à  une  ou  deux  lettres  serait  trop  court,  et, 
d'autre  part ,  il  est  difficile  d'admettre  que  nous  n'en  aurions 
là  que  le  commencement,  avec  la  fin  rejetée  au  commence- 
ment, aujourd'hui  détruit,  de  la  1.  5  :  le  lapicide,  en  eflel, 
évite  visiblement  de  couper  des  mots  d'une  ligne  à  l'autre  ; 
ce  parti  pris  s'affirme  justement  par  l'emploi  que  j'ai  signalé 
de  deux  signes  explétifs  à  la  fin  de  la  1.  1 .  De  plus,  il  ne  serait 
pas  impossible  qu'il  y  eût  une  lettre  effacée  entre  H?  et  ?^Cf 
—  [L.  5.]  Je  ne  partage  pas  les  scrupules  de  M.  Sobernheim 
concernant  l'expression  Ki31  Dp.  Les  verbes  hébreu  Dp  et 
arabe  -U  s'emploient  très  bien  dans  ces  conditions;  un 
exemple  topique  nous  est  fourni  entre  autres  par  Josué ,  vi , 
26  :  n^^T  DTp^,  au  sens  de  «se  mettre  à  bâtir».  —  [L  78.] 
Je  propose  de  lire  :  [.  .  .  .n^''^  n:ij  '  NIID^T  mi  Kt:^[s] 
r\2V  etc.  «  [ils  ont  fait]  cette  statue  et  cette  colonne  ^  au  mois 
de de  l'an,  etc.  ». 

N°  31.  —  Grecque.  Fragment  daté  d'avril  i63  J.-C.  Je 
doute  que  ce  soit  une  dédicace  à  Zeus  Hypsistos.  Je  croirais 
plutôt  que  c'était  un  décret  ou  arrêté  exemptant  de  tous 
droits  d'entrée  les  fruits  et  autres  produits  apportés  du  dehors 
le  jour  de  la  grande  fête  annuelle  et  destinés  aux  offrandes 
religieuses. 

^  Et  non  K^TlDy  au  pluriel.  La  gravure  ne  montre  pas  trace  du 
yod. 

-  La  colonne  sen'ant  de  support  à  la  statue. 

V.  26 
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J'inclinerais  à  restituer,  1.  3  : 

e  is  tVf  6'yai%w  xatr'  &roç  Tp  £y9âp  naisa. 

^iTs'tvTÔç  s'ivait  èreX. .  .  Z 

. .  .pr>ur  le  satriPire  aoouel  au  jour  saiot.  qu'ils  wîent  eatirr^ 
meot  fieoipts 

Je  rapprocherai  l'inscription  de  Palmyre  Wadd.  n*  25M: 
Bvaiiv  xrr'tras. 

N*  3^.  —  BUingae.  Une  première  dédicaoe  grecque  et 
palmyrenienne ,  datée  d'octobre  i3a  J.-C,  sai^-îe  d'iuie 
seconde  dédicace  seulement  palmvrénienne.  —  L.  a.  il 
vaudrait  mieux ,  pour  la  syntaxe  comme  pour  la  longueur  de 
la  lacune ,  supprimer  dans  La  restitution  l'artide  Toi  intnxioit 
entre  Zi^t^aO.os  et  le  premier  patronymique  Î3pi€wÀ£ovs.  — 
L.  1 .'  Peut-être,  au  lieu  de  la  lecture,  matériellement  dou- 
teuse  et  bien  difificile  a  expliquer  normalement  : 

puuTTjit-on  lire,  en  s  appuyant  sur  ce  que  montre  la  ^rature 

iiiêine  : 

a  fait    ou  olfert    datant  ctrlui  dont  le  oom  est  béui,  elc« 

1^  lormuie,  nouvelle,  je  crois,  en  palmyrénien,  est  fré- 
quente dans  les  prose vnemes  en  nabateen  et  en  araméen  plus 
ancien. 

Deuvieuie  dédicace.  L.  3,  au  lieu  de  KSI"^.  ...  «  plutôt 
Xr*i .  .  .  .  ,  lin  de  quelque  substdntil  féminin  abstrait,  a lelat 
eiiiplidtique  ;  1  ie:ïtituer  peut-être  Kni^i^"*  j  ?  cf.  n**  ^  et  43. 
—  L .  4 ,  le  dernier  si^ne  n'est  peut-être  pas  la  lettre  rod, 
mais  un  signe  de  ponctuation. 

N'  35.  —  L.  3 ,  K.IK"'  1  des  Ërbabenen •  est  peat-étre 
Lien  un  nom  propre  fiaisant  fonction  de  patronymiqw;  cf. 
Po'jisos,  WadJ.  n'-  25iG  a  ? 

^  Ou  *22r  ^~.  ou  tout  autre  \erbe  dëliois«aot  I  offrande  ou  le 
proscynème. 
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N"*  36.  —  L.  1.  Le  nom  de  la  dédicante  devait  être  court, 
vu  l'exiguïté  de  la  lacune  finale  dans  laquelle  il  faut,  de  {dus, 
loger  les  trois  lettres  du  mot  D12  «  fille  de  ».  Un  nom  tel  que 
N?!^,  ou  ^rv,  répondrait  assez  bien  à  ces  conditions. 

N'  39.  —  [L.  1.] 

. . .  .Qaleis,  Hegemon,  Oienér  und  Priester  des  'Aglib61. 

Il  s'agirait,  selon  M.  Sobemheim ,  d*un  personnage  de  race 
palmyrénienne  qui  aurait  la  triple  qualité  de  hegemân,  de 
serviteur  et  de  prêtre  du  dieu  *Aglibôl.  Je  croîs  qu*il  faut 
couper  '•'IDD  M2^  et  comprendre  tout  autrement  : 

...  .[à]  rhégémôn  . . .  .qlis,  ont  fait  les  prêtres  d<i  'Aglibol. 

Il  s*agit  d'une  dédicace ,  peut-être  de  statue  honorifique , 
faite  par  le  collège  des  prêtres  de  *Ag^ibôl ,  collège  compa- 
rable à  celui  des  prêtres  de  Bel  dont  j*ai  démontré  plus  haut 
l'existence,  au  n°  7.  La  dédicace  serait  analogue  à  celle  da 
n"  3  de  Vogué  [Journal  asiatique,  i883,  extrait  n*  5),  où  Je 
propose  de  restituer  à  la  1.  2  :  ^3  nDJD  H*?  113^  [^l] 
[(ou  Vl3^32^)  «que  lui  ont  faite  les  prêtres  de  Bel  (os  de 
^Aglibôl)  '  ». 

Le  prétendu  nom  propre  D^7p  n*a  rien  à  voir  avec  le  nom. 
palmyrénien  ^^vpK  (transcrit  AxaXets)  qu'invoque  M.  So- 
bemheim. Je  le  considère  comme  la  fin dnn  nom  mutilé  en 
romain  ou  gréco-romain,  terminé  en  xXios,  clius,  tel  que 
Heraclius  ou  autre  *.  Cela  n'a  rien  que  de  naturel ,  puisqu'il 
s'agit  d'un  riyeyiév,  c'est-à-dire  d'un  commandant  de  légion', 

^  Ou  de  tout  autre  dieu  du  panthéon  palmyrénien. 

^  11  peut  y  avoir  aussi,  dans  la  forme  originsde,  une^voydle  inter- 
venant entre  p  et  7  =  x  et  A,  c  et  /.  Le  nom  serait  alors  du  type 
Caeliiis,  Cœcilius ,  Acilitts ,  Lucilias,  etc.  De  même  la  désinence  pou- 
vait être  en  cuof ,  aeus ,  ce  qui  élargit  encore  le  champ  des  conjectures. 

3  Vogué  n"  i5  rN^ID^N"!  DW^DDip  =PotiTiAA/ov  Kptfmehw  ro9 
^yv<raiiévou ,  Wadd.  n*  aôgS.  —  Tarif  U.  B,  L  i5  :  DinO 
N:iD:\N"i  «Marinus  i'hégémôn;  ibid.  L  s4  :  K^IOm.  .  .*ip 
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Mnondu  eomerneur  militaire  delà  proTÎnce  eUe-inême.  rn 
l'esjie^e  la  Syrie.  PoliliciusMarcellus,  qui  eïait  leeal  de  Syrir* 
vers  1 3A  .  conviendrriit  bien  pour  In  date  de  notre  insrripticD  : 
mais  son  nom  ne  reponH  pas  assez  eiactement  aanom  muliir-. 
D  lilleiirs  je  ne  sais  si .  i  cette  ep^.ifpe,  le  litre  àt^r^S'xvr  r-.r;: 
de;  1  emplovt^  ^u  sens  de  »  léi:at  de  prown''e  ».  Il  est  peut-*^-..r 
plus  jiru'lent  de  s'en  tenir  aa  sens  étroit  de  tcomiiiin-ràr.-. 
de  \^cr\,,ii  »  et  Je  chercher  dans  cette  direction  le  nom  s 
retrouver  '. 

'L.  a.'  r^ir-^rrX-  t  sous  IVpimeletie  de  Varhibôle  ».  J  ii 
salue  aver  un  vëritahle  plaisir  l'apparition  de  ce  mot.  ici  '.n- 
cont^'Stahle.  car  il  vient  confirmer  d'une  façon  inespérée  m r-n 
explication  de  Voi-xie  n'  ^ô.  C'est  sans  doute  par  inadver- 
tance que  M.  Vjbernheim  a  l'air  de  reporter  le  mérite  'ir 
cette  explication  à  M.  Lidzbarski  qui  n*a  fait  que  la  reproduiiv 
Kphem^fif ,  I ,  p.  3 1  o  '.  Mon  nJe  Rec.  d'Arch.  (>. ,  H ,  p.  i  -•? 
n>:  sf'St  }ids  iKjrne  simplement,  en  effet,  a  attni>uer  a  ii  pre- 
jKt*ition  Z  le  >*-ns  de  t  wâhrend  »;  mais  j'avais  réussi  a  de^hil- 
Irer  et  -t  idenfilier  exactement  le  mot  eni^ma tique  qui  avjf: 
ju^|Uf  l'i  (irhe  tous  les  efforts,  en  en  rectifiant  d'abord  ii 
leMure  et  en  établissant  ensuite  quil  fallait  y  voir  une  tran- 
scription du  çrer  é^ius/ 777212 1  charge  d'epimelète  »,  aveclad- 
joni  ti^jn  normale  de  la  désinence  a rameen ne  T* ,  caractéristique 
des  substantifs  ah^trdits.  Lt  encore,  ici.  la  diflBculte  n'était 
[iû^  {>eu  aL'î.Tavee  par  une  erreur  du  lapicide  qui,  ainsi  que 

Il  t-i  a  pfv^uni-rr.  rj*aprês  le»  testes  que  je  cite  dans  la  note  ci- 

■irîî^s.  T.^  ■:•:  :i5rri  driait  Sr:  ré'l  jîre  au  co^nomen  du  persoDiu^. 

-  M.  I-.  .z;,:ir*i.:  ::*:  î'\  e-t  rallir.du  reste,  que  sur  le  tard,  car 

'ian-  -■:.  //av  •     ■'    p.   1;.  :  d.   7.  rf.  |«.  2?3    il  Tarait  écartée «aos 

iiv  a*:.. -n .  rrii  -^^ii  t- .'la.'.*  d  ;'u  :  1*1  i'Kn*  Ir^t  "ire  erronée  :  7d7C3K 
r  ■  ?i  5-  .^iji^Lit  '-.i-ïr-i  qu*-  M.  Ni'J.re  L^iy  Rk-\,  arcluoL,  1S99.  J. 
]'.  i  i\  >*.  il'.  â'.W:  le  îa!:-  !^n  *r-rt  a  ma  ronjeclare.  jasque-la  dé- 
■id.j.'i-.  en  il-  ta.' 3  fi  ;  si-rjne.  ^ia^  v  intr-y  luire  (Tailleun  aonm 
arj  :dj«:l:  ou  él-  nrje:i:  .•  r.:^-.rau  ^i  r^  n'e*t  une  eiplicalion  tout 
a  *a::  rndiJirureuâ'  '1  ;  jro'ipe  iiiitiat    JC"^"*  .  que  M.  LidilHKnàia 

r»i  'ie.oir  1<&  prc-nrlr».-  in  con^i'léralioD. 


NOUVELLES  ET  MELANGES.  405 

je  l'ai  montré,  avait  écrit  pi'jDDK  pour  ptÛ7DDK, pluriel  ou 
duel  de  mrO^DDK.  —  [L.  4-.]  "30^2: ,  répété  deux  fois ,  est-il 
réellement  un  seul  nom  propre  composé  ?  Je  préférerais , 
étant  donné  surtout  que  nous  avons  affaire  à  une  longue  énu- 
mération  généalogique,  y  voir  deux  noms  distincts,  ^"iSi  et 
^3n,  juxtaposés  au  génitif  virtuel,  ceux  du  fds  et  du  père.  Ce 
pourraient  être  des  formes  abrégées  respectivement  des  noms 
D7")!123  et  U'»3n  ou  ^3^3n.  Pour  le  premier,  cf.  la  bilingue 
(LiDZBARSKi ,  N.  S.  Handb,,j).  48o)oùNa(rpdtXAa^e  (vocatif) 
correspond  à  K*)S3,  forme  abrégée  similaire  de  notre  "''iSi, 
lequel  serait  à  K")2i  comme  "•30  est  à  K3n. 

N"  41.  —  Dédicace  d'une  statue  de  femme.  —  [L.  i.]  Au 
lieu  de  ...  DKHy  ■  *Atham .  .  [Tochter  des]  » ,  ne  pourrait-on 
pas  lire  [r)l](3)  KDi^  «  Até  fille  de  ...  »?  Cf.  le  nom  de  femme 
fréquent  ^py,  dont  KD^  pourrait  être  une  variante  assez  na- 
turelle. —  [L.  3.]  Le  dernier  caractère  donné  comme  1  est 
bien  indistinct.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  un  débris  de  K  ?  Nous 
obtiendrions  ainsi  le  nom  d'homme  K'jlS^Ay  'Aglibôlé,  régu- 
lièrement formé  du  nom  de  dieu  713?^^,  comme  le  nom 
d'homme  K713n*l^  Yarhibôlé  Test  du  nom  de  dieu  'JlSm^ 
Yarhibol. 

N**  43.  —  Dédicace  bilingue  grecque  et  palmyrénienne, 
datée  d'avril  2o3  J.-C,  en  l'honneur  de  Septime-Sévère ,  de 
ses  deux  fils  Caracalla  et  Geta,  Césars  Augustes,  et  de  sa 
femme  Julia  Domna. 

Grec.  [L.  i,]  La  restitution,  dans  la  généalogie,  de  [toO 
Ayya]  \[à]hovs  me  paraît  être  des  plus  douteuses,  surtout  en 
ce  qui  concerne  le  nom  du  grand-père,  qui  pourrait  être 
restitué  tout  autrement. 

Palmyrénien.  Fin  de  la  1.  i.  Peut-être  :  ([ou  D^pK)  13^] 
]*?«<]  K[^D?5J]  «  a  fait  ces  statues  à  ses  frais  »  ? 

Au  début,  la  lecture  mnîlD  mi3")3  «sous  le  symposiar- 
chat  de  Chalmé ,  fils  de  Malikou  ■  semble  être  assurée  malgré 
les  hésitations  de  M.  Sobernheim  qui,  du  reste,  tout  compte 


406  MARS-AVRIL   1905. 

fait,  lui  accorde  avec  raison  ]a  préférence.  Elle  est,  d*ailleai*s 
expressément  confirmée  parla  partie  grecque  qui  nous  pré- 
sente Fauteur  de  la  dédicace  comme  étant  àp^iepeùs  xai 
(Tv[inro<T(]apxps  «  grand-prêtre  et  symposiarque  ».  Cest  la  con- 
firmation éclatante  d'une  conjecture  que  j'avais  émise  autre- 
fois ^  en  établissant  l'existence ,  dans  une  inscription  palmy- 
rénienne  où  il  avait  été  tout  à  fait  méconnu,  d'un  mot  nî'lD 
devant  désigner  un  (rv^nrôatov  ou  Q-iaaoSf  c'est-à-dire  une 
confrérie  religieuse  à  l'instar  de  celles  des  Grecs.  Je  me  per- 
mets d'insister  sur  ce  point ,  parce  que  là  encore ,  à  la  façon 
dont  M.  Sobernheim  présente  les  choses,  on  pourrait  croire 
que  cette  découverte,  qui  m'appartient  en  entier,  serait  due 
à  M.  Littmann  et  à  M.  Lidzbarski,  tandis  que  ces  savants 
n'ont  fait  qu'adopter  mes  conclusions.  J'avais  même  alors 
prédit  formellement*,  en  rectifiant^  ainsi  un  passage  de 
Waddington  n°  2606  a  :  (TvyLiroaiapxpv  r&v  toô  Q-êov  Atds 
BijXov  iepéœVy  qu'un  jour  apparaîtrait  à  Palmyre  l'équi- 
valent de  av(nro(Tiap)(ps  sous  la  forme  KHÎ'lD  3T  «chef  du 
Marzih  ».  L'inscription  de  M.  Sobernheim  vient  donc,  comme 
on  le  voit,  me  donner  raison  sur  toute  la  ligne.  Il  n'était 
pas  sans  intérêt  de  le  constater,  puisque ,  tout  amour-propre 
d'auteur  à  part,  c'est  une  preuve  qu'en  général  nos  méthodes 

*  Voir  mon  Rec.  d'Arch.  Or.,  IV,  p.  374-38 1.  S  68  :  t/n  thiase 
palmjrénien.  Sur  les  thiases  et  symposia  orientaux ,  cf.  mes  démons- 
trations, ihid,  p.  339  et  suiv.;  p.  343-345;  t.  III,  p.  38  3o;  t.  II, 
p.  290,  n,  2.L*interprétationqueJ'ai  proposée  du  mot  énigmatique 
riTlD  nous  a  donné  la  clef  d*une  série  de  passages ,  jusqu*alors  in- 
compris, de  diverses  inscriptions  phéniciennes,  puniques  et  néo- 
puniques. Là  encore ,  on  pourrait  croire ,  d'après  la  référence  de 
M.  Sobernheim ,  que  c  est  à  M.  Cooke  et  non  à  moi  qu'appartient 
cette  découverte. 

2  Eec,  d'Arch.  Oi.,  IV,  p,  38 1. 

^  Etudes  d'arck.  or.,  II,  p.  106.  M.  Sobernheim,  qui  cite  ce  texte 
ainsi  rectifie,  aurait  pu  rappeler  à  qui  était  due  la  rectification, 
puisqu'il  prend  la  peine  de  citer  M.  Mordtmann  pour  repousser,  du 
reste  à  juste  titre,  la  lecture  que  celui-ci  avait  proposé  de  substituer 
à  la  leçon  de  Waddington. 
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inductives,  taxées  parfois  de  témérité,  ne  sont  pas  déjà  si 
mauvaises.  On  remarquera,  au  point  de  vue  grammatical, 
]a  façon  curieuse  dont  est  rendu  le  titre  de  la  charge ,  avec 
les  deux  formes  d'abstrait  en  m,  tirées  normalement  de 
(})31  et  de  nî*)D.  L'expression  est  identique  à  celle  que  je 
pense  avoir  réussi  à  dégager  plus  haut,  au  n"  7  de  M.  Sobern- 
heim  :  nmnî")D  miD*)3  «dans  son  symposiarchat».  Il  se 
peut  qu'ici  du  moins  elle  vise  à  la  fois  la  double  qualité  du 
dédicant,  qui  était  (K^")DD)  31  (àp;^iepevs),  en  même  temps 
que  Knî")D  (3"1j  [(TVfiiroiriapxps). 

11  est  bien  fâcheux  que  le  numéro  suivant  (  H  )  soit  aussi 
mutilé;  il  ne  reste  plus  que  le  fragment  d'une  ligne  grecque 
où  il  est  question  de  deux  symposia,  ou  marzih,  successifs  : 

....  [j\j(nr]ô(7tov  Kai  t(ù)  'zspo  avrfjs  êrepov  avinràcriov 

Notre  dédicant  répondait  au  nom  de  Chalmé,  fds  de  Ma- 
likou.  Or  un  peu  plus  loin,  n°  48,  M.  Sobernheim  publie 
une  petite  tes^ère  palmyrénienne ,  où  je  relève  le  nom  iden- 
tique de  1D7D  XD?^ .  Je  ne  serais  pas  étonné  que  les  deux 
personnages  homonymes  ne  fissent  qu'un,  et  que  le  buste 
ligure  sur  la  tessère  fût  le  portrait  de  notre  grand-prêtre  et 
symposiarque ,  représenté  de  face,  entre  les  deux  palmes 
symboles  peut-être  de  sa  double  charge.  Depuis  longtemps, 
en  eiîet,  j'incline  à  croire  que  parmi  ces  nombreuses  tessères 
palmyréniennes  parvenues  jusqu'à  nous,  certaines  séries  se 
rapportent  aux  associations  religieuses  et  aux  divers  collèges 
sacerdotaux  de  Palmyre.  Ce  seraient  des  sortes  de  jetons, 
soit  à  titre  individuel  comme  celle-ci,  soit  à  titre  collectif, 
comme  les  deux  tessères  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (p.  Sgô) 
et  où  j'ai  proposé  de  lire  73  '''IDD  «les  prêtres  de  Bel*  ». 

N"  45.  —  Epitaphe  bilingue  =  Wadd.  2622,  Vogué  71. 
Relevée  à  nouveau,  avec  quelques  petites  variantes.  A  la  fin, 

^  Sur  la  tessère  Vogué  11°  i48,  je  serais  assez  tenté  de  lire  :  3T 
ou  XnT")D  ^^3  «le  symposiarque •  ou  «les  membres  du  symposion*. 
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Waddington  avait  copié  et  restitué  KA[Tà  tô  yeypafifjiévov]; 
M.  de  Vogué  :  x[aTà  rd  'Sfpô&loLyyLa],  La  nouvelle  copie  porte 
KAC .  .  .  .  .  Cette  leçon  me  paraît  exclure  les  restitutions  jus- 
qu'ici proposées.  Je  restituerais  plutôt,  sur  la  base  paléogra- 
phique KAC  =  KA(e)  :  Ka{dy[Ô  éypa^pa  (ou  èypà^drj)],  ce 
qui  répondrait  beaucoup  mieux  à  la  contre-partie  palmyré- 
nienne  :  nsn^l^lD  «selon  ce  que  j'ai  écrit»  ou  «selon  qua 
été  écrite». 

N**  46.  —  Épitaphe  bilingue.  Cest  le  n"  2617  de  Wad- 
dington ,  beaucoup  plus  complet  pour  le  grec.  La  partie  pal- 
myrénienne  est  entièrement  inédite.  La  transcription  qu'en 
donne  M.  Sobernheim,  faite  un  peu  trop  rapidement,  doit 
être  corrigée  sur  quelques  points.  —  KDv^  D3 ,  et  non  n^3 
(Ta^))v  aicbviov),  — Entre  KItûDK  (transcription  intéressante 
et  nouvelle  de  c/loà)  et  ^niDlp ,  rétablir  ^1 ,  qui  a  été  sauté  : 
«et  le  portique  qui  est  devant  elle».  —  Au  lieu  de  n? 
^mi37l  «fur  sich  und  seine  Sôhne  und  seine  Enkel»,  lire  : 
pn^i^vl  pn?  et  traduire  en  conséquence  :  «fur  sie  und  ihre 
Sôhne  und  ihre  Enkel».  Cette  lecture,  réelle  sur  la  pierre, 
est  d'ailleurs  exigée  par  le  contexte,  le  sépulcre  ayant  été 
construit  par  deux  frères. 

N°  47.  —  Epitaphe  trilingue  —  la  première  trouvée  à 
Palmyre  —  latine ,  grecque  et  palmyrénienne.  Malheureuse- 
ment ,  le  texte  palmyrénien  est  tout  à  fait  illisible. 

N°  49.  —  «Dreimal»  est  apparemment  une  inadvertance 
poiîr  «  viermal  ». 

Clermont-Ganneau. 
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LA   SAGE-FEMME  SALOME, 

D'APRÈS 

UN  APOCRYPHE  COPTE  COMPARE  AUX  FRESQUES  DE  BAOUIT, 

ET 

LA   PRINCESSE   SALOMÉ, 

FILLE   DU   TÉTRARQUE   PHILIPPE, 

D'APRÈS  LE  MEME  DOCUMENT, 

PAR  E.  REVILLOUT. 

(lecture     FAITE     X     I/ACÀDEMIE      DES      INSCRIPTIONS, 
DANS  LES  SÉANCES  DES  17  ET   2/l    FEVRIER    igoS.) 


Dans  une  lecture  fort  intéressante  que  mon  ancien 
élève  Clédat  a  faite  ii  y  a  peu  de  mois  à  fAcadémie , 

—  lecture  qui  a  été  publiée  par  les  Comptes  rendus, 

—  fauteur,  en  exposant  ses  belles  fouilles  de  Baouit 
et  en  décrivant  les  primitifs  découverts  par  lui,  a  in- 
sisté avec  raison  sur  un  tableau  relatif  à  la  Nativité  : 

«  Ce  sujet,  dit-il,  offre  cette  pai^ticularité  (comme 
les  autres  représentations  que  nous  ont  données  les 
monuments  chrétiens)  que  Tenfant  n  est  pas  figuré. 
Devant  la  Vierge ,  couchée  sur  un  lit,  se  tient  debout 
«la  sage-femme  Salomé»,  cx\om6  tmgcio, 
étendant  les  mains  vers  Marie  pour  recevoir  f  enfant. 

r4rRi«niir.  lArioxAir.. 
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Le  sujet,  tiré  dun  apocryphe,  est  étrange  en  lui- 
même,  puisqu'il  est  incomplet.  On  s'attendrait  donc 
h  trouver  un  cinquième  épisode  qui  nous  niontre- 
rait  l'enfant.  Mais  le  début  de  la  paroi  où  devrait 
se  trouver  cette  scène  nous  fait  voir  deux  cavaliers, 
dont  l'un  est  Jean,  accompagné  de  ses  fils,  wxqpzo 
et  Paul.  Il  faut  donc  supposer  que  la  scène  a  été  in- 
tentionnellement abandonnée  au  quatrième  épisode , 
ou  bien  que,  la  décoration  de  la  paroi  étant  com- 
mencée, l'artiste  qui  travaillait  à  la  vie  de  la  Vierge 
s'est  trouvé  dans  la  nécessité  d'arrêter  son  sujet  à  ce 
point  (fig.  Il),  » 

Remarquons  d'abord  que,  si  l'apocryphe  qui  a  in- 
spiré ce  tableau  était  le  protoévangile  de  saint  Jacques, 
c'est-à-dire  le  seul  texte  original  ^  jusqu'ici  connu  qui 
donne  à  Salomé  un  rôle  analogue,  l'interprétation  de 
la  figuration  serait  légèrement  différente.  En  effet, 
si  Salomé  étend  ses  mains  vers  la  Vierge,  elle  se  re- 
tourne dans  un  autre  sens  vers  le  public  avec  un 
air  de  stupéfaction.  Or,  d'après  le  protoévangile 
(chap.  XIX  et  suiv.),  saint  Joseph,  cherchant  une  sage- 
femme,  en  rencontra  effectivement  une  qui  n'était 
pas  Salomé.  Mais  elle  n'eut  pas  à  remplir  son  métier, 
et  n'eut  qu'à  s'étoimer  de  la  naissance  miraculeuse 
qui  laissait  intacte  la  virginité  de  Marie.  Salomé  arriva 
alors,  et  la  sage-femme  lui  ayant  fait  part  du  prodige, 
elle  ne  voulut  pas  y  croire  sans  examen.  Cet  examcR 
se  fit  par  elle  :  «  Kt  Salomé,  écartant   ses  mains, 

^  Le  pseudo-saint  Mattliieii  n'esl,  sur  cv.  point,  qu'une  déformation 
(lu  protoëvanjçile  ;  voir  plus  loin. 
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s'écria  :  «  Malheur  à  moi ,  impie  et  perfide ,  parce  que 
«j'ai  tenté  le  Dieu  vivant,  et  voilà  que  ma  main  bru- 
te lant  de  feu,  etcl  ». 

IjC  geste  de  Salomé  dans  le  tableau  s'expliquerait 
donc  très  bien  par  cette  tradition.  Mais  la  légende 
serait  en  contradiction  flagrante,  puisque  ce  n'est 
pas  Salomé  qui  serait  la  sage-femme  ^ 

Il  faut  donc  probablement  avoir  recours  à  un 
autre  apocryphe,  et  c'est  de  cet  apocryphe  que  j'ai  à 
parler  aujourd'hui. 

Mais,  avant  d'aborder  cette  question,  il  faut  ([ue  je 
dise  quelques  mots  d'une  question  parallèle  :  celle 
des  autres  textes  coptes  formant  doublon  avec  l'évan- 
gile de  saint  Jacques,  et  cela  pour  des  chapitres  très 
antérieurs  à  l'incident  de  Salomé. 

Dans  le  Journal  asiatique ,  j'ai  déjà  parlé  de 
quelques-uns  de  ces  textes ,  dont  le  fond  est  identique 
avec  le  protoévangile,  mais  avec  des  variantes  très 
importantes,  variantes  qu'on  ne  retrouve  pas ,  non 
plus ,  dans  les  autres  évangiles  de  l'enfance ,  également 
publiés  par  Thilo  et  J'ischendorf. 

Citons  quelques  exemples.  Dans  les  chapitres  vn 

^  Nous  reviendrons  sur  cette  question  un  peu  plus  loin.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  en  ce  moment  que  cette  sage-femme  est  nom- 
mée Zelemi  dans  l'évangile  de  la  nativité  de  la  Vierge  attribué  à 
saint  Matthieu.  Cette  Zelemi ,  que  Joseph  est  allé  chercher,  est  accom- 
pagnée de  Salomé.  Une  phrase  isolée  et,  paraît-il ,  fautive  les  réunit 
même  sous  le  titre  de  «  sages-femmes  ».  Mais ,  comme  dans  le  proto- 
évangile,  c'est  la  vraie  sage-femme  Zelemi  qui  seule  se  présente 
pour  remplir  son  office,  et  Salomé  n'intervient  que  pour  1rs  consta- 
tations postérieures.  Comme  dans  le  protoévangile  aussi,  cette  curio- 
sité intempestive  lui  fait  sécher  la  main,  etc. 

27. 
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et  suivants,  le  protoévangiie  nous  raconte  la  présen- 
tation de  la  Vierge  au  temple,  le  séjour  édifiant 
qu  elle  y  fit  plusieurs  années  ;  comment  ensuite  Za- 
charie  eut  la  révélation  qu'il  fallait  la  marier;  le 
moyen  choisi  pour  reconnaître  le  fiancé  qui  fut  Jo- 
seph ;  enfin  le  mariage  de  la  Vierge.  Le  même  thème 
est  soigneusement  suIat,  mais  avec  des  détails  nou- 
veaux, et  d'autres  supprimés,  par  un  de  nos  frag- 
ments apocryphes  coptes,  ainsi  conçu ^  : 

^   620YN  enpne  Mnxoeic. 

XNNX  Te  2CDCDC  Tenpo^HTHC  To^eepe  m<|>x- 
NOYHX  xcei  6BOX  2\  TecaH  eccMOY  enNcyTe  mn 
TMxpoeNoc. 

X  /xxxpixc  noYHHB  XI  NTC9eGpe(q^HM)  eXN 
îj6q<yixeqxcD  MMOCxe  epe  nxoeiCTxq^e  noYPXN 

"2N    N0Y200Y    XY«>    2N     Nr6N6X    TlipOY     MUKXÎ    XC 

X  iUNiOY(*ï'e  oy)^i>n2  6box  MneMCcuxe  2m  ninx. 
•rq^eepe  ^g  cj^hm  Mri6CX2G  pxTC  2m  npuG  eiMii- 

TGI     U>XNTGCBCDK     G20YN     GHMX     GTOYXXB     NT... 
(o)YXXR    XG...     NTCDprp    SyiD    XYNXY    GnGC20    ri6'i 
NGTX26PXTOY        MnGCKCDTG  XYNXY         GTGXXpiC 

M'nNOY'ï'G  GXC6I  G2PXI  GXCDC  XY^1>  (x)  UH!  THPM 
(M)nÏHX  CMOY  Gpoc. 

TO^GGpG     XG    q^HM     MnGCKO'rG     GCJpiNG     NCX    N6C 

GiOTG  rlKGCon  XY^i>  NG(cp)ci>oo(p)n  xe  2M  npnc 
MnxoGic  xcMooNG  (moyn)  NGG  NNIÔ^pOMne  GCXI 
'rpO^H    2ITN    NxrrGxoc    c^xntgcgp    mntcnooyc 

NpOMnG. 

\Y<D  X  niMGGYe    bcdk  g2oyn  Gn2HT  nnoyh(h)b 

Gy(^^)  MMOC  XG  GIC.  .  .    TO^GGPG MH.  .  .  XCD 

....NN62IOMG  CpCDUG  MMOC  2M  IipilG  NC6COOYN 
XN  VÎTOIKONOMIX  GTNXCJpCDnG   MMOC. 

Gll  ^G   GYMGGYC   GNXÏ   2Vl    IIGYÎHT    X    IIXITGXOC 
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«...  dans  le  temple  du  Seigneur. 

«  Anne  aussi ,  la  prophétesse ,  la  fdle  de  Phanuel , 
vint  au-devant  d'elle,  louant  Dieu  avec  la  Vierge. 

«Zacharie,  le  prêtre,  prit  la  petite  fille  sur  ses 
mains ,  disant  :  «  Le  Seigneur  grandira  ton  nom  dans 
«  les  jours  et  dans  toutes  les  générations  de  la  terre; 
«  car  Dieu  a  manifesté  son  salut  dans  Israël.  » 

«  La  petite  fille  ne  se  tenait  pas  encore  debout  dans 
le  temple,  que,  jusqu'à  ce  quelle  vînt  au  lieu  saint 
et  gravît  Tescalier,  tous  ceux  qui  étaient  debout 
autour  d'elle,  voyant  son  visage,  contemplaient  la 
grâce  de  Dieu  qui  y  était  répandue.  Toute  la  maison 
d'Israël  la  bénit! 

«  La  petite  fille  ne  se  retourna  pas  pour  chercher 

Mnxoeic  OY^N2  eBO\  'u7.\x\fi\c  noYHHB.  \h 
l'XMoq  xe  epe  nGKXHpoc  na.ta26  icdcu^  GTpeqxi 
NTnA.po6NOc    G20YN     GncMMi     eTpeMzxpea    epoc 

NeM(p  c)2IM6  GBOX  X6  MNTXM. 

ICDCH^  A.6  ZCDCDq  NG  OYA.IKA.IOC  Î16  GqpaOTG 
2HTq    MnNGY'TG     6MP2CDB    GT6MT6XNH     6TG      TMNT 

aXMCJpG....       N62N ('l'MNJTepO     MnrGNOC     MH 

ppo  X^Y^IA,. 

xyay   \    îiGKXHpoc   txzg    TrixpeGNOG   gtoy>^<^b 

MXPIX  G'ipGCpaCDB  GnXHÔ^G  MM6  .X6  NG  OY  GBOX 
2CDCDC  TG  Tm  nHÏ  NA,XYGIA.. 

NIGPOYNIC  A.G  G20YN  GriHÏ  NICDGH<j>  XCBCDK 
G2PXI  GITMX  NTHG  GYKOITCDN  MAY-^^-^C  X6  NNG 
PCDMG  NXY  epoc  GUTHpq.  ICDCH^  ^6  I1A.IKXIOC 
NGqNBOX  Gqp2CDB  GTGMTGXNH.  n(tOG)  A.G  2CDCd(c) 
MGC    N20YN    MriGCKOlTCDN    GC'p^CDB    GnXH6^(G)    MMG. 

XCTCDOYN  A.6  x(c  Gl)  GBOX  ilOY2(oOY)--  •  «Y  -^^  ^ 
.  ,  .  .Ca>NT 
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encore  après  [sic)  ses  parents,  cl  elle  se  hâtait  dans  le 
temple  du  Seigneur. 

«Ell(^  y  pers(^véra  eonime.  les  colombes,  recevant 
sa  nourriture  d(\s  anges  jus([U  à  ce  qu'elle  eût  douze 
ans.  Kt  cette  pensée  entra  dans  le  cœur  des  prAtres, 
(lisant,  h  savoir  :  «  Voilà  que  la  jeune  fille .  .  .  [lacune). 
«  C(*  (|ui  arrive  aux  femmes  lui  est  arrivé  sans  qu  on 
K  connaisse  le  plan  providentiel  (|ui  la  concerne.  » 

«  [ls  pensaient  cela  dans  leurs  cœurs,  quand  lange 
du  Seigneur  se  manifesta  au  prêtre  Zacharie.  H  laviîr- 
tit  (pie  le  sort  incombait  à  Joseph  de  prendre  la 
Vierge  dans  sa  maison  pour  la  garder  et  en  faire  sa 
fenHne;car  il  n'en  a\ait  pas.  Joseph,  lui,  était  un 
iîonnne  jusle,  craignant  Dieu  et  travaillant  de  son 
métier  de  charpentier,  (bien  quil  eût  droit)  à  la 
ro\auté  de  la  liunilh»  du  roi  David.  Kt  le  sort  (»chut 
à  la  Vierge  Mari<^  de  lra\  ailler  à  la  pourpre  véri- 
table, CUV  (»ll(»  était  aussi   de  la  famille  de  David. 

«  Lorscju  on  l'eut  fait  entrer  dans  la  maison  de 
Joseph,  elle  monta  à  la  partie  supérieure,  seule  dans 
une  chambre,  ])our  n'ôtn»  pas  du  tout  vue  par  les 
hommes.  Joseph  le  juste  était  d(4iors,  travaillant  à 
son  métier.  Quant  à  elle»,  (»Jle  était  dans  sa  chambre, 
travaillant  à  la  pourpre  \('»ritable.  Klle  se  leva,  elle 
alla  dehors. .  .  » 

Le  reste  nous  mancpie.  Mais  ici  venait  cei*taine- 
ment,  comme  dans  \o,  chapitre  \i  du  protoévangile,  le 
récit  (le  TAnnoncialion,  (|ui  sinlercale  justement  au 
moment  où  Marie,  travaillant  à  la  pourpre^  que  lui 

'  \(»ir  aussi  \o  psiMido-sairit  MnltliiiMi,  cliap.  i\. 
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avait  coinmandée  le  grand  prêtre ,  sortit  un  instant 
pour  chercher  de  Teau. 

Entre  notre  document  et  les  chapitres  vn,  vni 
et  i\  du  protoévangile  qui  lui  sont  parallèles»  nous 
notons,  du  reste,  d'importantes  différences.  Si  c'est 
à  Zacharie  qu'est  faite  la  révélation  d'où  dépendit 
le  mariage  avec  Joseph ,  on  ne  nous  spécifie  point  le 
mode  au  moyen  duquel  Joseph  fut  choisi.  Il  n'est 
nullement  question  de  la  convocation  de  tous  les 
jeunes  gens  d'Israël  apportant  chacun  un  bâton ,  de 
la  verge  de  Joseph  qui  fleurit,  etc. ,  toutes  choses  que 
rapporte  également  le  chapitre  vni  de  l'évangile  de 
la  Nativité  de  la  Vierge  et  de  l'enfance  du  Sauveur 
du  pseudo-saint  Matthieu. 

Nous  remarquerons  aussi  que  notre  document  fait 
au  prêtre  Zacliarie  xme  part  plus  large  que  le  proto- 
évangile. Selon  le  protoévangile ,  c'est  le  grand  prêtre 
et  non  Zacharie  qui  reçoit  la  Vierge  lors  de  la  présen- 
tation. L'évangile  de  la  nativité  de  la  Vierge  attribué  à 
saint  Matthieu  va  plus  loin  encore.  Il  donne  au  grand 
prêtre  Abiathar  le  rôle  que  le  protoévangile  et  notre 
texte  attribuent  à  Zacharie  pour  le  mariage  de  la 
Vierge. 

En  revanche,  connue  notre  texte  et  comme 
saint  Luc  (ii ,  36  ) ,  il  mentionne  la  prophétesse  Ani>e, 
la  fiUe  de  Phanuel,  mais  non  point  à  propos  de  la 
présentation  de  la  Vierge.  Il  joint,  toujours  comme 
dans  saint  Luc,  son  adoration  à  celle  de  Siméon  pro- 
nonçant devant  le  Christ  enfant  «  le  même  dimittis  ». 
Cette  veuve  vivant  depuis  longtemps  dans  le  temple, 
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OÙ  elle  vaquait  aux  jeûnes  et  aux  prières,  s'écrie  à 
son  tour  :  «  En  celui-ci  est  la  rédemption  du  siècle  !  » 
Une  troisième  mention  de  la  prophétesse  Anne  se 
trouve  dans  le  manuscrit  1 1 8  Borgia  que  j  ai  publié 
en  1876  dans  mes  Apocryphes  coptes.  Cette  pro- 
phétesse Anne,  dont  on  fait  une  vierge,  est  alors 
rapprochée  de  sainte  Anne,  la  mère  de  Marie  et 
réponse  de  saint  Joachim^  dont  le  protoévangile 
nous  a  longuement  parlé  dans  ses  premiers  chapitres, 
ainsi  d'ailleurs  que  l'évangile  de  la  nativité  de  Marie. 

Le  fragment  en  question  porte  ici ,  dans  son  récit 
de  la  présentation  de  la  Vierge  ^  : 

«  Anne ,  sa  mère ,  la  déposa  à  terre.  Elle  marcha 
seule  Elle  entra  près  du  saint  autel.  Elle  se  tint  de- 
bout. Et  tout  le  peuple  d'Israël  la  regarda.  Il  vit  la 
grâce  qui  brilla  sur  elle;  son  risage  devint  lumineux 
en  cet  instant.  Il  resplendit   comme  les  luminaires 

^  Un  autre  de  nos  apocryphes  copies,  publié  par  moi  en  1876, 
nous  donne  sur  sainte  Anne  et  saint  Joachim  beaucoup  de  détails 
parallèles  à  ceux  du  protoévangile,  mais  tirés  d'une  autre  source. 

*    \    XNNA.     TGCMXXY     KXXC     cnecHT.    XCMOOCl^e 

mày-^-^c*  -î^cbcdk  G20YN  eneeYCiA.CTHpioN  6toy<^- 

XB.  <\CX2epXTC     A.Y^'^  ^  IIXXOC    THpq   MnÎHX   (yCDCl^T. 

\yH\Y  GTexxpic  excq^A.  eapxi  excDC.  a.y^i>  ^  necîo 

P  OYOGIN    NTGYNOY    XCBOYBOY    NGG    NNG^CUCTHp 
NTHG.   2CDCA.6    NT6    OYON    NIM   pCl^nHpG.    \yiD    MnC- 


•.,wt 


coY^i>2    eToorc    gbcdk    mn     NGceiOTC     enecHi. 

\\\X  <\C<yCD.  GCMOONG  NGG  NNGÏCpOGMriG.  6CA.IX- 
KGNGI  GncyMCJpG  NNOYHHB  (\  XnjlIX  TG  npo(<|>H- 
THC)    MN    MIIXPGGNGC    G'r2M    n'priG    TCXBG    M  M  OC    Gp- 

2a>B  ÎI6MX.  \yuy  ngpg  riGCGiG  tg  iihy  ^i^^poc  kxtx 

* 

20GY  GNXY  H  a>OMH'r. 
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du  ciel,  de  telle  façon  que  tout  le  monde s*étonnait. 
Elle  ne  recommença  plus  d'aller  avec  ses  parents  à 
sa  maison.  Mais  elle  resta,  demeurant  comme  les 
colombes,  vaquant  au  service  des  prêtres.  La  pro- 
phétesse  et  vierge  Anne,  qui  était  dans  le  temple, 
l'instruisit  à  travailler  des  mains.  Ses  parents  venaient 
la  voir  dans  le  temple  tous  les  deux  ou  trois  jours.  » 

Suivent  des  détails  circonstanciés  sur  sa  vie  angé- 
lique,  à  propos  de  laquelle  on  dit  a  que  le  souvenir 
de  ses  parents  ne  monta  plus  dans  son  cœur  ». 

A.  mon  avis ,  ce  texte  n'est  que  le  développement 
fait  par  im  sermonnaire  de  celui  que  nous  avons 
donné  plus  haut ,  et  qu'il  suit  d'abord  phrase  par 
phrase. 

Quant  au  protoévangile,  bien  des  raisons  dont 
on  verra  une  partie  dans  la  suite  nous  font  croire 
cju'il  a  la  même  origine.  Seulement  il  a  souvent 
chargé  et  aiTangé^  après  coup  un  tableau  d'abord 
beaucoup  plus  simple,  sans  rien  copier  servile- 
ment, et  dans  d'autres  cas  singulièrement  abrégé  la 
rédaction  primitive. 

Nous  constatons  un  fait  semblable  pour  la  Visita- 
tion ,  dont  les  peintures  de  Baouit  publiées  par  Clédat 
nous  ont  donné  deux  intéressantes  représentations. 

^  Jl  était  naturel  de  croire  que  le  grand  prêtre  reçut  la  Vierge 
dans  le  Temple,  et  non  Zacharie,  auquel  on  pouvait ,  d'ailleurs ,  laisser 
l'initiative  de  la  révélation  sur  le  mariage  de  sa  parente.  Donner, 
comme  le  pseudo-saint  Matthieu,  celte  initiative  au  grand  prêtre, 
c'était  aller  encore  trop  loin.  Il  en  est  de  même  des  autres  modifi- 
cations très  ingénieuses  qu'introduisit  l'auteur  du  prototWangile  : 
par  exemple,  du  moyen  par  lequel  le  sort  échut  à  Joseph. 
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Là  encore ,  nous  avons  un  récit  fort  analogue  à  celui 
du  chapitre  xii  du  protoévangile.  Mais ,  s  inspirant  de 
la  partie  correspondante  de  saint  Luc,  il  est  plus 
étendu^  et,  à  la  différence  du  protoévangile,  il  donne 
aussi ,  au  moins  en  partie ,  l'hymne  de  la  Vierge ,  le 
Magnificat  y  (\ae,  certains  critiques  considèrent  comme 
une  interpolation  dans  le  texte  canonique.  Malheu- 
reusement nous  avons  afiaire  à  des  fragments  en 
piteux  état. 

Le  premier  semble  se  rapporter  à  un  entretien 
de  l'ange  Gabriel  et  de  Marie ,  qui  ferait  cor|)s  avec 
l'Annonciation  racontée  dans  le  chapitre  xi  du  prolo- 
évangile  comme  dans  le  chapitre  i**"^  de  saint  Luc. 
C'(>st  après  le  consentement  donné  par  la  \  ierge,  à 
la(fuelle  fange,  selon  le  verset  36  de  saint  Luc, 
comme  selon  le  faux  saint  Jacques,  avait  cité 
Texenipie  de  Zacharie  et  d'Elisabeth ,  sa  femme ,  celle 
stérile  devenue  mènî,  que  Marie  fait  cette  question-; 

«  Qu'ont-ils  donc  établi  ou  conclu  avec  Dieu  pour 
avoir  un  fils?  » 

«  Gabriel  lui  dit  :  «  Marie,  ce  sont  ces  paroles  au 

^  Le  protoévangile  est,  sur  ce  point,  beaucoup  plus  court  que 
saint  Luc  lui-même. 

*  riTA.YCMM  OY  MN  nNCYTe  utg  ojhpg  o^cdhc 
riAY- 

IIGXG  Ï'ABPIHX  MAC  X6  MXpiX  mCI^XXG  ÏIXI  rJGriT.V 
ZAXApiAC  20r26T  MCCDGY»  MIieH^GIIII  MmCTG>^'G 
GfOI  AIGING  GXCUq  NOYMNTMIU).  .XG  MI1M&G11M 
riCl>CDIlG  GPOM   MIIAO^AXG. 

A>^*CU  IIGXG  MAPIA  XG  ArJA..  ..MX  MIIXOGIC 
.(.  AIIOK-|'ÏIACl)XIIX  MIlXOGIc) 
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«  sujet  desquelles  Zacharie  a  fait  des  interrogations. 
M 11  ne  s'est  pas  hâté  de  nie  croire.  J'ai  donc  amené 
«  sur  lui  fétat  de  muet,  parce  qui!  ne  s'est  pas  em- 
«  pressé  de  recevoir  ma  parole.  » 

«  Marie  dit  :    ...» 

Ici  une  lacune  vient  interrompre  le  texte. 

Dans  les  fragments  subsistants  de  la  colonne 
suivante,  inspirés  évidemment  par  les  versets  89 
et  suivants  de  saint  Luc,  nous  voyons  qu'un  voyage 
à  TopiNH  est  résolue 

Le  mot  TOpiNH  est  partout  employé  dans  nos 
apocryphes  coptes  pour  désigner  le  pays  habité  par 
Zacharie  et  Elisabeth;  on  le  trouve  avec  cette  accej)- 
tion  dans  les  fragments  Borgia  publiés  par  moi ,  il  y 
a  trente  ans,  comme  dans  ceux  dont  je  parle  aujour- 
d'hui. Dans  le  grec  de  saint  Luc  [loc.  cit,)y  v  bpi- 
vri'^  désigne  la  contrée  montagneuse  où  était  située 
leur  ville  [^6Xts).  L'article  féminin  copte  t  a  été 
substitué  à  larticle  féminin  grec  1). 

«  J'irai  là ,  dit  Marie .  .  . ,  je  saurai  la  vérité  et  si 
les  choses  que  j'ai  entendues  se  sont  accomplies.  » 


^  On  y  déchiffre  des  mots  sans  suite,  mais  qui  font  mention  de 
cette  résolution  de  Marie  : 

MT6  Tne.  . .  Nxa^cune.  .  .  . 

xyiD  AycYN. .  .  .  uxi  MnooY'  •  •  2hmg  A.in. .  ma 

CING   Gpoq  .  .  .    TOpiNH. 

U)AIBCDK  .  .  .  NHTN  .  .  .  MX  MN  ...  CM  GpOM  CI)AIGIM(g) 
GTMG.XG  rJGNTAICOTMOY  THpOY  NX.XCI>K  GKOX.  .  . 
'f-C  ... 

^  uiArrrcuoY  »  porto  la  version  mcmplii tique. 
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Au  revers  du  même  texte,  nous  voyons  en  effet 
quelle  exécuta  ce  voyagea 

«  Aussitôt  arrivée  à  Toriné,  elle  se  hâta  vers  la 
maison  de  la  stérile.  Elle  frappa  à  la  porte,  en  disant  : 
«  Ma  mère  Elisabeth ...» 

Le  reste  manque  encore.  Mais,  dans  une  série  de 
pages  nouvelles,  nous  trouvons  la  suite  assez  pro- 
chaine du  récit  qui,  notons-le,  cite  Tévangile  ca- 
nonique, —  ainsi  que  les  parties  déjà  publiées  de 
l'évangile  des  douze  Apôtres,  avec  lesquelles  il  offre 
de  grandes  analogies  de  style  et  de  conception,  citent 
Tévangile  de  saint  Jean^  : 

«  Ils  n'entendent  pas,  les  enfants  qui  sont  dans  le 

*  iixHN  A-G  N(Ter6c)RcuK  e'r(opiNH)  Aco^open 
einn     ntxôtiin    xcKcuxa     Gripo    ecxcuMMoc    xe 

Ta(mXx)y   GXICXBeT   MH  GBOX.  .  .    THriON.  .  . 
NTCYNOY  ANOK 

^  J'uvais  d'abord  vu  duns  (*c  morceau  Tœuvre  d'un  sermonnairc  ; 
ce  qui  me  fait  li(^sitcr  maintenant,  c'est  qu'il  semble  faire  suite  à 
ceux  que  nous  venons  de  donner  et  qui  me  paraissent  bien  appar- 
tenir à  rÉvangile  des  douze  Apôtres,  comme  ceux  que  nous  donne- 
rons dans  la  suite.  Voici  ie  texte  : 

.  .  .  GY^yOOn  2N  •IKXXX2H    NNCY^-^-^Y  •  •  •     l^i^2XN- 

riHC.  .  .   xyiD  XHTGXHX  2N  OYr■^^>e  xY^i>  ^  exicx- 

BGT  MH2  GROX2M    nGHNX  erOY-^A.B. 

XCMiapXC  GBOX  2N  GYNOC?  NCMH  I16XXC  X6  TG 
CMXMXXT  N  rO  2N  NG2IOMG  XY^i>  MCMXMXXT  NCfl 
îlKXpnOC  N2HTG  X6  XNT  NIM  XNOK  XG  Gp6  TMXX'^' 
MIIXXOGIC  Gl  GPXT. 

NICTGYG  UXI  CD  TXXOGIC  XyiD  TMXXY  MÏIXXOGIC 
XG  riTGpG  TGCMH  MN  riGXCnXCMOC  TXÎG  NXMXXXG 
XIIU^HPG  C1)IIM  KIM  2N  OY'ï'^îXHX  M2n'r  2CDCTC  riTX- 
XOOC  XG   MNHY  GBOX  NCXBMX  .XG  XY-^MA2'I*C  MMOI 


LA   SAGEFEMME   SALOMÉ.  421 

ventre  de  leur  mère.  Jean,  au  contraire,  entendit, 
et  se  réjouit  vivement. 

«  Elisabeth ,  sa  mère ,  fut  remplie  de  l'Esprit  saint. 
Elle  cria  d  une  grande  voix  et  dit  :  «  Toi,  tu  es  bénie 
«  parmi  les  femmes  et  le  fruit  de  ton  sein  est  béni. 

NOM  NU^OU^T  NT6<j>HCIC  eMO^AXG  MMXXXe  MnXÎHT 
CqXCDMMOC  NXI. 

X6     t(xMx)xY   KXXT  6BOX     TXXH     TXnpOCKYNCI 

Mnxx(oeic  mn)   tmxxy   Mnxxoeic  NTxyei   epxr. 

•CD  TXMXXY  KXXT.  .  .  MnpXMX.  .  .  U^XNTX  GY^W^^T 

MneNTxqxxpixe  mmoi.  ..  eu^xoM  MnxTe... 
npocKYN6i  MMOOY  nxMx  2M  noY^-^c. 

T6NOY  X.G  CD  MXpiX..  TCNTXC  niCT6Y6  (oy)n 
OYXCDK  6ROX  NXCI^CDÎie  NN6NTXYXOOY  NXC... 
2ITM 

NTepeCCCDTM    6N6inXHpO<j>OpiX  THPOY   NTOOTC 

iJGMCXBeT  xyuj  NecTxxpoc  6XN  iiGNTx  nxrrc- 
xoc  xooY  NXC  xcae  epooY  6YCHM<j>cDNei  mn  ngy- 
epHY*  riGXxc  nxi  Mxpix  xe  x  TX'>pY'^"  xice  îm 
nxoeic  XY^  x  nxnfïx  tgxhx  gxm  hncytc  nxccD- 
THp  xe  xM^cDci^T  ezpxi  GXM  neeesBio  ntgmîmixx. 

XOinON  MNNCX  nCOXCX  MUfTlKON  NNCTOY-Ï^-^R 
ÎIGXG  6XICXB6T  MMXpiX  XG  TXX06IC  NCCDNG  ffUJ 
2X2THÏ  TTnGÏCl^OMNT  NGBOT  (l^XNTG  nNOYTG  C1)G- 
N62THI  .  .  .  NTXXnO  MnXCl^HPG. .  .  CD  MXpiX  GpCl^XN. .  . 
CD  TXXOGIC  nOY^^HpG  NX-f-  MTOOT  ClJXNTGlXnO 
MflGMCHNrGNHC.  GpcyXN  (t6)6*CD  2X2THI  CD  TXXOGIC 
nppO  GTIN  TOYXXXX2H  NXCOBTG  NTGîIH  MHGMMX- 
TOI  6TP6M6I  GBOX  N2HT  2N   OYMOTNGC 

TnxpecNOC    gtoy-^-^k  mhgpkxxt    mxy-^-^t  xg 

GTBG  nGT  IN  TOYXXXX2H  NTXY^^I  MnXNO^NGiy 
GBOX  2N  NPCDMG. 

CD  MXPIX  TGPCOOYN  XG  NTO  OY^>CNG^THM  Xy<JJ 
GIC  nClJGNGlTHM    MRTHPM  2N  TOYXXXX2H. 
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«  Qui  suis-je,  moi,  pour  que  la  mère  de  mon  Sei- 
«  giKUir  vienne  auprès  de  moi?  Crois-moi ,  ô  Madame 
«  la  mère  de  mon  Seigneur,  lorsque  ta  voix  et  Ion 
«  salut  ont  frapp(^.  mes  oreiH(\s ,  le  petit  enfant  s'est 
«agité  de  joie    dans  mon  sein,  de  telle  façon  que 

xxxx  MnroYe  nca.box  mmoi  a>xNTC  ^OY^>HpG 
T\(i)G  neqNx  nmmm. 

MTepC  MXpiA  CCDTM  GNAI  A.  NGCCnXAXNON  KOTOy 
e2pxi      G.XN       T6CCCDN6       MXXXON      ^e      •r6CMx(x)Y 

M2HXH...    xccMN...  eTpecccD  2X8THC  MfiajOMrrr 

N6ROT. 

A-ix^OY'roc  (xc)  -f-  Nxc  etfœ  2X8thc  a>xN'rGC- 
Mice.  xycD  KOY^w^>  ggimg  ccdtm.  mhnxy  ntxmxpix 

BCUK  CI^XPOC  NTXCRCDK  O^XpOC  2M  nMC8COOY 
rJGBOT   NCDCU 

GiA,x  'j-ccDTM  GneY-^rrexiCTHC  gmxcd  mmoc  xg 

X  MXpiX  <yCD  2X2THC  NO^OMNT  N6BOT  \yoy  XCKOTC 
G2PXI    GIIGCHI. 

GIC  ri2CDR  XMOYCl>N2  GBOX  XG  NGC  2X2THC  MllMXY 
riTXCMICG. 

GHGIA-H      MMG2'^plC     MGBOT     XYXCDK     GROX     KXTX 

non  MiicooY  mn  riojoMNT* 

\yoy     MXPNKTO     G2PXI      6XM      n-j-QY^iJ     NTX©PHN 

N'i'Na>xxe  Gpoq. 

6nGiA.M  X  nGTP9^xY  ci>o>îig  gtpgnxgk  nA.mTH- 

MX  GBOX. 

riGXXq  HGl  nGY-^IÏ'GXICTHC  XG  X  UGOYOCI^? 
NGXICXBGT  XCUK  GBOX  GTpGCMICG  XY^  XCXHO 
IIOY^^^HPG.   XYCCDTM      UGl      rJGCpMXY^'-'      MN      NGCPM 

pxiTG  XG  nxoGic  Txq^G  uGqnx  nmmxc  xy^*>  -^Y" 

pxq^G  NMMXC. 

XCCpCDUG  A.G  2M  nMG2Cl)MOYn  N200Y  ^Y^l  XG 
GYT'^CBBG  riCl>lipG  O^HM.  XYMO>i"rG  CpOM  MOpXtl 
MIlGMGICDr     XG       ZXXXpiXC...        GXICXRGT       OyCDCy 
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«je  me  serais  dit  :  «  H  va  venir»,  si  je  n'aNais  pas 
«  été  retenu  par  l'appel  qui  parlait  aux  oreilles  de 
«  mon  cœur,  en  disant  :  «  O  ma  mère ,  laisse-moi 
«  vite  saluer  mon  Seigneur  et  la  mère  de  mon  Sei- 
«  gneur  qui  sont  venus  auprès  de  moi!  ô  ma  mère, 
«  laisse-moi .  .  .  jusqu'à  ce  que  j'aie  adoré  Celui  qui 
«m'a  accordé  (à  vos  prières),  et,  si  je  ne  puis  le 
«  faire  moi-même ,  salue-les  de  ta  langue  à  ma  place.  » 
«  Maintenant  donc,  ô  Marie,  toi  qui  as  cru,  il  y 

(b  xg  m)   mon   w\\  (moytg)  epoM    xe  (icdsxn- 

riHc) nexxY  xo:  nac  xe  mn  wxy  zh   toy- 

pxiTG  6YMOYT6  epoq  MneipxN. 

xoinoN  AY^^wpM  OYK6  naxxo  zxxxpiAC  xe 
KOY^t^^^  GTfeNMOYTe  epoM  xe  nim. 

NTGYNOY  ^e  xMxnei  NOYneNxnc  xMcaxi  xe 
ICD2XNNHC  ne  neMpxN.  xy^J^  xYP^>^Hpe  (Tii)poYXe 
neMci^xxG  (cYNJaiCTx  mn  nx  exi(cxRe)T. 

eneiA-H  xi  (oy  ^^  eixcu  mmoc  nxk  xe  iigntx- 
qoY<^N2  GBOx  e  zxxxpixc  Nzxpi  2xpo. 

NToq  ON  neNTxqoY^t^N2  6rox  eexicxaeT 
[zu  oy)pxcoy  xmtxmoc  e(npxN)  Mncynpe  o^hm.  .  . 
MeiON  exM. .  .  (neqeicDT)xe  xmc2xi  xe  icd2xnnhc 
ne  neqpxN 

XY^i^  NreYNOY  ^  pcuq  oy^a^n  x  neqxxc  coy^'n 
xqq^xxe  xqcMOY  enrjoY'e.  xY20're  aucune  eXN 
rieroYH2  TupoY  2N  topinh  mn  necKcuTe.  x  NeN- 

TXYCCD  TM    ^e     KX     NGIU^XXC    THpOY    2M     neYZMT 

iîYX.iD  MMOC  xe  epei  neiu^upe  u^hm  Nxp  oy  xxi 
rxp  T<yix  Mnxoeic  neccgoon  NMMxq.  /.xxxpixc 
A.e  neqeicuf  xqMOY2  cbox  2M  neïÎNX  gtoy^^b 
xqnpo<^H'i'eYe  eqxcD  'mmoc  xe  qcMXMxxT  nci 
iiNOY^e  MnTPïx  xe  xq^N  nencyiNe  xY^t^  xqeipe 
rjOYCcuie   Mneqxxoc.  .  . 
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«  aura  accoiiiplisseinent  de  tout  ce  qui  t\i  été  dit  par 
«  (l'ange).  » 

«  Lorsque  Marie  eut  entendu  d'Elisabeth  toutes 
ces  assurances  et  ces  confirmations  de  ce  que  Tango 
lui  avait  dit,  elle  trouva  quelles  concordaient  en- 
semble. Elle  dit  à  Marie  ces  choses  :  «  Mon  âme 
«  est  glorifiée  dans  le  Seigneur  et  mon  esprit  se  ré- 
«  jouit  en  Dieu,  mon  sauveur,  parce  qui!  a  regardé 
«  riiumilité  de  sa  servante.  » 

«Enfin,  après  la  consolation  spirituelle  des 
saintes ,  Elisabeth  dit  à  Marie  :  «  Madame  et  sœur, 
«  reste  avec  moi  pendant  ces  trois  mois,  jusqu'à  c(», 
«  que  le  Seigneur  ait  ou  pitié  de  moi  et  que  j'aie 
«enfanté  mon  fils.  .  .  O  Marie,  si  tu  restes,.  .  . 
«  ton  fils  me  prêtf»ra  secours  jusqu'à  ce  que  j'aie  (*n- 
«  fanté  son  parent.  Si  tu  restes  près  de  moi,  .sans 
«  doute  le  roi  ([ui  (»st  dans  ton  sein  préparera  la  voit*. 
«  à  son  soldat  pour  (ju'il  sorte  (»n  paix. 

«O  Vierge  sainte,  ne  m'abandonne  pas  seule,  car, 
M  à  cause  de  C(»lui  qui  est  dans  ton  sein ,  on  a  enltwé 
«  mon  opprobre*  parmi  les  hommes;  ô  Marie,  tu  sais 
«  que  tu  es  miséricorde  et  que»  la  pitié  du  monde  est 
«  en  ton  sein!  Mais  ne  t'éloigne  pas  de  moi,  jusqu'à 
«  ce  que  ton  fils  ait  multiplié  ses  bontés  avec  moi!  » 

«  Quand  Marie  eut  entendu  ces  choses ,  ses  en- 
trailles furent  émues  sur  sa  sœur,  ou  plutôt  sa 
mère  au  point  de  vue  matériel.  Elle  résolut  de  n»ster 
auprès  d'(»lle  ces  trois  mois.  De  cette  façon,  (»lle 
(Marie)  resta  auprès  d'elle  jusqu'à  ce  qu  elle  (Elisa- 
beth) enfantât. 
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«  Et  si  tu  veux  savoir,  écoute.  Au  moment  où 
Marie  alla  auprès  d'elle,  ce  fut  dans  le  sixième  mois 
de  la  conception.  Voici  :  J'entends  TEvangéliste  qui 
dit  que  Marie  resta  auprès  d'elle  trois  mois  et  qu'elle 
s'en  retourna  à  sa  maison.  Voilà  que  la  chose  appa- 
raît bien  claire,  à  savoir  qu'elle  était  près  d'elle 
cjuand  elle  a  enfanté,  car  le  neuvième  mois  est  ac- 
compli par  le  compte  des  6  et  des  3. 

«  Retournons  maintenant  à  la  délivrance  de  la 
stérile,  et  parlons-en.  Car  il  y  en  a  eu  assez  pour 
achever  la  question  du  séjour. 

«  L'Evangéliste  dit  que  le  temps  d'Elisabeth  était 
accompli  pour  qu'elle  enfantât  et  qu'elle  accouchât 
d'un  fils. 

«  Les  gens  de  son  voisinage  et  de  sa  parenté  enten- 
dirent que  le  Seigneur  avait  multiplié  avec  elle  ses 
miséricordes,  et  ils  se  réjouirent  avec  elle. 

«  11  arriva  que,  dans  le  troisième  jour,  ils  vinrent 
pour  circoncire  le  petit  enfant.  Ils  l'appelèrent  du 
nom  de  son  père,  Zacharie. 

«  Elisabeth  répondit  :  «  Non ,  mais  appelez-le  Jean.  » 

«  Ils  lui  dirent  :  «  Personne  dans  ta  parenté  n'a  été 
«  appelé  de  ce  nom.  » 

Enfin  ils  firent  signe  au  vieillard  Zacharie  :  «  Com- 
ment veux-tu  qu'on  l'appelle  ?  » 

«  11  demanda  une  planchette  et  écrivit  :  «  Jean 
«  est  son  nom  ». 

«  Tous  admirèrent  en  voyant  que  sa  réponse  con- 
cordait avec  celle  d'Elisabeth. 

«  J'ai  déjà  dit  ce  qui  avait  été  révélé  à  Zacharie 

V.  a8 


mniMpai*  iatioialr. 
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isolément.  Lui,  donc,  il  révéla  son  songe  à  Elisabeth. 
11 1  avertit  de  ce  qui  touchait  au  petit  enfant ...  il 
écrivit  :  «  Jean  est  son  nom  » ,  et  k  cet  instant  sa  bouche 
s  ouvrit,  sa  langue  se  rectifia,  il  paria,  il  bénit  Dieu. 

«  Une  grande  crainte  en  résulta  pour  tous  ceux 
qui  habitaient  à  TOpiNH  (ou  dans  la  montagne)  et 
aux  environs.  Ceux  qui  entendirent  se  dirent  dans 
leur  cœur  :  «  Que  fera  cet  enfant ,  car  la  main  de  Dieu 
«  est  avec  lui  ?  » 

R  Zacharie ,  son  père ,  fut  rempli  du  saint  Esprit. 
Il  prophétisa,  disant  :  «  Béni  soit  le  Dieu  dlsraël,  car 
«  il  nous  a  visités  et  il  a  fait  le  salut  de  son  peuple  !  » 

Les  dernières  pages  de  ce  qui  nous  reste  de  ce 
morceau  diffèrent  peu  de  saint  Luc,  quant  au  fond. 
Mais  il  n  en  est  pas  ainsi  di]^  commencement  qui  fait 
jouer  à  Gabriel  un  rôle  tout  particulier  dans  ses  dis- 
cussions avec  la  Vierge,  discussions  qui  furent  la 
cause   de  la  Visitation. 

11  est  probable  que  Marie,  après  avoir  constaté 
Texactitude  des  dires  de  lange ,  reprit  ses  entretiens 
avec  lui,  sans  doute  pour  lui  donner  raison,  et 
que  Gabriel  lui  proposa  alors  de  laccompagner  à  sa 
maison;  car,  à  Baouit,  Clédat  a  trouvé  deux  tableaux 
relatifs  à  la  Visitation ,  au  sujet  desquels  il  s'exprime 
dune  façon  très  concordante  avec  f esprit  général 
de  notre  texte. 

Je  reprends,  pour  bien  faire  voir  lensemble,  le 
passage  d'un  peu  plus  haut  : 

«En  dehors  de  fabside,  la  chapelle  5i  offre, 
dans  ses  diverses  peintures  murales,  un  intérêt  mul- 
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tiple.  C'est  ainsi  que  l'une  des  fresques  qui  se  déve- 
loppent sur  toute  la  largeur  de  la  paroi  nord  nous 
montre  quatre  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge  :  l'An- 
nonciation ,  la  Visitation ,  le  départ  de  chez  Elisabeth 
et  la  Nativité. 

«  1  "  L'Annonciation.  Comme  au  cimetière  de  Pris- 
cille,  H  xriA  M^pix  est  assise,  la  tête  nimbée 
et  couverte  d'un  voile,  le  corps  vêtu  du  pallium 
rouge.  Dans  ses  mains  elle  tient  une  broderie  dont 
les  extrémités  tombent  dans  des  corbeilles  placées  à 
droite  et  à  gauche.  » 

(Ce  sont,  sans  doute,  ces  étofFes  de  pourpre  brodées 
auxquelles  Marie  travaillait  au  moment  de  l'Annon- 
ciation, d'après  notre  texte  copte  cité  plus  haut, 
ahisi  que  d'après  le  protoévangile,  ce  dont  il  n'est 
nullement  question  dans  les  textes  canoniques. 
Clédat  continue  :  ) 

«  Devant  elle,  l'ange  Gabriel  portant  une  croix  lui 
annonce  son  divin  message. 

«  2°  La  Visitation.  Devant  un  édicule  à  droite 
duquel  se  tient  debout  Joseph  (ia>CH<j>),  Elisabeth 
(gxicxbgt),  qui  vient  de  sortir  de  sa  maison,  tient 
Marie  étroitement  embrassée. 

«  3**  Le  départ  de  chez  Elisabelh.  Cette  phase  de 
la  vie  de  la  Vierge  apparaît,  je  crois,  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  représentations  iconographiques 
chrétiennes.  Marie  est  montée  sur  un  cheval  blanc 
que  conduit  par  la  bride  l'ange  Gabriel.  Cette  scène , 
qui  représente  le  départ  de  chez  Elisabeth ,  est  assurée 
par  le  quatrième  épisode ,  qui  est  : 

•.8. 
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«  /i°  La   Nativité.  Ce  sujet  offre  cette  particula- 
rité. .  .  » 

Vient  ici  le  passage  que  nous  avons  déjà  repro- 
duit et  qui  met  en  scène  la  sage-femme  Salomé. 

Comme  Clédat ,  nous  croyons  que  ces  quatre  ta- 
bl(îaux  font  intimement  corps  ensemble.  Nous  le 
croyons  d  autant  plus,  qu'ils  représentent  une  tradi- 
tion également  unique,  celle  des  apocryphes  coptes 
que  nous  étudions  en  ce  moment.  Je  dirai  plus:  ils 
prouvent  lunicité  de  IVcuvre  copte  qui  nous  est 
ainsi  arrivée  par  fragments;  car  le  peintre  s'est  cer- 
tainement inspiré  d  un  seul  livre.  Peut-être  pourrait- 
on  aller  plus  loin  encore  dans  ces  conclusions ,  et 
établir  avec  beaucoup  [de  vraisemblance  par  les  ta- 
bleaux des  autres  chapelles  de  Baouit  que  le  même 
ouvrage  a  été  l'origine  de  certaines  figurations  con- 
cernant la  Vierge  et  les  Apôtres  officiant  pour  le 
saint  sacrifice ,  etc.  Mais  alors  il  faudrait  sans  doute 
reconnaître  que  ce. volume  ne  serait  autre  que  l'Evan- 
gile des  douze  Apôtres,  dont  nous  avons  déjà  publié 
l(»s  fragments  finaux,  à  partir  delà  mission  publique 
du  Christ,  et  qui  aurait,  outre  cette  partie  faisant 
doublon  avec  les  textes  canoniques,  contenu  une 
autre  de  protoévangile  —  comme  nous  l'avons 
récemment  proposé  pour  le  livre  de  Jacques  dont 
parle  Origène. 

Je  préfère  ne  pas  ni'engager  à  fond  en  ce  moment 
dans  la  discussion  de  cette  hypothèse  (jue  j'aurai 
encore  à  viser  souvent  dans  la  suite  de  ce  mémoire, 
et  j'en  reviens  à  notre  quatrième  tableau  de  la  cha- 
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pelle  5i,  celui  de  Salomé,  et  aux  fragments  coptes 
qui  l'expliquent. 

Le  premier  de  ces  fragments  est  très  petit.  Il  se 
rapporte  à  un  long  ouvrage  (peut-être,  dirons- nous 
encore,  TEvangile  des  douze  Apôtres),  ou^Tage  divisé 
par  chapitres ,  en  tête  de  chacun  desquels  on  a  mis  un 
titre  orné  de  barres  rouges ,  et  dont  il  ne  nous  reste 
même  quune  partie.  On  y  lit,  après  quelques  mots 
peu  déchiffrables  et  incomplets  ^  : 

«Au  sujet  du  pLvripieiov  que  les  mages  trouvèrent 
à  Silohama  ; 

'  ...  McyN  .... 

. . .  NeaM  . . .  q 
GTBe  iimn(h) 

M  UN    NTX   Ii(mx) 
roc  26    6XCD(q    8ll) 
CIXCD2ÀMÀ. 
GTBe   CYM6(a)N) 
nOYHMB  NT(xqxi) 

Mnexc'  6x(n  Neq) 

(yix.  [hlanc] GT[fLG  ex) 

xcDMH.  [blanc)  eT(Be.  .  . .) 

neNTXMGi  (eBOx) 

2N   oTxHM  e2(ie) 

pixcu.  (6/a7ic)  6t(kg  necMxa  Ne\(oci) 

Xe  NTX  Na>(H) 

pe  Mnmx  Bi(Tq) 

2N   2CDTe  ON  .  .  . 

XY^i>  eTBe  n(62) 

NXXY  eTX2e 

rixeYGiTH 

Au  vorso  (le  ce  morceau,  on  trouve  une  citation  du  psalmislc  sur 
le  bonheur  que  les  frères  ont  (riiabiter  ensemble.  Et  c'est  tout. 
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«  Au  sujet  de  Siméon  Je  prêtre; 

«  \u  sujet  (le  Salomé; 

«  Au  sujet  de  .  .  . ,  qui  alla  de  Jérusalem  à  Jéri 
cho  ; 

«  Au  sujet  de  la  grappe  de  raisin  que  les  fils 
d'Israël  prirent  avec  crainte  et  au  sujet  du  grand  vase 
(znaay)  avec  lequel  le  lévite  s  enivre.  .  .  » 

Ce  sommaire  est,  on  le  voit,  très  varié.  Les  mages 
sont  sans  doute  ceux  qui  suivirent  Tétoile  lors  de  la 
n<iissance  du  Christ.  L^histoire  suivante  est  celle  que 
que  nous  allons  donner.  Quant  à  la  dernière,  elle 
était  évidemment  écrite  pour  tourner  en  ridicule  les 
prêtres  et  les  lévites  des  Juifs,  comme  on  le  fait  fré- 
quemment dans  l'Evangile  des  douze  Apôtres. 

Un  second  fragment  se  réfère  à  la  recherche  de 
Salomé  que  font  certaines  personnes,  chargées  sans 
doute  de  ce  message  par  Siméon;  nous  aurons  l'occa- 
sion de  le  voir^ 


*    2N    TnOXIC.     A.YNXY    6YN06*      NC2IMG     6C      2IXN 

OYTAx  2M  npo  MOYCKYNH  ec'r  2CDB.  epe  oymcoy 

Mri    2GNOeiK   MN  GY^^HM    NNH2   KY  2rrOY<^C. 

NGXXY  NMGYGrHY  XG  HA-PNO^ING  NTOOTC  NTGI 
N06'  MC2IMG  GT2M  ripO  NTGICKYNH  HANTCDC  CCO- 
GYN   riCA.XCDMH. 

GYMOOCl^G  A.G  2N  T62IH  ACNXY  GpOOY  GY^HY 
GXCDC    XyiD     XCGI    GIIGCHT       2M     IIGCTXX     ACGp     2X- 

X.CUOY   xcnx2'rc   mhgymto  gbox  gcxcd  mmoc  xg 

riXXICOOYG  PGKTTHY'rN    G20YN    UJX    TGipGqpNOBG 
TXGUJG  rJOYKGY»  (mMOOy)  N'I'G  rN(GIX  NNGJTNOYC- 

pn('i-G    mn)   oykoyi nxN('ra)c    tgipgmjpnobg 

2m(2Xx)  irrGTN(MNT  XOGIC) 
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«  Ils  vinrent  à  la  ville. 

«  Ils  virent  une  grande  femme  placée  sur  un  esca- 
lier h  la  porte  dune  habitation,  et  qui  travaillait. 

NTOOY  -A^e  AYOY-^î  nccdc  MnoYCOY«>NC  oy-^^- 
NTOc  2CDU)c  ON  Mn6C6iM6  xe  MxnecreNOC  Ne. 

NT6POY6I  ^e  enpo  ntgckynh  xe  cynaoy^wm 
AY^  NceccD   nexxY   nxc  xe  tno©   Ncsine   xpx 

T6PCOOYN  NT6IC2IM6  X6  CXXCDMH  TCycepe  NXBI- 
M6X6X  X6  CP    OY   MnOOY  6'   6CON6Î  SIDXCDC. 

NTOC  A.6  nexxc  xe  eTCTNxp  oy  NxxceiiNC 
eTMMXY  OY  ne  ne-rNscDB  mn  reipeMpNOse  ctmmxy 
MuopNH  X  NecnoTOY • .  •  NTM  (u^xxe  sxpoc) .  .  . 

(nexxY)  Nxc  (xe  ec)oN2  MiiooY» 

ncxxc  xe  conî  zn  nNOse  N<yi  -rnopNH  exHMXY» 

nexxc  NXYxeeTeTNCooYNNTexeTMMXYTCDN 

NTXTeTNClJINe     NCCDC.    CU^XC    OY^THY^N    OY^>'^- 

xe  xxiM  xe  XNOK  Te  TpeqpNOBe  ctmmxy»  xnok 
Te  TxccBHC  eTCTNa^me  nccuc.  xnok  Te  cxxcdmh 

TCNTX  NeCCXpSi  ÎITC  SM  nNOBC  NeCTO  xn    NpCDMe 

NNXCNHY  xcu  MnxpxN  eBOX2N  pu>OY   6Tae  NXX- 

NOMIX  MN  NXXIN^ONC.  XNOK  TC  CXXU>MH  TO^eCpe 
NXBIMexeX.  .      TCNTXC     P    nOY(«>*N)«'-     CXTXNXC 

(xnok  Te  cx}xu)MH...  xe  tccdnc  ncymccon  hoyh- 
HB  Mnxoeic  xxxx  ctctnxmoy'^g  epoi  xe  Tpeqp- 
NOBe. 

xcxcu  .x.e  NNxi  xcpme  zu  OYcecye,  ntooy 
A.e  2CDOY  ON    XYPiMC   NMMxc   xyo^  eNeY-ï^MxiTe 

MMOOY       6TMOYON80Y       CpOC      XC       NNeCXMXîTC 

MMOOY  ctmkxxy  cbcdk  eNCYCCOOY» 

eiTx    XYN-^Y    CNeccxpi   cykhkxîhy    ec<}>opei 

NaCNnXtf  CTXXXM. 

nexxY  Nxc  xe  tnoô'  ncîimc  mntc  2BCU)  mmxy 

Ncx  Txi  xe  XpepKHKX8HY  NTCIie. 

ce  nexe  cxxcdmh  oyntxi  mmxy  n«  . .  ci^thn..  . . 

2H TXN NOC   nx eBOX8(N),  .  .XYC.  .  . 
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«  11  y  avait  un  msou^,  des  pains  et  un  peu  d'huile 
qui  étaient  placés  devant  elle. 

«  Ils  se  dirent  mutuellement  :  «  Interrogeons  cette 
«  femme  qui  est  à  la  porte  de  cette  habitation.  Peut- 
«  être  connaît-elle  Salomé  ? 

«  Ils  marchaient  dans  la  route. 

«  Elle  les  vit  venant  vers  elle ,  et  elle  descendit  de 
Tescalier  pour  se  présenter  à  leur  rencontre. 

«  Elle  s'inclina  devant  eux  en  disant  :  «  Mes  sei- 
«gneurs,  détournez -vous  jusqu'à  cette  pécheresse 
«  pour  que  j'apporte  un  peu  (d'eau)  à  votre  seigneurie 
«  pour  laver  vos  pieds ,  et  un  peu ...  ;  cette  péchc- 
tt  resse  est  à  la  disposition  de  votre  seigneurie.  » 

«  Eux,  ils  la  suivirent  et  elle  ne  sut  pas,  quant  î*i 
elle,  que  c'étaient  des  gens  de  sa  race. 

a  Lorsqu'ils  vinrent  à  la  porte  de  l'habitation  pour 
manger  et  boire,  ils  lui  dirent  :  «  Grande  femme  {sic), 
«  connais-tu  cette  femme  qui  se  nomme  Salomé,  fille 
«  d'Abimelech ,  et  ce  qu'elle  fait  maintenant,  si  elle 
«  est  vivante  encore  ?  » 

«  Elle,  elle  dit  :  «Que  lui  ferez-vous  à  cette  im- 
«  pie  ?  Quelle  est  votre  aft'aire  avec  cette  pécheresse 
«impudique?  Les  lèvres  se  ferment  pour  ne  point 
en  parler.  » 

«Us  lui  dirent  :  «Vit-elle  encore?» 

«  Elle  leur  dit  :  «  Elle  \4t  dans  le  péché ,  celte 
«  prostituée.  » 

«  Elle  ajouta  :   «  Vous  savez  où  est   celle-là   ([ue 

'  Àwot|  AS'yôfievov. 
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«VOUS  cherchez;  si  vous  avez  une  parole  à  dire, 
«  dites-la.  Je  suis  cette  pécheresse,  je  suis  cette  impie 
«  que  vous  cherchez.  Je  suis  Salomé  dont  les  chairs 
«  sont  tombées  dans  le  péché.  Il  n'est  pas  permis  à 
«  aucun  de  mes  frères  de  prononcer  mon  nom  de 
«  leur  bouche  à  cause  de  mes  iniquités  et  de  mes 
«  violences.  Je  suis  Salomé ,  la  fille  d'Abîmelech  qui  est 
«  devenue  la  demeure  de  Satan.  Je  suis  Salomé,  c*est- 
«  à-dire  la  sœur  de  Siméon ,  le  prêtre  du  Seigneur. 
«  Mais  vous  me  nommerez  la  pécheresse.  » 

«  Elle  dit  ces  choses  en  pleurant  avec  amertume, 
Eux  aussi ,  ils  pleuraient  avec  elle  et  ils  se  tenaient 
pour  ne  pas  se  manifester  à  elle  ;  de  peur  qu'elle  ne 
les  saisît  et  ne  voulût  pas  les  laisser  aller  à  leurs 
brebis. 

«  Ensuite  ils  virent  ses  chairs  nues.  Elle  portait  de 
vieilles  guenilles  sordides. 

«  Ils  lui  dirent  :  «  Grande  femme ,  tu  n'as  pas  de 
«  vêtements ,  si  ce  n'est  celui-là  ?  car  tu  es  à  nu  ainsi. 

«  —  Oui,  dit  Salomé,  j'ai  beaucoup  de  vêtements 
«  splendides,  mais.  .  .  » 

Le  reste  de  la  page  manque.  Nous  en  avons  d'ail- 
leurs une  autre  qui  n'en  était  pas  éloignée. 

Le  frère  de  Salomé,  le  prêtre  Siméon,  a  été  averti 
par  ses  parents  du  succès  de  leurs  recherches.  11  se 
met  aussitôt  en  route  et  part  de  Jérusalem  pour 
Jéricho,  s'il  faut  en  croire  le  titre  cité  plus  haut.  Le 
texte  débute  au  milieu  d'une  phrase  ^  ; 

*    (cTPXTh)xXTHC    AMXXe    62TO  XMGI    GKOX   N  inX- 
U^e   NT6Y<^H    2N   OYNO<?  NMKX2  N2H'Î*, 
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«  .  .  .un  général. 

a  11  monta  sur  un  cheval  au  milieu  de  la  nuit,  avec 
un  grand  chagrin.  Il  se  mit  en  marche.  II  arriva  à  cette 
ville  clans  le  2*  jour,  h  la  neuvième  heure  du  jour. 
Il  s(»  reposa  et  ne  la  chercha  pas  ce  jour-là. 

t  Le  lendemain  il  fit  attention  à  celui  qui  faisait 

XMXCDPM    .A,6    XqKXTXNTX    NTROXIC   GTMMXY   2^^ 

nMG2  200Y  CNXY  MnNxy  Nxn  '>|^it6  Mneîooy  ^^ 

2MOOC  MIIGM NCWC  MHGîOOY  GTMMXY- 

MrrGMpxcTe  A.e  xM-f-  îthm  eneTCOBTe  nxy  «n 

NSPU^ipO  XMKX  neMTBNH  SXSTHM  XMBCUK  XMIMOOC 
MI1KOX  MnpO  XMNXY  GYN06^  MMHHC^G. 

ncxxM  NrjzpcyifG  xg  -j-TxpKO  mmcutn  a>  npwmg 

XG  GTGTHXTXMOI   XG  TXXU)  MMX  TG  TGIC2IMG. 

irrGpGCNXY  -A.G  GPOM  GMZMOOC  MHBOX  MHpO 
XCV'ZOTG    XCU^TOpTp    XCpnMGGYC  MnGCNO©  NTXIO. 

riGXxc  xe  ère  tocmm  Mneirci>MG  mn  neqnro- 
ccuiiori  GiNG  MnxGiwr  CYMeu>N.  ixmx  j^e  Rnc 
coY^NM    GriGCô^œcyT    enecHT    6XU)m    zu    oy^>- 

•fOr'rp  GCPIMG. 

nGXXC   (sic)    A.6  NN2pq^ip6  GTXîGpXTOY    NCXBOX 

Hnecpo  xg    gioy^o^  gxiixntx  NreTNXOGic  tx- 

Cl^XXG  riMMXC. 

MTOOY  ^6  xYNOcynM  gyxoj  mmoc  xe  bcdk  nxk 

VlTK  OY2XXO   rxp  MN  tfOM   MMOK  GXIIXNTX  GPOC. 

rrroc    a.c    xcgi    giigcht     xcxmxîtg    ntcmc^ix 

XCCOKH   G20YN   GCpiMG. 

IIGXXC  NXM  XG  NTK  OY  6BOX  TCDN   OJ   nXGIOJT.  H 

rrrxKGi  gbox  tcun  h  gkci^ing  ncx  oy  MneiMX.  ntom 

A.G  IIGXXM  NXC  XG  XNOK  nx  OYnOXIC  6C2HN  620YN 
GofXHM.  GYNTXI  OYKOY»  NXnOKpHCIC  XI6I  GnGIMX 
CIKIIHTG. 

îrrGpGICCDTM     A.G     GTBHHTG     XIOY^U)    GXRXNTX 

cpo  rrrxcyxxG   nmmg.  ntom  A.e  XMKXpcDM. 
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pour  eux  les  préparatifs  parmi  les  jeunes  gens.  11  laissa 
sa  bête  auprès  de  lui.  Il  s'assit  en  dehors  de  la  porte. 
H  vit  une  grande  multitude. 

t  II  dit  aux  jeunes  gens  :  «  Je  vous  adjure ,  ô 
a  hommes ,  de  me  dire  de  quel  lieu  est  cette  femme  ?  n 

«  Lorsqu'elle  le  vit  assis  en  dehors  delà  porte,  elle 
eut  peur;  elle  se  troubla.  Elle  se  souvint  de  son  grand 
honneur  (du  grand  honneur  dont  elle  avait  joui). 
Elle  dit  :  «  La  voix  de  cet  homme  et  sa  figure  res- 
«  semblent  à  celles  de  mon  père  Siméon.  »  Cependant 
elle  ne  le  reconnut  pas  (entièrement)  alors  qu'elle 
regardait  en  bas  sur  lui  avec  trouble  et  en  pleurant. 

«  Il  dit  aux  jeunes  gens  qui  étaient  debout  en 

GNecMeeve  rxpxe  ntxmgi  qjxpoc  6tb6  oyzcdp 

nXCD2M. 

II6XXC  NXM  X6  KXXCDC  AKGI  n6TKOY^M>*^ 
-j-NXAXM    NMMXK. 

nexxM     Nxc    xe     rxntcdc     -f-cocYN     KTnTxio 

rTllKOCMOC  2N  TXnOXIC  MN  XNT  CypCDMe  eM  OY^l>N2 
GBOX  XyCU  eMTXIHY  XYCD  OYN  OYMHHOje  NPCDMG 
MTXnOXICMnGIMX  MHnOTG  NCeei  GIIGIMX  GYOY^^> 

GxnxNTX  Gpo  NT6  OY9^in6  cycunG  Nxi. 

eiOYC^U^  GXnXNTX  GPO  2N  OYMX  GMîHn  gmTî 
PCDMG  NZHTM. 

XCCCDK  A.G     2XXCDM     XCXITM   GZOyN    GnCXNaOYN 

2M  nTXMioN.  ncxxq  nxc  xg  rgimx  pu^xy  nxi  xn. 

XCXITM  G20YN  enMGZO^OMNT  NTXMION,  OGXXM 
NXC  XG  GIC  2HHT6  XI"FnO<?  NpCDMG  XyiD  OY^T  nXC- 
XHMX  OY^T  nXOYON  NIM.  -j-pZOTG  XG  NNG  pCDMG 
GIMG  GpOl   NCGTCyXIOÏ  2N    TMHTG   MRXXXOC. 

NTOC  A.G  nCXXC  NXq  XG  nCIMX  PXNXK  nXGICDT. 
-J-PMNTPG  NXK  XG  NCX  HNOY'TG  GTCyCDO^T  GXG>N..  . 
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(It'liors  de  sa  porte  :  «  Je  veux  visiter  votre  maîtresse 
«  et  parler  avec  elle.  » 

«  Mais  eux,  ils  l'écar  tèrent  d'elle  en  disant:  «  Va- 
H  t-en ,  car  tu  es  un  vieux  et  tu  n'as  pas  la  force  do 
«  te  n»ncontrer  avec  elle.  » 

«  Elle,  elle  descendit.  Elle  saisit  sa  main.  Elle  lo 
lira  î»  Tintérieur  en  pleurant.  Elle  lui  dit  :  «  D'où 
«es-tu,  mon  père?  D'où  viens-tu?  Que  cherches-tu 
K  en  ce  lieu?  » 

t  Lui ,  il  lui  dit  :  «  Je  suis  d  une  ville  voisine  de 
«  Jérusalem.  J'ai  une  petite  fortune.  Je  suis  venu  ici 
«à  cause  de  toi.  Lorsque  jai  entendu  parler  de  toi, 
«  j'ai  voulu  te  rencontrer  pour  causer  avec  toi.  » 

«Mais  il  se  taisait;  et  elle  pensait  qu'il  était  venu 
près  d'elle  pour  une  chose  impure. 

«  Elle  lui  dit  :  «  Tu  es  le  bienvenu.  Ce  que  tu  veux , 
«  je  le  ferai  avec  toi.  » 

«  H  lui  dit  :  «  Enfin  je  conniiis  l'honneur  de  ce 
«  monde  dans  ma  ville.  Je  suis  un  homme  très  en 
t»  vu(»  et  honoré.  11  y  a  beaucoup  de  gens  de  ma  ville 
«  dans  ce  lieu.  Je  crains  qu'Us  ne  viennent  ici  voulant 
«  tc!  voir  et  qu'une  honte  n'en  résulte  pour  moi.  Je 
«  veux  donc  t(»  n^nrontrer  dans  un  lieu  caché  dans 
«  lequel  il  n'y  ait  aucun  homme.  » 

«Elle  le  précéda.  Elle  le  prit  dans  un  coin,  ;\ 
rinlérieur  de  sa  chambre  à  coucher. 

«  Il  lui  dit   :  «  (le  lieu  ne    me  convient  pas.  » 

«  Elle  le  prit  dans  une  troisième  chambre. 

«  Il  lui  dit  :  «  Voici  que  je  suis  un  personnage  grand 
«  et  iniportanl.  Aulre  est  mon  maintien  (mon habitude 
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<(  de  me  tenir),  autre  celui  de  quiconque.  Je  crains  que 
«  les  hommes  né  me  reconnaissent  et  ne  me  désho- 
«  norent  dans  ma  vieillesse  et  ma  grandeur  au  milieu 
M  de  mon  peuple.  » 

«  Elle  lui  dit  :  «  Ce  lieu  te  plaît-il,  ô  mon  pèreP 
«  J'en  témoigne  pour  loi  :  excepté  Dieu  qui  nous 
»  voit.  .  .  M 

La  suite  nous  manque  encore.  Mais  il  paraît 
que  Siméon  choisit  l'occasion  de  la  phrase  relative  à 
M  Dieu  qui  nous  voit  »  pour  adresser  un  sermon  bien 
senti  à  sa  sœur  et  se  faire  enfin  connaître. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  mots  de  ce  ser- 
mon^ ou  plutôt  du  dernier  de  ces  sermons,  car,  en 

^  Voici  ce  qui  reste  du  texte  : 

ICDT NTXK 6TCOOM OY^i> 

riGXXM epe  ex ... .  o^xn nccdi  -j-nx.  . . 

CI)XIIX   2N  Cni 2eX2CDX.  .  .  .   e TCOOM  ....   TXXI 

. .  .  .N  6TOYCDC9C  6BOX  a^x  eNe2  Novoeio). 
nexxc  Nxy  xe  rxicdt  6toy-î^<^b  cyMecDM  -j-Nx- 

CCDTÎT  NCCDK  2N  2CDB  NIM  6T6KNXXOOY  ^^^  XYC1> 
IIGT6KNXXOOM    NXI    -j-NXXXM  .  .  . 

nexxc  Nxe  on  xe KeTCDN  mn  Nei2XT  mn 

Nei20ITe   MN    -j-NOiy  MMTjTPMMXOY  GTOYOC^C  6»OX. 

NTOC  A,e  nexxc  xe  -j-nxkxxy  esox  cd  nxeicDT. 
nxi    rHpoY  nxtxko.  .  .  ntxy6i  2N  CYneTO^OYerr. 

IrrxYei  2n    oyccdu^   cynxkcdk  on   2n  oyoDO), 

cyxpe  nNOYB  txko  Nxe  n2xt  epa^HBe  N20iTe 
eeNxepxooxec.  mgnon  mit  620yn  eneNMx  œ 
nxeicD'i*  xyiD  enronoc  NNxeiore. 

X  CYMG^i^N  xMX2'i*e  N'iecc^ix  xqeme  hîMoc  escx- 

2M   nnx  CTCOOM  eTMMXY» 

XCKCD  NeNpO  FineCHI  GYOYHN   NCX  NGY^PHY»  -^c- 
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haut  de  la  page ,  c  est  déjà  Saiomé  qui  exprime  son 
repentir  : 

«  Siméon  lui  dit  ensuite  de  ie  suivre ,  quii  prierait 
pour  elle ,  larracherait  à  1  étroite  tyrannie  de  sa  con- 
duite impie  et  la  mènerait  aux  larges  espaces  jusqu  a 
la  vie  éternelle. 

KCU      NCCDC     N6NKX    NIM.     XCXIU^KXK      6BOX      6CXCU 

TÎMOC  xe  iiNOY're  xoy^i>n  nxi  NMnyxH  nncoNz. 
MXTX20I  eiNHY  eN6K<yix. 

X  CYM6CDN  xMXîTe  NTec<yix  xMeiNe  KTmgc  eXN 

lOp^XNHC. 

nexxq    nxc  xe    Txcyeepe  Txxœ    mxkxkxihy 
irrexicDMC  2M  niop a.xnhc. 

nexxc  Nxq  x.e  nxeicDT  xioy^woj  exi  cumc  2M 

niOpA.XNHC  X6KXC  eKeXNXKXOXpi/.G  .  .  .  6IXCDKM 
2M    niOPA.XNHC. 

nexxq  nxc  nci  cymcoîn  xe  x  nxrrexoc  ÎTaxoeic 
xooc  NxiXGNi'NXMOY  <^N  TGNOY  WiieKNXY  snexc 
rixoGic.epa^xN  (nexc  ei)  enKOCMoc  mnxgi  exR 
inopA,xriHC    eMXCDKM    nzhtm    xy^    MNXKxexpize 

VÎNMOBe   MnKOCMOC.    NTOM    *NqKX    NCNOSe   N€   6BOX 

2u>cDq    ne. 

XYO^       NTCYNOY       XCKXXC       KX2HY       VJNGCÎOIT6 

X enecH'i-    riiop^xNiic.    xMBxnxize 

Wmoc    îR  ripxN    MneicDT    mtT   na^Hpe    mn    neffFTX 

XY«>  A  CYMeoJN  XNXXcupei  nxm  ene^Mx. 
XCKCOT  NXC  NOYMx  No^wne.  XYKX  q-rooY    npi 

MMOq  XY^D  nCTNHY  CBOXÎM  IieMTOOY  NK002 
MIIKX2  U)XY<^OIXe  2XP0C.  XY-À.IXKONet  NXY ''^Y^   " 

C'Y  MO nei NTX ....  epoq ....  a>BH .... 

•l'eq. . . .  Me. . . 

(n  rcpe)  iiGOYOGKi>  (ntx)  iiNOY'reei  6iikoc(moc) 
cpcDne 2 nxpoeNOC  e-roY-^-^* 
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«  Elle  lui  dit  alors  :  «  Mon  père  saint  Siméon ,  je 
«  t  obéirai  en  toute  chose  que  tu  me  diras.  Ce  que 
«  tu  me  commanderas,  je  le  ferai.  » 

«Il  lui  dit  :  «Laisse  cette  chambre,  tous  ces 
«  ors  [sic)^  ces  argents  [sic ) ,  ces  vêtements ,  ces  grandes 
«  richesses.  » 

«  Elle  dit  :  «  Je  les  laisserai,  ô  mon  père;  tous  ces 
«  biens  périront,  ceux  qui  sont  venus  par  la  vanité, 
«  Ils  sont  venus  dans  le  mépris ,  ils  s'en  iront  aussi 
«  dans  le  mépris.  L*or  est  périssable.  L'argent  se 
«  rouille.  Les  vêtements  sont  rongés  par  les  vers. 
«  Emmène-moi  seulement  à  mon  pays,  ô  mon  père, 
«  et  au  lieu  de  mes  ancêtres.  » 

«  Siméon  prit  sa  main.  U  Temmena  hors  de  ce  lieu 
impur.  Elle  laissa  les  portes  de  sa  maison  ouvertes. 
Elle  abandonna  tous  ses  biens. 

«Elle  s  écria,  disant  :«  O  Dieu ,  ouvre -moi  les 
«  portes  de  la  vie.  Saisis-moi.  Je  vais  en  tes  mains.  » 

Siméon  prit  sa  main.  Il  la  mena  sur  le  Jourdain. 
U  lui  dit  :  «  Ma  fille ,  viens  ;  mets-toi  à  nu  et  plonge- 
«  toi  dans  le  Jourdain.  » 

\  ICDCH^   61    6qM(KX2)    MN    MXpiX   2M    nepHMOC.  .  .  . 

2N  Nxi    apoo)   eapxi    gxcdm.  xq<yoixe  enecriHxeoN 
NTx  cxxcDMH  KOTM  62pxi  zeu  BHexeeM. 

X  ICDCH<|>  er  6BOX  eMKCDTe  NCX  OYCÎIMG  MM6CICD 
2M   IIMX    GTMMXy. 

Xqei  QX.N  CXXCUMH.  n6X.XM  NXC  X.C  IGZNX  6TX- 
MOI  GYC2IMe  MMGCICD  NCM6CICD  NTGIC2IM6  6THn 
GPOI. 

GITX  II6XXC   NXq    Xe    NTOK  RG    NIM. 

nGXXM    NXC  X6   XNOK  HG   ICDCH<|>  ^eNTXY^>^..  .  . 


440  MAI-JUIN    1905. 

«Elle  lui  dit  :  «Mon  père,  je  veux  me  plonger 
«  dans  le  Jourdain  afin  que  tu  me  (purifies)  en  me 
«  lavant  dans  le  Jourdain.  » 

«  Siméon  lui  dit  :  «  L'ange  du  Seigneur  ma  dit  : 
«  Tu  ne  mourras  pas  maintenant  que  tu  n*aies  vu  le 
«  Christ,  le  Seigneur.  Quand  le  Christ  arrivera  dans 
«le  monde,  il  viendra  sur  le  Jourdain,  s  y  lavera  et 
«  il  purifiera,  llmmaculé,  tous  les  péchés  du  monde. 
«  Lui  il  te  rem(»,ttra  tes  péchés.  » 

«  En  cet  instant ,  elle  se  mit  à  nu  de  ses  vêtements. 
Elle  descendit  dans  le  Jourdain.  Il  la  baptisa  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

«  Siméon  s'en  retourna  ensuite  chez  lui. 

«  Quant  à  elle ,  elle  se  bâtit  une  demeure.  On  y  plaça 
quatre  appartements,  et  ceux  qui  venaient  dos  quatre 
extrémités  de  la  terre  étaient  accueillis  comme  hôtes 
auprès  d'elle.  Ils  étaient  sems  et  elle  leur  donnait. . .  » 

Ici  une  lacune  de  quelques  lignes  interrompt  le 
texte,  qui  reprend  ensuite  en  ces  termes  : 

«  Au  temps  où  le  Fils  de  Dieu  vint  dans  le  monde, 
il  arriva  que  la  Vierge  sainte ..... 

«  Saint  Joseph  vint  très  tourmenté  avec  Marie 
dans  ce  désert,  alors  que  ces  difficultés  pesaient  sur 
lui.  Il  se  réfugia  dans  la  caverne  [(nrrjXoitov)  que  Sa- 
lomé  avait  construite  (c'est-à-dire,  sans  doute,  dis- 
posée en  logement)  dans  Bethléem. 

«  Joseph  alla ,  cherchant  une  sage-femme  en  ce 
lieu.  Il  arriva  près  de  Salomé.  Il  lui  dit  :  «  Veux-tu 
«  m'indiquer  une  sage-femme  pour  accoucher  celte 
«femme  qui  m'est  attribuée?» 


L'A  SAGE-FEMME   SALOME.  441 

«  Elle  lui  dit  :  «  Qui  donc  es-tu?  » 

«  11  répondit  :  «  Je  suis  Joseph  qu  on  a  fiancé ...» 

Nous  n avons  plus  rien  de  la  suite.  Mais,  en  com- 
parant notre  texte  avec  celui  des  chapitres  1 8  et  i  y 
du  protoévangile ,  nous  voyons  que  la  personne  que 
Joseph  rencontra  dans  ce  désert  n  était  autre  que  la 
sage-femme  elle-même. 

«Et  voilà  quune  femme,  descendant  des  mon- 
tagnes ,  dit  :  «  Je  te  dis,  ô  homme,  où  vas-tu .^^  » 

«  Il  dit  :  «  Je  cherche  une  «  sage-femme.  » 

«  Elle  lui  dit  :  «  Tu  es   d'Israël  ?  » 

«  —  Oui ,  madame.  » 

«  —  Qui  est  celle  qui  accouche  dans  la  caverne  ?  » 

«  —  Celle  qui  m'a  été  fiancée.  » 

«  —  Ce  n'est  pas  ta  femme?  » 

« —  Non,  ce  n'est  pas  mon  épouse;  c'est  Marie 
«  qui  a  été  élevée  dans  le  temple  et  a  conçu  du  Saint- 
«  Esprit.  » 

«  La  sage-femme  lui  dit  :  «  Est-ce  vrai?  » 

«  Il  lui  répondit  :   «  Viens  et  vois.  » 

«  Et  la  sage-femme  alla  avec  lui.  » 

Ici  se  place  la  scène  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
commencement  de  cette  lecture,  et  dans  laquelle  n'in- 
tervint que  sur  le  tard  une  certaine  Salomé  à  laquelle 
la  sage-femme  dit  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  qui 
ne  voulut  pas  y  croire. 

Cette  Salomé  n'a  aucune  raison  de  se  présenter 
après  coup,  si  ce  n'est  peut-être  pour  faire  se  concilier 
deux  récits  divers.  Mais,  parce  que  nous  venons  d'ex- 
poser, il  est  clair  que  celui ,  plus  primitif,  de  notre 

V.  29 
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texte  copte  met  Salonié  seule  en  scène  et  lui  fait  jouer 
ainsi  à  elle-même  le  rôle  de  la  sage-femme,  comme 
la  peinture  de  Baouit. 

L'évangile  de  Tenfance  delà  Vierge  attribué  à  saint 
Matthieu,  et  dont  la  première  mention  se  trouve  au 
V*  siècle  dans  saint  Jérôme,  saint  Augustin  et  Inno- 
cent F""  (tandis  qu*Origène  cite,  dans  le  second,  le 
livre  de  Jacques ,  comme  1  avaient  fait  saint  Justin , 
Clément  d'Alexandrie,  et  comme  le  firent  ensuite 
une  multitude  de  pères  du  iv"  siècle ,  énumérés  par 
Tischendorf ) ,  le  pseudo-évangile  de  saint  Matthieu, 
dis-je,  n'est  sous  ce  rapport  qu'un  écho  du  proto- 
évangile. Il  faut  noter  cependant  qu'il  nomme  la 
sage-femme  Zelemi  et  la  fait  escorter  par  Salomé,  de 
la  même  façon  que  le  pseudo-saint  Jacques. 

Ce  nom  bien  oriental  de  Zelenû  ou  Zaleima  nous 
fait  songer  à  quelque  document  primitivement  écrit 
(*n  sémitique.  C'est  ce  document  que  l'auteur  du 
protoévangile  aura  voulu  concilier  avec  notre  texte 
copte ,  et  qui  a  été  visé  à  son  tour  par  l'écrivain  de 
l'évangile  de  la  naissance  de  la  Vierge ,  imitateur  du 
protoévangile  pour  tout  l'ensemble,  mais  désirant 
être  plus  précis. 

Peut-être,  d'ailleurs,  Zelemi  et  Salomé  n'ont-elles 
fait  primitivement  qu'un  seul  personnage,  qu'on  aura 
distingué  d'après  des  documents  divers  ou ,  du  moins , 
écrits  dans  des  langues  diverses. 

Mais  ceci  nous  fait  remonter  à  des  temps  bien 
antérieurs  à  ceux  de  nos  manuscrits  actuels  et  des 
peintures  de  Baouit ,  —  temps  dans  lesquels  Origène 
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place  la  rédaction  de  TEvangile  des  douze  Apôtres, 
qu'il  considère  comme  le  plus  ancien  des  apocryphes , 
remontant  même  aux  périodes  apostoliques. 

Si  Ton  admet  Tassimilation  que  j'ai  proposée  plus 
haut,  ce  serait  notre  texte  copte  qui  deviendrait 
ainsi  l'origine  de  toutes  ces  traditions. 

En  ce  qui  touche  le  côté  romantique  de  notre 
document,  nous  devons  dire  qu'il  est  tout  à  fait  com- 
parable à  celui  qu*on  remarque  dans  certaines  aven- 
tures se  rapportant  à  la  vie  publique  du  Christ, 
conservées  dans  l'Evangile  des  douze  Apôtres  et  déjà 
publiées  par  nous. 

11  est  également  comparable,  et  de  plus  près  encore, 
a  ce  qu  on  remarque  dans  la  vie  d'une  autre  Salomé , 
celle-ci  de  race  royale,  à  laquelle  nous  voulons 
consacrer  la  seconde  partie  de  ce  mémoire. 

Dans  notre  édition  des  fragments  alors  identi- 
fiés par  nous  de  l'Évangile  des  douze  Apôtres,  nous 
en  avons  fait  connaître  quelques-uns  qui  étaient 
relatifs  à  la  famille  d'Hérode ,  et  que  nous  avons  com- 
mentés assez  longuement  dans  notre  article  de  la 
Revue  biblique  sur  le  même  sujet. 

Un  de  ces  fragments  est  ainsi  conçu  ^  : 

«  Hérode ,  lui  aussi ,  était  tétrarque  de  Galilée.  11 
alla  près  de  l'empereur  Tibère.  11  accusa  Philippe  le 

'    2a>CDM  G   NTeTpXXpXHC   6XN    TTAXIXAIA. 
XOinON  A  nCXA.XNXC  KCDK620YNepOM.XqTCDOYN 

xqBu>K  cyx  nppo  Tisepioc.  xMKATHropei  (m)<}>i- 
xinnoc  OYKHM  xe 
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It'lranjuc.  »  Ici  une  lacune  que  j*ai  cru  devoir  com- 
bler ainsi  :  «  d'avoir  voulu  soulever  le  pays  contre 
l'rnipiîreur  ».  Le  texte  continue  :  «  Tibère  se  fàcba 
beaucoup,  disant:  «Voilà  que  Tunivers  entier  est 
H  soumis  à  ma  puissance  depuis  le  temps  où  Dieu 
«  a  donné  ces  choses  entre  les  mains  de  mon  père 
«  Auguste;  et  Philippe  excitera  des  séditions  contre 
«  ma  royauté  et  ma  grande  puissance.  Je  ne  le  per- 
«  mettrai  pas,  moi.  »  Nouvelle  lacune  contenant  l'in- 
dication de  la  mission  confiée  à  Hérode,  auquel  Tem- 
pcîreur  dit  :  «  Tu  confisqueras  Philippe.  Tu  lui 
enlèveras  sa  maison,  tu  te  saisiras  de  ses  serviteurs, 
de  ses  bestiaux,  de  toutes  ses  richesses,  de  tout  ce  qui 

gVmmay   amô^cunt   eMXTG    GMxœ    MMoc  xe  OYK 

OYN    CIC    TOIKOYMGNIH  THfC  ÎY^OTACCe  MHXKpX- 

Toc  rixiN  eiiGOYoeicy  ntx  rncytc  txxy  «>  T<yix 

MÏÎACICDT  XYÏ'OYCTOC.  XY^l^  GP6  <|>IXinnOC  NXCTX- 
CIX/G  rrrXMNTGpO  XY^  IIXNO©  NXMX2Té.  N-|-NXX- 
niX'G    riXM   XNOK. 

XY^l^  XqKGXGY(>  N 

iM\A.IIMGY<î  M<j>IXIIU10C  XY«Î  NPU^CDX  MnGMHÏ 
'Nr'zxpiIX/.G  rjnGM2M2XX.  Mri  TBMOOYe.  MN  NGMXPH- 
MX  TIIPOY'  ^'N  *NKX  NIM  GTO^OOn  NXM.  NTTNNOOY 
COY    NXI    GTXMNTPPO.    Xyuy    NGMKGOYCIX   NTOnOY 

Gpoi.    r4rTMa>GXrr    xxxy    nxm    GnxîOY»    eiMHTei 

•(.(îqAj-yxil    MMX'I'G    MN    TX    TGqCaiMG    MN    (tX    T6M- 
ci)cgpg) 

MMXpxriOMOC    2HPCDA,HC     XMBCDK    MN    NBNTXY'TN 

NOOYCOY  NM'Mxq.  XM&cDiie  M<|>ixinnoc   NMCOoyN 
XN  XXXY-  OYA.G  MiiGqeiMG  n  . . .   îcdb  n 
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est  à  lui,  et  tu  m'enverras  ces  choses  au  siège  de 
mon  empire.  Tous  ses  biens  tu  les  compteras  pour 
moi,  et  tu  ne  lui  laisseras  rien  si  ce  nest  sa  vie,  celle 
de  sa  femme  (Hérodiade)  et  celle  de  sa  fille  Salomé.  » 

11  semble,  d après  ces  derniers  mots,  disais-je  dès 
lors ,  qu  Hérodiade,  la  femme  de  Philippe ,  ne  lui  avait 
pas  encore  été  enlevée  par  son  frère  Hérode.  Peut- 
être  faut-il  penser  qu  Hérode  profita  pour  cela  de  la 
mission  confiée  par  Tibère  dont  il  aurait  outrepassé 
les  ordres.  Ce  qui  est  certain,  c/est  que  fauteur  semble 
encore  ici,  au  milieu  dune  nouvelle  lacune,  accuser 
«  fimpie  Hérode  »  qu'il  nomme  de  la  sorte  avant 
d'ajouter  :  «  U  alla  avec  ceux  qui  avaient  été  envoyés 
avec  lui.  11  prit  Philippe  sans  qu'il  sût  rien  et  sans 
qu'il  connût  l'affaire  (pour  laquelle  on  le  traitait  ainsi) .  » 

De  nouveaux  textes  coptes  nous' donnent,  d'une 
part,  le  commencement  et,  d'une  autre  part,  la  suite 
de  cette  histoire ,  suite  parallèle  d'ailleurs  à  ce  que 
les  Evangiles  canoniques  nous  ont  raconté  déjà, 
mais  contenant  plus  de  traits  romantiques  et  même 
quelques  données  prétendues  historiques  toutes 
nouvelles. 

Ici  les  faits  et  gestes  d'Hérode  sont  en  connexion 
intime  avec  ceux  de  Jean -Baptiste,  dont  le  récit  de 
la  Visitation  cité  plus  haut  nous  a  donné  la  naissance 
et  dont  notre  fragment  reprend  la  vie  presque  depuis 
ce  point,  à  propos  d'événements  postérieurs. 

Nous  avons  vu  que  l'auteur  de  notre  apocryphe 
copie,  voyant  saint  Luc  dire,  au  verset  56  du  cha- 
pitre f"^  :  a  Marie  demeura  avec  Elisabeth  environ 
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trois  mois ,  et  elle  s  en  retourna  dans  sa  maison  » , 
puis,  au  verset  5 7  :  «Cependant  ie  temps  auquel 
Elisabeth  devait  accoucher  arriva,  et  elle  enfanta 
un  fds  » ,  en  avait  conclu  que  Marie  voulut  assister 
c^  la  naissance  de  Tenfant  qui  avait  été  conçu  six 
mois  avant  TAnnonciation,  puisque ,  d'après  les  ver- 
sets 38  et  39  du  même  chapitre  de  saint  Luc,  Marie 
s  était  levée  pour  aller  voir  Elisabeth  aussitôt  après 
son  consentement  donné  à  Tlncamation.  De  tout  cela 
venait  la  conclusion  :  Jean-Baptiste  avait  six  mois 
de  plus  que  Jésus. 

L'auteur  avait  beaucoup  insisté  sur  ce  calcul ,  en 
citant  expressément  à  ce  propos  l'Evangéliste. 

Il  y  revient  maintenant  encore ,  en  racontant  ce 
que  fit  Jean-Baptiste  en  Tan  1 5  de  Tibère ,  conformé- 
ment à  ce  que  nous  a  dit  saint  Luc  (ni,  1  ).  Mais  ce 
récit  est  —  nous  lavons  déjà  indiqué  —  l'occasion 
de  détails  rétrospectifs  curieux,  soit  sur  cette  en- 
fance du  petit  saint  Jean ,  restée  telle  qu'il  nous  l'a 
décrite  dans  la  tradition  chrétienne,  soit  sur  le 
voyage  prétendu  de  Tibère ,  qui  suivit  de  près  la  pré- 
dication de  l'an  i5  et  nous  fournirait,  à  mon  avis, 
le  début  de  ce  que  nous  avons  reproduit  déjà  sur  la 
conversation  de  l'empereur  et  d'Hérode. 

La  première  colonne,  au  recto,  débute  ainsi ^  : 

«  Lorsque  (prêchait)  Jean,  le  Christ  vint  à  lui  de 
Nazareth  pour  recevoir  le  baptême  de  lui.  Jean  ren- 

'   N6M    icDaxririHC  xqei  ci)Apoq  uCi  iiGx"c    gboxIn 

ri\7.Al»GO    Q'VrWlWW      GM.XI      RXrrTICMX    GBOX2ITO- 

oVm. 


LA  SAGE-FEMME  SALOME.  447 

dit  témoignage  sur  lui  en  disant  :  «  C  est  ie  fils  de 
«  Dieu  approuvé  par  lui.  » 

«  Pendant  ce  temps ,  Jean  était ...» 

Une  lacune  de  quelques  versets. 

«  Il  marchait  dans  toute  la  Judée  en  disant  : 
«  Faites  pénitence ,  le  royaume  de  Dieu  approche.  » 
Lorsque  la  multitude  vit  les  prodiges  qu'il  faisait, 
elle  disait  :  «  C'est  le  Christ.  »  Mais  lui  répondait  : 
M  Je  ne  le  suis  pas  »;  la  multitude  faisait.  .  .  » 

Une  nouvelle  lacune  enlève  la  fin  de  la  colonne  et 
de  la  page. 

Au  verso ,  nous  lisons  ^  : 

«(Ceci  se  passait  l'an  i5)de  l'hégémonie  de  Ti- 
bère César. 

NTOM     A.e     1CD2ÀNNHC    Xq*F    MNTpC    SApOM     GMXCD 

MMOC  X6  nxi  ne  nca>Tn  N\yHp6  nt6  nNOY're. 

2M  n\\    xqci^cDne  N<yi  icd2ànnhc  Noy \yiD 

....    Moc Te   NT roc  e oyb»«-« 

Acq^(cune)  ...   2 eiT  rxp  Mooo^e  în  '{-oy- 

A.XIX    THpc    eqxcD  MMOC   x,e   MeTXNoei    xc«u)n 


ezoyN  N^l  TMNTPPO  NMnHY^. 

\yii>    NTcpe   MMHHo^e     nxy    cn^om     eNeqeipc 

MMOOY  AY^^^Y^  ^^  NTOM  ne  nexC. 

NTOM  A-e  NcqxcD  Wmoc  xe  n   xnok  xn  ne  Ne 


xYMHHu^e  rxp 
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....     NOHreMONIX     NTIBepiOC     KXICXp.     NTXM 

a^cDne  cqo  NU^opn  N<yi  icuzxnnhc  ITT  TxnoA,HMix 
M  rcxpx  2ieH  Mnexc  ncooy  ncbot. 

NTOM      A.e      ICD2XNNHC      NTCpOYOM.XM      2ITN      NG- 
MCIOTC.       XMXNXXCDpei       2N        OYB»OC       NXrrCXIKON 

GHKYMnxîce  MMoq  2n  x 
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«  Jean  était  le  premier  dans  le  voyage  charnel  de 
la  vie,  où  il  précéda  le  Christ  de  six  mois. 

«  Ce  Jean ,  quand  il  fut  sevré,  se  retira  dans  ia  so- 
litude ,  menant  une  vie  angélique  se  retenant  de .  .  .  » 

Ici  venaient  sans  doute  les  renseignements  déjà 
fournis  par  saint  Matthieu,  m,  i ,  et  saint  Marc,  i,  4  ; 
puis ,  à  la  colonne  suivante ,  après  la  mention  de  la 
grâce  dans  laquelle  le  Précurseur  grandissait  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  il  est  dit^  : 

«  Lorsqu'il  eut  douze  ans ,  il  commença  à  re- 
prend re  les  scribes  qui  trompaient  le  peuple.  » 

L'auteur  poursuit  ensuite  le  récit  des  événements 
de  Tan  1 5 ,  interrompu  par  la  parenthèse  précédente  : 
«Après  ces  choses,  lorsque  Tibère  César  passa  (en 
Palestine) ,  Hérode  le  tétrarcpie  alla  le  trouver  alors 
que  Pilate  était  préfet  de  Judée.  » 

Il  est  facile  de  voir  que  c'est  ici  que  s  intercade  assez 
vite  le  fragment  déjà  publié  par  nous,  et  qui  porte 
qu Hérode,  tétrarquc  de  Galilée,  vint  auprès  de 
l'empereur  Tibère  pour  accuser  le  tétrarque  Phi- 
lippe, etc. 

Or,  s'il  en  est  ainsi,  il  faut  en  conclure  que  toute 
cette»  partie  appartient  encore  à  l'Kvangile  des  douze 
Apôtres ,  dont  un  autre  morceau  —  de  beaucoup  le 

*     .  .  .XXri(c)  lÏNXZpM  IlNOY'l"<î   MN    NpCDMG. 

frrcpGMpx  [sic)  MNTCNOoyc  a,g  npomiig  xqxpxei 

riXlIlO  HNCX2  G'I'IIXXNX  MÎIXAOC. 

MMMCx   ijxi  rrrGpGMnxpAre  nô^i  'riRGpioc  Kxicxp 
XMGi    GiiGMMx    riwi    iipcnA^iic    irrcrp^-'^rxiic    ijgpg 
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plus  long  de  tous  —  rattache  cette  histoire  au  plan 
postérieur  du  représentant  de  Tibère,  Caius,  voulant 
remplacer  Philippe  par  Jésus,  —  ce  qui  fut  cause  do 
l'inimitié  d'Hérode  contre  le  Sauveur. 

Les  évangiles  canoniques  nous  ont  appris,  d'autre 
part,  quelle  fut  la  suite  des  mêmes  événements  pour 
saint  Jean-Baptiste. 

Le  Précurseur  blâma  Hérode  qui  avait  enlevé  la 
femme  et  la  fdle  de  Philippe  (lors  de  la  première 
mission  confiée  par  l'empereur,  s'il  faut  en  croire 
notre  apocryphe).  Hérodiade  demanda  donc  à  Sa- 
lomé  d'obtenir  d'Hérode  la  tête  de  Jean. 

Un  nouveau  morceau  copte  de  notre  texte  raconte 
ces  événements ,  et  c'est  ici  que  nous  avons ,  comme 
dans  les  aventures  de  l'autre  Salomé,  un  nouvel 
exemple  de  cette  mièvrerie  sentimentale  et  de  cette 
langueur  si  orientale  d'aspect,  qu'a  partout  fort  bien 
saisie  notre  auteur. 

n  s'agit  d'ailleurs  d'une  véritable  aimée,  —  genre 
de  fdles  qui  de  tout  temps  a  existé  dans  ces  parages, 
sans  y  être  couvertes  du  déshonneur  atteignant  celles 
qui  les  imitent  de  loin  chez  nous^ 

«  (Etaient)  là  Hérodias  elle-même  et  sa  fdle  Salomé , 

*  MMXY  «CDCDC  ON  N^l  8Hpa)A.IXC  MN  Tecq)6ep€ 
(CXXIDMH). 

NTGpe  OYNO<y  A.e  nîooy  aucune  xyoYPOT  th- 
POY-  xcMOYTe  eiieiiroexNic  xcg^ht  nxm  noy 
ONrïx  NîXT.  XMXi  N'reccijeepG  eneTpïKxmoN 
GTpecxpxei.     6qxa)(«c)     mmoc     xg     GcrixxnxTX 

TTnppO  NMMOOYT   NÏa)2XNNHC. 
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lorsqu'eut  lieu  un  grand  jour  de  fête  ;  ils  se  réjouirent 
tous. 

«  Elle  (Hérodias)  appela  le  prytane.  Elle  lui  pro- 

TGCcyeepe   A.e   Nepe   îNKcr^    ntoo-TO    fîpeqx- 

NT6peMNXY  ^e  epoc  N<yi  n»o  eccRTcur  expxeï, 
xqcycDiie  eqeniGYMéï  epoc  cm(xt6  xq)  Ke\6Y(6)... 

GTpCY^^V'TC   eTMHTC   Mn6TpÏKXÏNON    MnZOTG  6SOX 

MHMX  NCCD.  Ne  xn  cNxe  rxp  N'reYM^H  tc  eaTOOYCî 
NCOYCNXY  NNïxxoY  exe  oœoYT  ne  kxtx  eep- 

MHNIX  ViVipM  NKHMe. 

Tojeepe  a.6  ojhm  xcxi  ntootc  noy'tpy^^^Pon 

NOYHPT     MN     OYZpHpG     NKpiNON    6qTpGU)PU>U)    Gq- 

u)ecy  C'I'NOY**^  e(MXTe). 

xc(<|>epei)  NOY2BO  (nnoy»)  gnxojg  coY^xq  xc-j- 

Cy.CDC  NOYOpXHCTX  eqTGK  2PHPG  GBOX  6pG  OY 
ncpiCKGXXON  NXH^e  2IXN  nBCMepoc. 

xc-f-  MnecoYO»  2N  oyno©  nkotc  NTqi(5ic)  xnx- 

TH,  XCXIU]  NSNOYHXXe  MMOYCIKON.  X  UPPO  J^G  GHI- 
OYMGI  epoc  MMXTG  (.vie)  2M  nTpGCtfOCô'C  2ieH  MMOq 
2N    OYMHHO^e    NCMOT    M(MN)TXTq)XXe,    X    N€TNHX 

NMMxq  xiooxeY^  e-j-  nxc  noy«  •  •  •  mx  Nppœ. 

rippo  A.e  nexxq  nxc  xe  en  mmoi  MnerpcYxo^q. 

'{-KCD  eipxi  en neKpxTOc  NNespcuMxioc   mn 

TMfsPrxYoeNTHC  NTXMNTppo.  ncrepNXXiTCi  MMoq 
qNxcycDne  nh. 

CNC  X  TCCMxxY  CYNTxze  NXC  xe  xrrei  NTxnc 
'rnu)2XNNMC  nBxiiTiCTHe  2ÏXN  OYnïNXï  : 

nppo  A.6  nexxq  nxc  xe  txmoi  enoYe'»'HMx  op- 
xii(c)'i-p»xNH. 

NTOC  A.e  nexxc  xe  mx  nxi  tcnoy  MiieiMx  txxh 

NTXnC  Niœ2XNNHC  nRXnTICTHC   2IXN  OYnÏNXX. 

nppoA.e  xqxYnei  MMXTe(5ir)NTepGqccDTM  cnei- 
u)xxe.  Neqp20'rG  rxp  îH'i'q  MnMHiici^G  xo  riTGpG 
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mit  une  once  d  argent.  Il  prit  sa  fîHe  à  la  salle  des 
banquets  pour  qu*eHe  y  fît  ses  débuts  (GTpecxpxei). 
Elle  se  disait  :  «  Elle  séduira  le  roi  en  sorte  qu  il 
tuera  Jean.  » 

«  Or  sa  fille  possédait  toutes  les  astuces  et  tous 
les  moyens  de  séduction. 

«  Lorsque  le  roi  la  vit  toute  prête  à  commencer,  il 
fut  pris  d'un  violent  désir  d'elle  et  ordonna ...  de 
lamener  au  milieu  du  Tpixklvtov,  en  face  de  la 
table  où  Ton  buvait. 

«Il  était  deux  heures  de  la  nuit,  c est-à-dire  au 
matin  du  second  jour  du  mois  d'Elul,  répondant  au 
mois  de  ïhot,  selon  l'interprétation  des  gens  d'Egypte. 

«  La  jeune  fille  prit  dans  ses  mains  une  rose  (co- 
loquinte) délicate  et  une  fleur  de  lis  [xplvov)  rouge 
répandant  une  bonne  odeur. 

«  Efle  se  mit  sur  la  tête  un  serpent  d'or  (uraeus)  de 
grand  prix.  Elle  était  revêtue  d'une  fine  tunique 
de  danse  [6p)(tjcrla)  semée  de  fleurs  et  couverte 
elle-même  en  partie  d'un  caleçon  de  pourpre. 

«  Elle  prit  son  élan  avec  toutes  les  ruses  néces- 
saires pour  le  tromper  et  chanta  d'harmonieuses 
hymnes. 

«  Le  roi  était  de  plus  en  plus  épris  d'elle  en  la 
voyant  danser  et  sauter  de  mille  manières  indicibles. 

«  Ceux  qui  étaient  couchés  avec  lui  le  suppliaient 
de  lui  donner  une  (récompense)  de  reine. 

«  Le  roi  lui  dit  :  «  Demande-moi  ce  que  tu  vou- 
«  dras.  Je  mets  ici  à  ta  disposition  tout  ce  que  peut 
«donner  la  puissance   des  Romains,  ainsi   cpie  la 
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a  souveraine  autorité  de  mon  royaume.  Ce  que  tu 
«  me  demanderas  sera  à  toi.  » 

«  Sa  mère  lui  avait  prescrit  de  demander  la  tête 
de  Jean-Baptiste  sur  un  plat. 

«  Le  roi  lui  dit  :  «  Indique-moi  donc  ta  demande 
«  on  récompense  de  ta  danse.  » 

«  Elle,  elle  dit  :«  Donne-moi  maintenant,  ici,  vite, 
«  la  tête  de  Jean-Baptiste  sur  un  plat.  » 

«  Le  roi  s'affligea  beaucoup  lorsqu'il  entendit  cette 
parole.  Il  craignait  la  multitude,  lorsque  Jean.  .  .  » 

Là  s'arrête  notre  morceau;  mais,  après  une  la- 
cune de  deux  pages,  un  autre  morceau  nous  montre 
Jésus  parlant  de  ce  meurtre  à  ses  disciples  et  à  la 
foule'. 

«  Il  n'y  a  personne  qui  soit  plus  grand  que  Jean- 
Baptisti»  parmi  les  générations  des  hommes,  et  voilà 
qu'on  a  pris  sa  tête  dans  Jérusalem.  O  Jérusalem, 
Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes  et  qui  lapides 
ceux  qui  ont  été  envoyés  vers  toi!  un  jour  arrivera 
où  l'on  te  (punira)...  » 

l'out  ceci  est  inspiré  par  saint  Matthieu  (xxiii,  87), 
bien  que  le  discours  demeure  prophétique  adressé 
par  le  (ihrisl  à  Jérusalem ,  et  qui  mentionne  «  tout  le 

'  .X<î  MN  lurro  NNocy  c-icdsxnnhc  nRxnTiCTHC  zn 

N(:.XinÔ  NNC2IOMC  \Y^*   ^^^    ÎHHTG   xy**!    HTCMxne 

2ii  ourxirFi. 

OU-XIlH   OUVXIIM    "l'CTZCDTB     NNGIipO<|>H'|-HC     XyiD 
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sang  innocent  répandu  depuis  le  sang  d'Abel  le 
Juste  jusqu'au  sang  deZacharie,  fils  deBorachie,  que 
vous  avez  tué  entre  le  temple  et  l'autel  »  n  ait  eu  là 
pour  occasion  ni  la  mort  de  Jean,  racontée  rétro- 
spectivement par  saint  Matthieu  (xiv,  4)  et  par  saint 
Marc  (vi ,  1 7) ,  ni  Temprisonnement  du  Précurseur 
raconté  par  saint  Luc  (m,  18,  19  et  20)  dans  le 
même  ordre  que  dans  notre  apocryphe,  c est-à-dire 
après  la  date  de  1  an  1 5  et  le  récit  de  la  mission  pu- 
blique de  Jean  et  du  baptême  du  Christ. 

Dans  une  seconde  colonne  de  la  page  en  question 
de  notre  apocryphe  ^  Jésus  annonce  que  le  même 
sort  qu'ont  eu  les  prophètes  attend  : 

«  Celui  qui  est  plus  grand  qu'eux  tous.  Il  faut  en 
eflfet  qu'on  crucifie  Dieu  en  toi,  Jérusadem. 

«  Lorsqu'il  eut  dit  ces  choses,  il  renvoya  la  multi- 
tude. Les  disciples  de  Jean  se  retirèrent ...» 

Là  finit  notre  firagment  qu'on  a  évidemment  uti- 
lisé dans  un  lectionnaire  pour  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Au  revers,  on  trouve  en  effet  un  autre  extrait 
relatif  au  martyre  de  Zacharie,  père  de  Jean,  et  dont 
la  lecture  était  réservée  pour  le  8  du  mois  de  Thot. 
Nous  en  dirons  ici  quelques  mots,  car  il  nous  paraît 
être  tiré  du  même  texte  primitif  de  l'Evangile  des 
douze  Apôtres,  d'où  la  légende  a  passé  dans  le  proto- 

^  (iieJTÔ  NNO<y  6NXI  THpoY  2xnc  expeyc-foY 
MnNOYTG  NîHTe.  NTereMxe  nxi  xmkx  MHHcye 
eBOX. 

MMXOHTHC  J^e  NICU2XNNHC  XY-'^N'^XCDpei  GN- 
TOY6I 200Y  NT TXCIC.  .  .    NC. 
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évangile.  C'est  justement  ce  martyre  de  Zacharie 
qu  aurait  visé  Jésus  dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer  de  saint  Matthieu  (xxiii,  35),  reproduit  aussi 
dans  saint  Luc  (xi,  5o,  5 1),  et  où  il  est  dit  quon 
demanderait  compte  aux  Juifs  du  sang  de  tons  les 
prophètes  qui  a  été  répandu  depuis  la  création  du 
monde,  depuis  le  sang  d'Abei  le  Juste  jusqu'au  sang 
de  Zacharie  qui  a  été  tué  entre  le  temple  et  lautel. 
Nous  avons  vu  que  saint  Matthieu  nommait  expressé- 
ment ce  Zacharie  «  fils  de  Borachie  ».  On  a  beaucoup 
discuté  sur  ce  personnage,  mais  une  tradition  dont 
on  trouve  les  échos  dans  les  commentateurs  anciens 
et  modernes  y  voit  Zacharie,  le  père  de  Jean-Bap- 
tiste. Cette  tradition  a  encore  pour  origine  rÉvangile 
dos  douze  Apôtres.  En  effet,  selon  un  fragment  que 
j'ai  déjà  publié  et  commenté  dans  la  Revue  biblique, 
(voir  aussi  dans  la  Patrologie  de  M^  Grailin  mon 
Evangile  des  XII  Apôtres,  p.  /|8  et  suiv.),  Jésus  au- 
rait répété  les  mêmes  reproches  contre  les  Juifs,  avec 
cette  identification  formelle  de  «  Zacharie  fils  de  Bora- 
chie M  lors  de  finterrogatoire  que  lui  fit  subir  Pilate^  : 
«  Depuis  que  Caïn  a  tué  Abel,  son  frère,  le  sai^ 
de  celui-ci  ne  se  tait  pas ,  criant  jusqu'à  cette  heure. 

^  xiN  6n6Yoeia>  on   ntx   rxem    scdti    nxb6X 
iiGMCON.    Mnc    neqcNOM    Kxpœq    ecuq^    gbox    q)x 

TGNOY-  OyJb^G  NMNXXO  XN  6Ma>ip  GBOX.  U>XNTe  HCDI 
U>CI^    GBOX.    NI'G    IICDM     KXrU>M.    XyOYBICG    NHCXIXC 
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Il  ne  cessera  pas  de  crier  jusqu'à  ce  que  le  mien  crie 
et  que  le  sien  se  taise.  lis  ont  scié  en  deux  Isaïe,  ils 
ontécartelé  Jérémie;  ils  ont  étrange  les  uns,  ils  ont 
lapidé  les  autres;  ils  ont  frappé  une  multitude  de 
prophètes,  et  jusqu'à  maintenant  ils  nont  pas  cessé 
leur  audace  et  leur  impudence;  ils  ont  tué  le  prêtre 
Zacharie,  fils  de  Barachie,  et  Jean,  son  fds.  Et  voici 
que  maintenant  ils  s  attaquent  à  Celui  qui  est  plus 
grand  qu  eux  tous  !  » 

Venons-en  maintenant  au  récit  annoncé  par  nous 
de  la  mort  de  Zacharie,  fds  de  Barachie,  récit  que 

r 

nous  avons  dit  avoir  été  égsdement  emprunté  à  TËvan- 
gile  des  douze  Apôtres,  mais  cette  fois  par  la  rédac- 
tion actuelle  du  protoévangile  et  qui  se  rattacherait  à 
la  visite  des  mages  lors  de  la  naissance  du  Cluûst, 
ainsi  quaux  événements  subséquents.  En  effet,  le 
faux  saint  Jacques,  qui  nassiniile  cependant  pas  ou 
n  assimile  plus  expressément  Zacharie,  père  de 
Jean,  à  Zacharie,  fils  de  Barachie,  a  consacré  plu- 
sieurs chapitres  (xxii  et  suiv.)  à  raconter  comment 
le  meurtre  du  père  du  Précurseur  fut  une  suite  de  la 
visite  des  mages.  Lors  du  massacre  des  Innocents, 
il  fut  accusé  par  Hérode  d avoir  caché  son  fds,  et  il 
fut  tué  en  conséquence. 

C'est  précisément  ce  que  nous  croyons  apercevoir 
dans  notre  texte  copte. 

GBOX  211  TGY'rOXMHpIX.  MM  TCV*^**'""'*^'''^*"®*  ''^Y* 
2U>TII  riZXXXpIXC  I10YHHB  nU^HpG     NBXPXXXIXC.  \\\\ 

ia>2xriritic  iieqq^Hpc.  xyuj  eicanirre  tgmoy  cecoîK 
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Malheureusemenl  les  fragments  qui  se  rapporlenl 
il  cette  légende,  et  qui  semblent  visés  par  d'autres 
morceaux  déjà  publiés  par  nous  et  conceniant  la 
haine  politique  vouée  par  les  deux  Hérode  au  Christ 
(\()ir  mon  Evangile  des  XII  Apôtres,  p.  28  et  suiv. ; 
cf.  p.  i5  et  suiv.)  sont  actuellement  en  très  mauvais 
état.  Mais  ce  qui  reste  parait  bien  dans  le  sens  indiqué 
en  ce  qui  touche  la  mort  de  Zacharie.  En  effet»  le 
chapitre»,  qui  s'y  réfère  porte  un  titre  comme  celui 
de  la  sage-femme  Salomé,  et  ce  titre  est^  : 

«Martyre  d(\  saint  Zacharie,  le  prêtre,  le  8  du 
mois  de  Thot,  dans  la  paix  de  Dieu.  » 

Ce  qui  vient  ensuite  se  réfère  aux  mages.  Immédia- 
tement après  le  titre,  on  trouvait  la  mention  de  ces 
mages  arrivant  à  Jérusalem  et  demandant  à  Hérode 
où  était  né  le  roi  des  Juifs ,  comme  cela  est  rapporté 
dans  saint  Matthieu  au  commencement  de  son  cha- 
pilrcî  II. 

Puis  on  continue'^  : 

«  Hérode,  lorsqu'il  entendit  ces  paroles,  fut  troublé 

'  TMApTyrix  Mnaxi'ioc  aux  /xxxpixc  iioy^hii 
îicoY  u>MOYN  m'iicbot  oujt  2ri  oyeipHriH  rrre 
iirio>^-ic. 
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ainsi  que  ceux  qui  étaient  avec  lui.  Il  envoya  des 
messagers  chercher  {mot  à  mot  :  derrière)  les  mages. 

«  11  envoya  aussi  chercher  les  grands  prêtres. 

«  H  les  interrogea  dans  le  prétoire ,  en  disant  :  «  Il 
«  est  écrit  pour  vous ,  au  sujet  du  Christ  qu*on  doit 
«  enfanter,  qu  il  sera  roi.  »  Ils  répondirent  :  «  Oui.  » 

Une  lacune  interrompt  ici  le  texte,  mais  il  est 
probable  que  les  prêtres  donnèrent  de  grands  détails 
sur  ce  Christ  dont  ils  comprenaient  très  matérielle- 
ment la  royauté  d'après  leur  explication  des  pro- 
phètes, —  Christ  que  les  mages  annonçaient  sans 
doute. 

Le  vieil  Hérode,  de  plus  en  plus  troublé,  dit 
alors  ^  : 

«  Je  ne  sais  ce  que  je  ferai.  J'irai  chercher*  un 
«royaume,  puisque  je  suis  fraudé  de  celui-ci.  Le 
«  grand  Auguste  règne.  Il  est  le  seigneur  de  l'univers 
«  entier.  Voici  que  les  principautés  dépendent  de 
«lui (Ici    lacune    d'une    demi-colonne.)  Je 

*  nexxq  xc  -j-ccoY'*  -m^  xc  cmxpoY  -J-nxbcuk 

XG  CINXU^ING   NCX  GYMHI-epO  TX-j-OCe  MTKG  Mîne- 

cycDn. 

6IC  nNoe   xYi'OYCTOC    xq»o    xy^   xqyxoGic 

GTOIKOYMeNH   THPC  GIC  NXpXH 

nxHi  xY^  nppo  xytoyctoc  nxkcuxh  mmoi 

XN. 

xqMOYTG  JL6  N<yi  nzGeNiKoc  gtcoom  gtmmxy 

2HPCDA.HC  GNGPPXMMXTGYC  MN  NenpGCBGTGpOC 
MMXXGC  XMXNOY  2N  OYKpOM  XG  GYNXXnO  MnGX^ 
TCUN. 

ÎIT6YNOY  ^6  UGXXY  NXM  XG 

V.  3o 


laruauuB  lATiwiâi^. 
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«  transporterai  ailleurs  ma  maison  et  Tomporeur 
«  Auguste  ne  m'en  empe^chera  pas.  » 

»  Cet  impie  gentil,  Hérode,  appela  encore  les 
srrihes  et  les  prc^tres  du  peuple;  il  les  interrogea 
avec  eux,  en  disant  :  «Où  le  Christ  sera-t-il  enfanté 
"  maintenante  »  Us  répondirent  :  «  (A  Bethléem).  » 

lia  suite,  disparue  dans  une  lacune,  est  rapportée 
dans  Ir  chapitre  n  de  saint  Matthieu  (vers.  5  à  8). 
Les  prêtres  donnent  leurs  autorités  d  après  rÉcriture. 

«  Hérode  appela  les  mages  en  secret,  s'enquit  d'eux 
avec  soin  du  temps  au(|uel  Tétoiie  leur  était  apparue. 
Et,  les  ruNovant  à  Bethléem,  il  leur  dit  :  «  Allège,  in- 
"  formez-vous  exactement  de  cet  enfant,  et,  loi^que 
«'  vous  Taurez  trouvé,  faites-le-moi  savoir  afm  que 
«  "faille  moi-même  fadorer.  >» 

Ce  (|ui  reste  de  notre  apocryphe  montre  un  dis- 
cours légèrement  diflérent,  mais  dans  le  même  sens. 
Ensuite  on  lit^  : 

«  Les  mages,  lorsqu'ils  eurent  entendu  ces  choses 
(le  la  bouclie  d' Hérode ,  s'en  allèrent.  Voici  que 
rétoil<*  qu'ils  avaient  vue  dans  l'Orient  maix^hait 
devant  eux  jusqu'à  ce  ([uellc  se  tînt  au-dessus  de 
la  maison  où  était  l'Enfant.  Ils  le  virent,  ainsi  que 
Marie,  sa  mère,   et .  .  .  » 

'    ...  .\>|'  rniTN. 

MM\rOC  A-C  VllCîPOyCCDTM  GBOX  2ITN.  (2)Hp(UA.IIC 

.\\*Rci>K   xyijj    Gic    iicio^^*  iri'XYNXY  epOM  in  mmx 

IlCi;X  AqMOO(l)C.  UaMTOy  U^XNTCqei  NGMXiepX'l'M 
21  MMX  (-ÎIGpCÎ  IKL^nrC  (1>HM  riZHTM  XYNX>^*  GpOM 
Mil    MXpiX     TGMMXX"^'   X>|' 


■     •     • 
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La  scène  de  Tadoration  manque  encore,  ainsi  que 
ravertissement  que  les  mages  reçurent  en  songe  de 
ne  pas  aller  trouver  Hérode.  Celui-ci,  irrité,  donne 
alors  Tordre  de  massacrer^  : 

«...  tous  les  enfants  mâles  qui  sont  à  Bethléem 
et  dans  les  environs  (reprend  notre  texte),  à  partir 
de  deux  ans  et  au-dessous. 

A 

«  O  impie  Hérode ,  quelle  est  cette  violence  nou- 
velle cjue  tu  commets?  Quel  est  ce  feu  inextinguible 
qui  t'a  enflammé  ? .  .  .  » 

Notre  fragment  s'arrête  au  milieu  de  ces  re- 
proches adressés  par  fauteur  à  Hérode.  Mais 
cest  ensuite  que  probablement  on  mentionnait 
les  eflbrts  faits  par  Zacharie  pour  sauver  son  fils 
Jean -Baptiste  et  le  supplice  que  cette  conduite 
attira  au  prêtre. 

évidemment  tout  ceci  devait  suivre  de  bien  près, 
dans  le  texte  primitif,  ce  qui  concerne  la  Visitation , 
puis  k  naissance  du  Christ  à  laquelle  avait  assisté  la 
sage -femme  Salomé. 

Les  deux  Salomé  qui  ont  fait  Tobjet  de  cette  lec- 
ture m  ont  paru  intéressantes  à  rapprocher  non  seule- 
ment à  cause  des  tendances  légères  de  leurs  sentiments 
et  des  événements  scabreux  de  leur  vie,  mais  aussi  en 
ce  qu'elles  représentent,  d'une  part,  f époque  de  la 

^  .  .  .(20)0Y'''  NCyHpe  CyUM  6(t)  26N  BCBXGCM  MN 
ÎJGCTOO)  Tliroy  XIN6   rOMHG   CNTG  CneCHT. 

CD    iixrrioy'rG    2H|'coa.hc    oy    iig    riGixiNô'ONC 

MBPrG    inXKXAM     Oy     IIG    nGlKCD2I*    ÎIXTCDCl^M    MTAM 

XGpoq  GroK  Mxy 

3o. 
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naissance  et,  d'une  autre  part,  celle  de  la  vie  publique 
du  Christ.  Mais  entre  les  deux  faut-il  croire  que ,  dans 
TKvangile  des  douze  Apôtres,  comme  dans  les  apo 
cryphes  attribués  à  saint  Matthieu,  à  saint  Tho- 
mas, etc.,  on  intercalait  beaucoup  de  détails  sur  la 
petite  enfance  du  Sauveur,  soit  en  Egypte,  soit  à  Na- 
zareth? Je  ne  le  crois  pas.  En  effet,  le  protoévangile 
de  saint  Jacques,  qui  paraît  être  le  plus  ancien  reflet 
du  nôtre  (qu  Origène  croyait  avoir  été  rédigé  dans 
les  temps  apostoliques  et  peut-être  avant  saint  Luc,' 
le  mettant  sous  ce  rapport  bien  au-dessus  du  livre 
de  Jacques  et  des  autres  évangiles  apocryphes  déjà 
cités  par  lui  comme  celui  de  saint  Pierre),  le  proto- 
évangile de  saint  Jacques,  dis-je,  s'arrête  justement 
après  le  massacre  des  Innocents  et  le  meurtre  de  Za- 
charie  dont  nous  venons  de  parler. 

Je  n*ai  pas  oublié  que,  dans  une  précédente  lecture, 
je  vous  ai  fait  connaître  une  partie  du  même  livre 
de  Jacques  relative  à  la  vie  publique  du  Christ.  Mais 
il  me  paraît  que,  quand  on  coupa  en  deux  le  livre  de 
Jacques,  en  sacrifiant  toute  la  dernière  partie  faisant 
doublon  avec  les  évangiles  canoniques ,  on  a  dû  re- 
cueillir avec  soin  tout  ce  qui  constituait  alors  le 
protoévangile,  imité  sous  ce  rapport,  je  lai  dit,  de 
l'Evangile  des  douze  Apôtres. 

Celui-ci  dut  nécessairement  disparaître  par  les 
mêmes  raisons  d'orthodoxie  rigoriste  qui  firent  dis- 
paraître la  fin  du  livre  de  Jacques.  Mais,  en  Egypte, 
on  eut  peine  à  se  résigner  à  ce  sacrifice,  et  c'est  ce 
qui  nous  explique  comment  nous  trouvons  encore 
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des  exemplaires,  malheureusement  incomplets,  soit 
du  texte  continu ,  soit   des  excerpta. 

D'ailleurs,  dans  son  canon  des  Ecritures,  saint 
Athanase  n  avait-il  pas,  en  proscrivant  les  apocryphes, 
fait  une  exception  en  faveur  de  la  Didascalie  des 
douze  Apôtres.  Je  sais  bien  qu'il  s'agissait  alors  d'un 
livre  de  morale  récemment  retrouvé  et  dont  saint 
Athanase  lui-même  s'est  inspiré  en  partie  dans  les 
gnomes  du  saint  Concile.  Mais  ce  texte,  peu  ortho- 
doxe d'ailleurs,  pouvait  être  aisément  confondu, 
grâce  à  son  titre ,  avec  l'Evangile  des  douze  Apôtres , 
faisant  doublon  avec  saint  Matthieu,  saint  Marc, 
saint  Luc  et  saint  Jean,  et  dont  le  père  égyptien  Ori- 
gène  avait  tant  vanté  l'antiquité  en  semblant  le  clas- 
ser parmi  les  textes  historiques  contemporains  des 
sources  mêmes  de  notre  foi,  bien  que  non  inspiré 
comme  elles  par  le  Saint-Esprit. 

11  va  sans  dire  que  les  évangiles  de  l'enfance  eurent 
aussi  leur  heure  de  succès  en  Egypte.  Nous  aurons 
sans  doute  à  en  parler  dans  une  autre  lecture.  Peut- 
être  alors  essayerons-nous  de  classer  selon  leur  im- 
portance ,  leur  date  et  leur  genèse  les  divers  évangiles 
apocryphes  qui  nous  sont  parvenus. 
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PAR 


M.  A.-M.  BOYER. 


J'ollhi  ici  un  essai  d'inteq)rétation  du  document 
reproduit  pi.  VU  de  Y Archteological  Exploration  in 
Chinese  Tnrkestan  de  M.  M.  A.  Stein.  Je  n*ai  pas  cru 
(Uîvoir  user,  dans  cette  publication  isolée,  des  signes 
diacritiques,  distinguant  les  difiFérentes  formes  d'une 
même  lettre,  dont  M.  Senart,  M.  Rapson  et  moi- 
même  nous  sommes  servis  jusquici  dans  le  travail 
de  déchiflrement  des  documents  en  karosthï  décou- 
verts  par  M.  Stein  à  Niya.  On  peut  en  voir  des 
exemples  dans  les  Spécimens  offerts  par  M.  Rapson 
au  Congrès  des  Orientalistes  tenu  dernièrement  à 
Alger. 

En  ce  qui  concerne  le  présent  document,  N.  XV, 
187,  je  n'en  ai  pas  eu  sous  les  yeux  l'original  : 
mon  intei'prétation  repose  donc  sur  la  seule  re- 
])roduction  publiée  dans  YArchœohgical  Explora 
lion.  Je  conserve  les  désignations  obverse  of  ander- 
lablety  (île,  que  donne  la  planche,  et  commence 
par  la  partie  que»  je  viens  de  nommer,  comme  étant 
la  prinripale. 
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OBVERSE  OF  UNDER-TABLET. 

Je  transcris  : 

1 .  mahanuavamaharaya  lihali 

cojhbosomjakasa  mamtra  deti  saca  ahuno  isa  gamnanava 
kutridaeyasa 

2.  vimnaveti  yatha  dasalraipitare  mainnusa  palayitamti  atra 

ca  sainti  yahi  eda  kîlamudra  atra  esati  pratha  edo 
niainnusa  anada  parimargidavya  pirovracimakasekrasa 
ca  picavidavya  ma  imci  para  raja  nikasisyati  parari- 
varsami  sughiya- 

3.  sa  liastamî  ede  mamnusana  prace  kilamudra  huati  yava 

ajakra  na  kimcî  éruyatî  puna  carapurusalpipasa  hasta- 

mi  livistarena  anadilekha  huati  nevi  puna  niche  àru- 

^ati  puna  sughiyasa  hastami  ede  mamnusana  praceya 

livistarena  anadilekha 

l\.  huali  ahuno  isa  anada  pruchidaga  huda  ede  mamnusana 

triti  varsa  huda  atra  karma  vemti  na  imci  Isa  visai e 
•  •  •  j 

siyati  athove  iamna  isa  ffammisvati  tesa  hastami  ede 
mamnusa  isa  visajidavya  ma  imci  pana  prathade  pala- 
yisyati 

On  notera  les  formes  spéciales  du  de,  et  du  v  dans 
vimnaveti  et  athove.  Je  ne  suis  pas  sûr  de  la  valeur 
du  caractère  que  je  transcris  ih  dans  ce  dernier  mot , 
ni  de  celle  du  caractère  transcrit  Ip  dans  Ipipa"; 
toutefois  Télément  /  est  certain.  Le  d  dans  dasatrai 

•  m 

nVst  pas  certain  :  le  caractère  est  fruste. 

Je  traduirai  Ipipa  et  siighiya  comme  noms 
d'hommes,  mais  ils  peuvent  n'être  que  des  titres. 
Cojhbo  est  sûrement  un  titre. 

Un  certain  nombre  des  mots  de  cette»  inscription 
sVxphquent  sans  difficulté.  Je  les  omets  dans  la  liste 
suivante. 
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saca.  Représente  satyam.  «  Il  donne  un  ordre  vrai  », 
c  est-à-dire  «  authentique  ». 

ahano.  Sansk.  atha punar;  d*où  aha  uno;  puis,  par 
la  chute  de  Ya  final,  ahuno.  Ou  peut-être  aha  uno 
donne-t-il  ahono,  puis  ahuno ,  par  échange  de  o 
et  u. 

isa.  Equivaut  à  esa  (sansk.  esa)  suppléant  prâkrit 
de  etad,  comme  dans  le  cas  de  iiachunammi  (cf.  J.  4. , 
mai-juin,  igoA,  p.  46o  et  suiv.).  L'équivalence  de 
esa  à  etad  nominatif  (Hemac. ,  Gram.,  éd.  Pischel,  3 , 
85)  se  trouve  ici  étendue  à  etad  accusatif  adverbial. 
Le  sens  est  celui  de  iha. 

(famnanava.  Je  prends  nava  pour  nrpa.  Le  mot  est 
au  nominatif,  avec  la  finale  du  thème,  fait  qui  se 
rencontre  ailleurs  dans  les  inscriptions.  De  même  le 
mot  suivant.  Gamna  est  nom  de  lieu. 

kairida£yasa.  Nom  d*homme.  Au  cas  où  Toriginal 
permettrait  de  lire  6/ia*  (le  même  nom  sur  le  Reverse 
of  under-tablet  laisse  indécise  la  lecture ,  et  là  encore 
je  transcrirai  fcu),  on  pourrait  penser  à  un  équivalent 
sanskrit  hhûtritayayaiah. 

palayitamti.  Contracté  (en  conservant  Tortho- 
graphe  du  document),  de  palayita  samiiy  après  la 
chute  de  s.  Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  Temploi 
du  participe  passé  passif  avec  as ,  au  sens  actif,  est 
constant  dans  les  inscriptions  de  Niya ,  et  M.  Rapson 
a  eu  déjà  l'occasion  de  noter  le  fait  dans  les  Speci 
mens  y  p.  7. 

alra.  Désigne  dans  notre  inscription  le  lieu 
éloigné  :  «  là,  là-bas  ». 
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yahi.  Cl',  pràk.  jahi  qui  équivaut  à  yatra  d'après 
H»*iiiacaii(ira  [Gram.,  éd.  Pischel,  2,  i6i). 

LiUunudra.  Est  neutre,  comnn»  l'indicpie  eda. 
Nous  avons  là  le  nom  terhnicjue  du  document.  J«' 
m'abstiens,  pour  If  moment,  d'énoncer  une  conjoc- 
luri'  sur  ce  Irrme  dillicile  :  on  peut  voir  dans  les  Spé- 
cimens, p.  iS,  celles  de  \IM.  Rapson  et  Stein.  Je 
iiol»'rai  st»ulement  que  le  caractère  dr  semble  ici. 
dans  If^s  deux  cas  où  se  rencontre  le  mot,  de  lectun* 
critain<',  et  soigneusement  différencié  du  caractèrr 
//•  contenu  dans  mamtra,  atra,  kutrt,  triti.  Et  la 
inênn'  observation  se  fait  encore  ailleurs. 

ciati.  Sa  équivaut  ici  h  sya;  comme  dans  mam- 
misa. 

praiha.  J»'  rejîarde  ce  terme  comme  équivalant  à 
rini|)t''i  atif  sanskrit  pratistha.  En  prakiit  sthâ  peut 
passera  la  conjugaison  radicale,  et  alors,  du  moins 
a\(»cle  préfixe u</.  abréger  Yâ  (cf.  Pischel,  Grain,  dcr 
Prdk  -Sprach. ,  S  483).  Je  suppose  que  ce  phénomène 
s  est  ici  produit  avec  It*  préfixe  pra,  et  que  le  thème 
praiha,  passant  à  la  conjugaison  des  thèmes  en  a, 
a  donn»'  la  seconde  personne  d*impératif  conjecturée, 
(ionunc  sens  :  «mets-toi  en  mouvement»,  cesl-à- 
din*  «  à  Tcruxre  ». 

anada.  C'est-à-dire  àjnaptdli.  «  Ces  hommes  (sont) 
ordonnés  de\ant  être  cherchés  »,ce  ([ui  revient  à  «  il 
est  enjoint  de  chercher  ces  hommes  ». 

liirovra-rimahasekrasa  ca.  Nous  avons  ici,  semble- 
l-il,  deux  noms  <rh()nnnes  :  la  chose  est  assez  sûre 
poiu"  \r  si'CNnid  mot,  connue  il  résulte  d'un  ciutro 
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document;  le  premier  peut  être  un  titre  :  je  le 
prends  provisoirement  comme  nom  propre.  Etant 
admise  cette  dernière  hypothèse,  cest  sur  les  deux 
noms,  comme  les  séparant,  qu'il  faut  faire  porter  ia 
conjonction  ca  :  le  composé  qu'ils  semblent  former 
est  fléchi  au  singulier,  et  ca  justifie  ce  singulier,  en 
indiquant  que  le  composé  n  a  que  fapparence  pho- 
nétique ,  et  n'est  pas  réel  dans  la  pensée.  On  retrouve , 
du  reste,  dans  les  inscriptions  de  Niya,  bien  d'autres 
exemples  de  cette  construction  des  groupes  de  noms 
propres ,  et  l'on  en  rencontre  plusieurs  dans  les  Spé- 
cimens de  M.  Rapson.  —  J'estime  que  anada  com- 
mande encore  le  membre  de  phrase  qui  commence 
par  les  mots  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

picavidavya.  Un  équivalent  du  sanskrit  pratyarpa- 
yitavya.  Cf.  par  ex.  pi.  XI,  N.  XV,  3 1  o ,  1.  3  ,  vihavi- 
davya.  J'admets  le  changement  de  a  en  i  dans  la  pre- 
mière syllabe. 

ma  im,ci.  Sansk.  md  kimcid. 

m  • 

f 

iiikasisyatL  Ecrit  pom*  nikasisyamti.  Même  re- 
marque à  l'égard  de  garnmi^ati,  palayi§yati,  1.  4.  Je 
vois  ici  la  racine  kas  :  galau  du  Dhdtapàtha  2 ,  1 4. 

parari.  Sansk.  parâri. 

ede  marnnaéana.  Accord  en  genre  et  nombre, 
mais  non  en  flexion,  de  ede  (sansk.  ete), 

prace,  et  plus  bas  praceya.  11  ne  paraît  pas  douleux 
que  les  deux  formes  aient  la  même  valeur.  Elles  me 
paraissent  représenter  Y  ablatif  pralyayàd,  dans  le  sens 
«  à  cause  de  »;  ou  même  le  sens  est  devenu  plus  gé- 
néral :  «  au  sujet  de  ».  Pratyayâd  aurait  donné  pra(c)- 
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cayâj  (Voii  prace  par  le  passage  de  ayâ  à  e  :  mêiiie 
dans  les  prâkrits  classiques,  nous  voyons  ayâ  rem- 
placé par  c  aux  premières  personnes  du  causal  et  des 
catégories  verbales  analogues.  Quant  à  prac^ya  j'attri- 
buerais plus  volontiers  son  origine  au  résultat  d  une 
confusion  entre  la  forme  plus  récente  prace  et  Tan- 
cienne  pra[c)cayâ  qu'à  une  dérivation ,  par  voie  pro- 
prement phonétique,  de  cette  dernière. 

hiiati.  Provient  de  la  racine  hhâ.  Cf.  Pischel,  Gr, 
(l.  P. 'S.  y  S  476,  ad  fin.  Ici  la  fonne  du  présent 
semble  avoir  le  sens  du  passé. 

yava,  Sansk.  yâvat. 

njakra,  Aja  ;  sansk.  adya.  fja  dernière  syllabe  est 
plus  diflicile  à  expliquer.  Faut-il  voir  dans  notre 
terme  un  composé  de  adya  et  de  arlm  (et  lire  alors 
ajarlm)  :  «Jusqu'au  soleil  d'aujourd'hui»,  c'est-à-dire 
«jusqu'aujourd'hui»?  En  tout  cas,  que  ce  dernier 
sens  soit  en  substance  celui  du  texte,  cela  ne  semble 
pas  douteux  ^ 

livistarena.  Livistara  pour  livivislara  {lipi").  Cf. 
Pischel,  Gr.  rf.  P.-S. ,  $  167. 

anadilekha,  Sansk.  âjhapii*.  Nous  ne  pouvons  dé- 
cider ici  si  lekha  représente  dans  ce  composé  le 
sansk.  lekhya,  ou  le  sansk.  lekha,  employé  alors  sous 
forme  de  thème  ou  à  un  genre  autre  que  le  masculin. 


'  M.  Seiiart  a  bien  voulu  me  communiquer  au  sujet  de  ce  terme 
la  conjecture  suivante  :  ajahra  serait  udyâgra.  Il  y  a  sans  doute  la 
(lilTicuité  que  dans  les  inscriptions  de  Niya  les  sonores  ne  passent 
i^uère  à  la  sourde;  ct'|)«^ndant  celte  intt*rpri'tation  serait  évidemment 
préférable. 
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iievi.  Cf.  Ms.  Dutreuil  de  Rhins  (éd.  Senarl ,  J.-A. , 
sept.-oct. ,  1898),  Cr°  1 1.  On  retrouvera  deux  fois 
ce  mot  pi.  X,  Obverse  oj  Riider-iahlet,  1.  5. 

niche.  Me  semble  représenter  le  sansk.  nUcaya 
employé  sous  forme  de  thème.  Niche  peut  aussi 
passer  à  nichi,  La  forme  nicheya  se  rencontre  égale- 
ment. J'explique  nicheya  en  face  de  niche  de  la  même 
façon  que  praceya  en  face  de  prace.  J  attribue  au 
terme  le  sens  de  «  décision  judiciaire,  sentence  » ,  qui , 
en  sanskrit,  appartiendrait  proprement  à  nirnaya, 

pruchidaga.  Sansk.  prstaf  avec  le  suffixe  ga  =  ka. 
Nominatif  pluriel  (ou  peut-être  singulier)  au  neutre. 
«  Maintenant  ordonnées  ici  ont  été  les  questions  » , 
c'est-à-dire  :  «  on  a  enjoint  ici  de  poser  les  questions  » 
(  à  ceux  qui  ont  mission  ou  capacité  pour  connaître 
du  délit). 

triti  varsa.  Sansk.  trtîyam  varsani. 

vernti.  Avons -nous  nous  là  un  terme  isolé,  ou  le 
second  membre  d  un  composé  dont  le  premier  est 
karma  ?  Je  m'en  tiens  pour  Je  moment  à  la  première 
hypothèse,  et  regarde  ce  terme  comme  représentant 
de  l'adverbe  sanskrit  vyantl.  Comme  sens  :  «  avec 
retard  »  ou  «  avec  négligence  ».  La  phrase  se  traduira 
littéralement  :  «  là-bas  que  l'action  ne  soit  en  rien 
avec  négligence  en  ce  qui  concerne  l'envoi  (de  ces 
hommes)  ici  ».  C'est-à-dire  :  «  là-bas  que  l'on  tra- 
vaille sans  aucune  négligence  à  les  envoyer  ici  ». 

athove.  Semble  un  nominatif  masc.  plur.  en  e.  Je 
ne  suis  pas  sûr  que  le  caractère  que  je  transcris  th 
ait  cette  valeur.  A  l'admettre,  je  proposerais,  avec 
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toulos  inrcrliliides,  de  voir  dans  ce  terme  Téqui- 
\aloiil  d\iii  composa  en  artha  fléchi  à  l'accusatif  el  en 
pu,  ainsi  de  artharnpa  «  qui  garde  l'argent  »  ou  *«  tré- 
sorier». 11  s'agirait  peut-être  d'agents  du  fisc,  dépo- 
sitaires du  montant  d«'S  taxes. 

jamna.  C'est,  je  pense,  au  nominatif  pluriel ,  le 
sansk.  jana.  Pour  a  portant  fannsvâra  devant  une 
nasale,  cf.  maninasa,  gcunmùyati.  Le  terme  me  paraît 
signifier  quelque  chose  comme  «employé,  ofificier, 
préposé  ».  On  peut  comparer  l'emploi  dans  un  sens 
anal()«j:u<'  de  purusa  en  sanskrit  et  dans  les  inscriptions 
(cf  dans  les  inscriptions  d'Asoka,  éd.  Senarl,  t.  Jl. 
l«'s  Kdits  des  Piliers,  1 ,  1.  y  ;  IV',  1.  8).  Afhnvc  jamua 
s<M*a  ainsi  «les  officiers  gardiens  de  l'argent»,  en 
d'autres  termes»  ies])réposés  à  la  garde  de  l'argent  ». 

pana.   Au  lieu  d<'  pnna. 

prathade,  Pratha  n  prath ,  «  large  oh  largeur  »  avec 
Ir  sullixe  (le  -sansk.  las),  «  Au  large»,  c'est-à-dire  : 
«  au  loin  ». 


(les  reinar(|ues  laites,  je  traduis  : 

Le  Ircs-puissant  grand  roi  écrit.  Au  Cojlibo  Somjaka  il 
donne  un  ordre  authentique.  Maintenant  le  gouverneur  de 
(ininnn,  Kutridaevasa,  fait  savoir  ici  que  les  hommes  se  sont 
iMifuis  chez  le  père  de  Dasatrai,  et  quils  sont  là.  Quand  ce 
kihniui(h'a  sera  parvenu  L'«-has,  mets-toi  à  l'œuvre.  Il  est  en- 
joint do  cherclier  ces  honunes  et  de  les  remettre  à  Pirovra  et 
;i  Cim.'ikîisekra,  alin  qu'ils  ne  s'échappent  nullement  en  un 
royaume  étranger.  Dans  la  troisième  année  précédente,  il  y 
a  eu,  coniié  aux  mains  de  Sughiya,  un  kilamudranu  sujet  (le 
<<'s  hommes  :  jus(|u'ciuJourd'hui  on  n'entend  parler  de  rien. 
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Derechef,  il  y  a  eu,  confiée  aux  mains  de  l'espion  Lpipa,  une 
lettre  (Vinjonction  écrite  tout  au  long  :  ni  derechef  on  n'en- 
tend parler  de  décision  judiciaire.  Derechef,  il  y  a  eu,  confiée 
aux  mains  de  Sughiya,  au  sujet  de  ces  hommes,  une  lettre 
d'injonction  écrite  tout  au  long.  Maintenant  on  a  enjoint  ici 
de  poser  les  (piestions.  Voici  passée  la  troisième  année  pour 
ces  hommes.  Là-bas  que  l'on  travaille  sans  aucune  négligence 
à  les  envoyer  ici.  Les  préposés  à  la  garde  de  l'argent  vont 
venir  ici.  Remis  en  leurs  mains,  ces  hommes  doivent  être 
envoyés  ici,  afin  qu'en  aucune  façon  ils  ne  s'enfuient  de  nou- 
veau au  loin. 

REVERSE  OF  UNDER-TABLET. 

CotU»  face  de  la  tablette  est  couverte  d'une  écriture 
qui ,  à  en  juger  d  après  la  planche,  se  trouve»  en  partie 
(^Ifacée.  Mais  je  sais  par  expérience  quel  écart  de 
netteté  peut  exister  entre  la  reproduction  de  cettcî 
écriture  sur  bois  et  l'original  lui-même.  Sans  donc 
ni'attarder  pour  cette  partie  du  document  à  un  tra- 
vail minutieux  dont  l'état  de  l'original  n'impose  peut- 
être  pas  la  nécessité,  je  transcris  seulement,  laissant 
de  côté  les  caractères  lisibles  isolés ,  les  mots  que  j'y 
ai  déchifiTrés  en  entier.  Les  parenthèses  renferment 
les  parties  plus  détériorées. 

1 putra 

2 avi sughiyasa  hastami  praha- 

davo  ede  mamnusa[na]  [prace]  anadi 

3 anadilekha 

Il  gamfianava  kutridaeyasa [hajstami  huati 

Si  on  ne  l'examine  de  plus  près,  le  groupe  de 
caractèivs  que  j'ai  transcrit  pra/i«  îi  la  ligne  i  se  pré- 
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seule  sous  Tappareuccs  que  je  crois  fausse,  de  eka. 
Praliadavo  est,  je  pense,  pradliâtavyam ,  avec,  pour 
pra  dhd,  le  sens  de  «  envoyer  ». 

Inutile  de  traduire  ces  fragments,  qui  du  resle 
n'otfrent  pas  de  difficulté,  étant  admises  les  expli- 
cations précédemment  données.  On  voit  qu'il  s'agit 
du  même  objet  que  dans  la  pn»mière  inscription,  ou 
du  moins  d'un  objet  très  analogue. 

OnVKBSE  OF  r.OVEIVING  TAIiLET. 

Ici  nous  a\ons  la  suscription  d(»  la  lettre  : 

cojlibosoinjakasa  dadavo 

c'esl-à-dire  : 

A  donner  au  rojbbo  Somjaka. 
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LES 

NOMS  ARABES  DANS  SERAPION, 

«LIBER  DE  SIMPLICI  MEDICINA». 


ESSAI 
DE  RESTITUTION  ET  D'IDENTIFICATION 

DE 

^OMS  ARABES  DE  MÉDICAMENTS 
USITÉS  AU  MOYEN  AGE, 

PAR 

LE   D"  PIERRE   GUIGUES, 

PROFESSEUR   À   LA  FACULTE   FRANÇAISE  DE   MEDECINE  ET  DE  PUARMAGIE 

DE    BEYROUTH    (  SYRIE  ), 
MEMBRE  DE  LA  SOCIETE   ASIATIQUE  DE  PARIS. 


AVANT-PROPOS. 

Jjorsque,  au  xi"  siècle,  grâce  à  TEcole  de  Salerne 
rt  a  Constantin  l'Africain ,  les  ouvrages  des  médecins 
arabes  parurent  en  Occident,  ils  prirent  immédiate- 
ment une  place  prépondérante  et  durable.  En  phar- 
macie surtout,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Sdadin  d'Ascoli 
qui  vivait  quatre  siècles  plus  tard ,  leur  influence  fut 
considérable  et  ne  fit  que  grandir.  Dans  son  Com- 
pendiam  aromatariorum  ^  il  donne  en  effet  la  liste  des 

'  lOclité  à  la  suite  des  œuvres  de  Mésué,  Venise,  i56i. 
V.  3i 


mtaiMKBiB  aAnox/tLc. 
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siv  lrait«''S  qui  doivent  composer  la  bibliothèqut^  cl«* 
tout  a|)Othicain'  : 

l)<'U\i«Mno  livre  des  Canons  d\\vîcenne:^\i*sic'cl«'  ; 
Simples  de  Sérapion  (\iii*  siècle?): 
Synonymes  de  Simon  de  Gênes  ixiii"  siècle) ; 
Liber  strritftris  d'Abulcasis  (\'  siècle'; 
(jral)adin  de  Jean  Mésué  (xi''  siècle-; 
Antidotaire  de  Nicolas  (\n'  siècle); 

On  \uit  que,  parmi  ces  auteurs,  c'est  l'éli'niriil 
arabe  qui  domine,  puisque,  même  en  refusant  à  la 
rédaction  de  TAntidotaire  de  Nicolas  toute  influence 
arabe,  ee  dont  je  doute  encore,  il  nen  reste  pas 
moins  quatre  traités  d'origine  purement  arabe. 

En  médecine  leur  influence  ne  fut  pas  moindre , 
l'I  je  n'en  donnerai  pour  preuve  que  cette  foule  de 
traductions  qui  se  publièrent  jusqu'au  xvu*  siècle, 
l't  mém»',  à  la  lin  du  xvl^  l'impression  à  Rome  du 
ti'xte  arabe  d«*s  Canons  d' \vicenne  (iSgS). 

l  n  des  ouvrages  cités  plus  haut  a  servi  de  base  à 
mon  traxail  :  la  traduction  latine  du  Livre  des 
Simples  d<*  Sérapion,  Liher  de  simplici  niedicina, 
faite  par  Simon  de  (lènes  et  Abraham  le  Juif,  et 
imprimée  à  \  enise  en  1497»  iï^"folio,  cai^actères 
«•olhiques.  Ce  \olume  contient,  en  outre,  le  dira 
InstaiLs  fi  le  Practica  de  Platearius  et  le  Breviarium 
(Ir  Sérapion  lancien  (ix*"  siècle J. 

Dans  un  travail  que  je  faisais  ces  années  dernières  \ 

'   \a'  k  Li\ro  (ie  l'art  du  traitcint'Qt  »  île  Najni  acl-<lYn  Mahmoud. 
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j'avais  eu  à  consulter  fréquemment  les  traités  des 
deux  Sérapion.  À  chaque  instant  je  m'étais  heurté 
aux  altérations  subies  par  les  noms  arabes  des  drogues, 
et  avais  eu  à  résoudre  le  problème  de  leur  reconsti- 
tution. Cette  recherche  n'était  pourtant  pas  dépourvue 
de  charme,  et  j'avais  cru  intéressant  de  citer,  dans 
un  des  glossaires  qui  accompagnent  mon  travail, 
quelques  exemples  de  ces  altérations.  Dès  ce  moment 
je  me  proposai  de  revenir  sur  ces  premiers  essais  et 
de  compléter  l'étude  que  je  ne  faisais  qu'ébaucher 
alors  ;  ce  sont  les  résultats  de  mes  recherches  que  je 
publie  aujourd'hui. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  biographie  de  Sérapion 
le  jeune,  car  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ne  repose 
que  sur  des  suppositions.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est 
qu'il  faut  séparer  Sérapion  l'ancien ,  l'auleur  du  Bre- 
viariunif  de  Sérapion  le  jeune,  l'auteur  du  Liber  de 
simplici  medicina, 

Sprengel^  place  Sérapion  le  jeune  à  la  fin  du 
v''  siècle,  à  cause  des  citations  qu'il  fait  d'Eben  Guoiit 
(Ibn  Ouafid).  Leclerc^  plaçant  Eben  Guefit  au 
xl*"  siècle  est  donc  amené  à  reculer  l'époque  à  laquelle 
vivait  Sérapion;  mais  en  outre,  à  cause  d'une  cita- 
tion de  Hakamed  eben  ririfas  (C.  Sgô)  qu'il  identifie 
avec  le  naturaliste  Tifachy  (Ahmed  ben  Yousouf) 
lequel  vivait  au  milieu  du  xnf  siècle,  il  propose  la 
(m  du  xni^  siècle.  Pourtant,  comme  nous  trouvons 
Sérapion  cité  plusieurs  fois  par  Ibn  al-Baïtâr  (en  par- 


•  Hislnirc  de  In  médecine,  i.  lî,  p.  32  3. 
^  Histoire  de  la  médecine,  t.  Il,  p.  i53. 


3i. 
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liculier  à  l'article  io58,  Grenade)  et  que  ce  dernier 
composa  ses  ouvrages  entre  1219,  date  de  son  départ 
pour  TKgypte  et  1  2^8  date  de  sa  mort,  il  faut  bien 
admettre  que  Sérapion  lui  est  antérieur,  ce  qui  nous 
ramènerait  à  la  fin  du  xif .  Je  ne  serais  d'ailleurs  pas 
éloigné  de  croire  qu  Ibn  al-Baïtâr  ait  pris  le  travail 
de  Sérapion  comme  canevas,  tellement  il  y  a  de  simi- 
litudes, de  concordances  même  parfois,  entre  les 
articles  des  deux  écrivains;  je  me  hâte  d'ajouter, 
toutefois,  que  cette  similitude  est  un  peu  forcée, 
puisqu'il  s'agit  de  deux  compilations.  La  question 
est  d'ailleurs  secondaire  pour  le  moment;  ce  qu'il 
faut  retenir  simplement,  c'est  l'importance  que  prit 
en  Occident  l'ouvrage  de  Sérapion. 

Cette  importance  n'est  pourtant  pas  due  à  une 
originalité  propre,  à  une  valeur  intrinsèque;  loin  de 
là.  [/ouvrage  de  Sérapion  est  de  beaucoup  inférieur 
aux  Simples  d'Ibn  al-Baïtiir  et  au  Tadkira  de  Daoud 
al-Antaky,  mais  il  eut  l'immense  avantage  d'être  tra- 
duit et  par  conséquent  connu,  alors  que  les  deux 
autres  restaient  dans  l'ombre.  Les  Simples  de  Sérapion 
ne  sont  cju'une  compilation  et  il  est  très  rare  d  y  voir 
l'auteur  parler  en  son  nom. 

Leclerc  signale  déjà  la  barbarie  de  la  traduction 
qu'il  attribue  au  procédé  d'exécution  à  deux,  c est-à- 
dire  au  passage  de  l'arabe  à  Thébreu  puis  au  latin, 
et  les  énormités  de  la  transcription.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  :  aux  erreurs  de  prononciation  s'ajoutent 
les  faut(?s  des  copistt's  vt  des  imprimeurs,  et  les  noms 
arabes,  passant  par  toutes  ces  altérations  successives, 
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deviennent  parfois  absolument  méconnaissables.  I^e 
lecteur  en  jugera  d'ailleurs  lui-même. 

L'ouvrage  de  Sérapion  servit  en  partie  de  base  à 
un  •Dictionnaire  de  matière  médicale,  composé  on 
1 3 1 7  ^  par  Mattheus  Sylvaticus,  médecin  de  Robert 
roi  de  Sicile,  et  connu  sous  le  nom  de  Pandectes, 
Ici  tout  dépasse  ce  qu'on  peut  imaginer  et  les  erreurs 
de  transcription  sont  réellement  innombrables  :  on 
voici  deux  spécimens,  pris  au  hasard,  et  facilement 
reconnaissables  :  albehikil  (habb  al-qilqil)  et  aleçerea- 
scen  (fâchyrchyn).  Mais,  si  étrange  que  cela  paraisse 
à  première  vue,  il  arrive  pourtant  que  sur  les  nom- 
breuses façons  dont  un  même  mot  est  écrit,  on  en 
trouve  parfois  un  écrit  correctement.  J'avoue,  toute- 
fois, qu'il  faut  avoir  une  certaine  habitude  pour  se 
reconnaître  dans  l'ouvrage  de  M.  Sylvaticus.  Dans 
les  glossaires  cités  plus  haut  j'avais  aussi  donné 
quelques  exemples  des  noms  arabes  des  Pandectes. 

Dans  le  travail  actuel  je  me  suis  borné  aux  seuls 
noms  arabes  (arabe  vrai  et  d'origine  persane  bien 
entendu),  laissant  de  côté  tous  les  noms  grecs  sauf 
de  rares  exceptions,  lorsque,  par  exemple,  le  mot 


^  On  pourrait  encore  faire  cette  objection  à  l^hypo thèse  que 
Sérapion  vivait  à  la  fin  du  xiii'  siècle  :  comment  aurait-il  été  pos- 
sible, à  une  époque  où  la  diffusion  des  ouvrages  ne  devait  pas  être 
rapide,  puisqu^il  s'agissait  de  copies  manuscrites,  qu*en  vingt-cinq 
ans  environ  un  ouvrage  composé  en  Orient  fût  parvenu  en  Occident', 
traduit  et  devenu  déjà  assez  célèbre  pour  étro  pris  comme  guide 
et  cité  comme  autorité  au  même  titre  que  Galien  et  Dioscoride? 
Ajoutons  que  Simon  de  Gènes ,  le  traducteur,  vivait  lui-même  à  la 
fin  du  xui*  siècle  (il  fut  nommé  clianoine  en  1388]. 
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avait  tité  arabisé  el  modifié.  Pour  chaque  nom  de 
simple ,  dans  un  commentaire  aussi  bref  que  possible , 
j'ai  donné  l'identification  probable.  Le  problème 
était  difficile  et  en  voici  une  raison  :  l'ouvrage  de 
Sérapion  est  par  chapitres  dont  le  titre  principal  est 
le  nom  de  la  substance  en  arabe ,  et  dont  le  corps 
n'est  qu'une  compilation  de  Galien,  Dioscoride,  et 
de  médecins  arabes.  Or,  très  souvent,  le  simple  de 
Galien  n'est  pas  celui  dont  parle  Dioscoride,  pas 
plus  que  celui  des  médecins  arabes.  En  outre, 
Sérapion  donne  parfois  comme  synonymes  des 
noms  qui  n'en  sont  pas;  par  exemple,  on  lit  que 
bâdarinjoaya  io^^^L,  toaroanjân  (j^yi  et  mannâ- 
hhoûr  ^yi^lêy»  sont  synonymes,  alors  que  les  deux 
premiers  semblent  s'appliquer  à  la  Mélisse,  Melùsa 
officinalis  L.,  et  le  troisième  à  YOriganiim  Maru  L. 
Tout  cela  compliquait  singulièrement  le  problème; 
je  n'ai  pas  la  prétention  d'apporter  une  solution  com- 
plète, j'ai  seulement  voulu  jeter  un  peu  de  lumière, 
lieureux  si  mes  efforts  ne  sont  pas  tout  à  fait  vains. 
Parmi  les  causes  d'erreur  inhérentes  k  la  langue 
elle-même,  Leclerc  a  déjà  signalé  l'influence  de 
l'(>spagnol  qui  se  traduit  par  l'emploi  de  x  pour 
rendre  le  chyn  (ji  ;  c'est  ainsi  que  nous  trouvons  œebeth 
pour  chebeih  (chibis),  xaier  pour  chaicr  (chajar),  etc* 
Une  autre  faute  est  due  à  une  prononciation  vicieuse, 
et  ici  je  ferai  un  rapprochement  avec  ce  que  nous 
voyons  de  nos  jours  :  en  Syrie,  et  en  particulier  h 
lîeyroiith,  la  lettre  ^  q  j  quaf,  ne  se  prononce  plus; 
dans  les  écoles  on  la  fait  appeler  haf;  c'est  presque 
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une  aspiration.  Le  même  défaut  devait  se  retrouver 
chez  les  traducteurs ,  car  nous  voyons  qaçab  écrit  ha- 
sab  y  ^aqrah  «  harrab ,  qorn  =  horn ,  etc. 

[je  système  de  transcription  des  traducteurs  de 
Sérapion  n'a  rien  de  bien  fixe;  pourtant,  d'une  façon 
générale  on  peut  voir  la  rrgle  suivante  :  e>,  fl  des 
(irecs,  est  transcrit  th;  ^,  ^,  »  fc;  (je»  dh;  ^,  i  d;  ^  ch; 
^  g.  C'était  un  système  simplifié  et  je  ferai  de  même 
ici.  Comme  chaque  nom  est  écrit  à  la  fols  en  carac- 
tères arabes  et  latins,  il  est  inutile  compliquer  la 
transcription  par  trop  de  lettres  spéciales.  Je  ren- 
drai donc  ^  et  »  par  /i,  ^  par  \  c»  et  I0  par  f ,  3,  (jb 
et  même  3  (qui  dans  la  pratique  se  confond  avec  3) 
par  rf,  ^  et  là  par  z;  je  ne  prendrai  qu'une  lettre 
accentuée  s  pour  désigner  e>  et  deux  lettres  doubles 
kh  pour  ^  et  gh  pour  i . 

L'adoption  de  ce  système  simplifié  n'est  pas  une 
critique  des  autres;  je  suis  au  contraire  partisan  de 
la  transcription  de  chaque  lettre  par  un  signe  parti- 
culier, lettre  accentuée  ou  double  :  mais,  je  le  répète, 
dans  le  cas  présent,  étant  donnés  d'une  part  la  pré- 
sence du  mot  arabe  lui-mêine,  et  d'autre  partie  peu 
d(»  précision  de  la  transcription  de  Sérapion,  la 
rigueur  du  système  était  superflue  et  même  nuisible  ; 
le  mode  adopté  aura  l'avantage,  pour  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  l'écriture  arabe ,  de  faciliter  la  com- 
paraison avec  la  transcription  de  Sérapion. 

Nous  avons  vu  jusqu'ici  les  causes  d'erreur  impu- 
tables au  langage  :  il  faut  signaler  celles  dues  aux 
copistes,  puis  aux  imprimeurs.  C'est  ainsi,  pour  ne 
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signaler  que  les  fautes  courantes,  quon  voit  ti'ans- 
former  u  en  a,  n ,  ri;  t  en  c,  r,  i;  fe  en  6,  li,  ti;  m  en 
ni  y  in  y  etc.  et  vice-versa;  Foubli  de  la  cédille  trans- 
forme ç[z)  en  c.  Ces  fautes  sont  très  compréhensibles 
dans  les  ouvrages  imprimés  en  gothique  comme 
rédition  qui  m'a  servi. 

J'ai  adopté  Tordre  alphabétique  pour  le  classe- 
ment des  noms,  au  lieu  de  garder  celui  des  chapitres 
de  Sérapion;  cet  ordre  a  l'avantage  de  faciliter  les 
recherches  ;  j'ai  pour  la  même  raison  séparé  ç  de  z. 
Cette  méthode  a  eu  pour  conséquence  forcée,  afin 
d'éviter  les  redites ,  l'usage  de  renvois  toujours  un 
peu  ennuyeux  pour  le  lecteur;  je  n'ai  pu  m'en  dis- 
penser. Deux  index  sommaires,  arabe  et  français, 
permettent  de  se  reporter  au  nom  de  Sérapion. 

Je  terminerai  ces  explications  préliminaires,  déjà 
trop  longues,  en  priant  le  lecteur  de  m'accorder 
toute  son  indulgence. 

NOMS  CLASSÉS  ALPHABÉTIQUEMENT. 

1 .  Abanus  ,  ébène ,  abnous  ^J*^^ .  —  Bois  recher- 
ché à  cause  de  sa  dureté  et  de  sa  couleur  noire; 
il  est  fourni  par  le  Diospyros  melanoxylon  Roxb. 
qui  pousse  dans  l'Inde,  et  le  D.  reticulata  Willd.  qui 
pousse  à  Maurice  et  à  Madagascar. 

2.  Abel,  Sabine,  abhal  J^i.  —  Juniperus  Sa- 
bina  L.,  jSpdOv  de  Dioscoride.  Autrefois  on  distin- 
guait la  Sabine  femelle  à  feuilles  de  tamaris  de  la 
Sabine  mâle  î\  feuilles  de  cyprès;  c'est  en  réalité  le 


^... 
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même  arbre.  La  Sabine  à  fruits  rouges  est  le  J.  phœ- 
nicea  L.,  encore  employé,  concurremment  avec  le 
J.  tburifera  L.,  vai\  gallica,  pour  frauder  la  Sabine 
vraie  [Bull.  se.  pharmac,  févr.  190*2  :  P.  Guigues, 
«  Une  forêt  de  Sabine  »,  Perrot  et  Mongin,  «  A  pro- 
pos de  la  Sabine  »). 

3.   Abg,  asphodèle,  abouja  â^\.  —  Voir  le  n°  80. 

[i.  Abrung,  inconnu,  biranj  ^y.  —  Appelé  en- 
core hiranky  bourinj.  Nom  d'une  graine  inconnue 
qui  venait  de  Chine;  on  en  a  fait  la  jusquiame 
blanche ,  ferysimum ,  la  noix  de  coco ,  le  riz ,  etc. 
Dans  l'ouvrage  de  M.  Sylvaticus,  on  trouve  les  va- 
riantes :  «  Berengi  id  est  serapinum;  beringi  id  est 
iusquiaujus  albus;  boringi  vel  borangi  est  quodam 
semen  quod  venit  de  sceni  et  est  amarum ,  et  latino 
vocatum  tortella;  berongi,  erucha  geratina  vel  tor- 
tella.  » 

5.  Aç  ARGON,  minium,  zarqoân  fjj^^y —  Voirie 
rf  1x1. 

6.  AcHAGHiE,  acacia,  aqâqyâ  LajU!.  —  Extrait  de 
fruits  cueillis  avant  maturité' du  Mimosa  nilotica  L., 
(Acacia  vera  Willd.),  arbre  qui  produit  la  gomme 

arabique.  Cet  arbre  portait  le  nom  de  ou^l  santy  le 
fruit  celui  de  lîfJi  (jarâz.  L'acacia,  rare  dans  le  com- 
merce ,  était  remplacé  par  un  extrait  de  fruits  et  de 
branches  du  Prunus  spinosa  L.  (Abulcasis,  Liber 
serviloris).  Cette  préparation  nommée  Acacia  nostras 
élait  remplacée  h  son  tour  par  un  extrait  de  tamarin 
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et  de  sumac  [Guidon  des  apoth,,  p.  478).  Sébastien 
Colin,  dans  sa  virulente  attaque  contre  les  apothi- 
caires (p.  61),  s  élève  contre  cette  substitution  de 
l'Acacia  nostras  au  vrai. 

7.  VcHUEN,  matricaire,  ouqhouân  ^îyit.  —  Ma- 
tricaria  Chamomilla  L. ,  employée  à  la  place  de  la 
camomille  vraie,  Anthémis  nobilis  Ij.  Voir  le  n°  1 44. 

8.  AcsiN,  convolvulus,  aqsayân  ^Ia^I.  —  Ce 
nom  s'applique  d'une  façon  générale  aux  Convolvulus 
et  aux  plantes  grimpantes.  I^e  nom  vulgaire  dos 
lis(Mons   ou  volubilis,  Ipoma^a  purpurea  Lam. ,    est 

as^  lajlâfa  et  niddida  «Osj*>w«. 

Q.    Adcher,  schoenanthe,  idkhir  y^^\,  —  Andro- 

pogon  Schoenanthus  L.  de  la  famille  des  Graminées. 
On  (^nployait  les  fleurs  et  les  tiges  munies  de  feuilles 
qui  arrivaient  dans  le  commerce  préalablement  sé- 
parées. De  nos  jours,  TAndropogon  Schoenanthus, 
Lemon  grass  des  Anglais,  sert  à  préparer  dans  Tlnde 
une»  huile  (essentielle  appelée  essenc(»  de  Palmarosa 
ou  de  géranium  des  Indes  ou  de  Turquie;  il  ne  faut 
pas  confondre  cette  essence  avec  fcssence  de  géra- 
nium vrai  ou  pelargonium,  préparé(»  surtout  en 
Algérie. 

10.   x\DnAL,  lotus,  dâl  JLô.  —  \'oir  le  n"  427. 

1  1.  AmiAYA,  saurion,  dabbâba  iôCà.  —  Saurien 
indéterminé;  rVsl  le  crocodile  terrestre  de  (Talien. 
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Une  autre  origine  possible  du  mot  adhaya  serait 
l'altération  de  lj^  dahhy  au  pluriel  t-^L-»  dibâb, 

1  2 .  Adlen  ,  pastel ,  Hzlim  ^Uac .  —  Voir  le 
n°  iSy. 

1 3.  Aes,  myrte,  as  ^jX.  —  Myrtus  communis  L. 
11  en  existe  deux  variétés  :  une  à  fruits  blancs  cultivée 
dans  les  jardins  et  connue  sous  le  nom  de  M.  de 
Damas  ^l^  (j-t  as  chdmy,  et  une  variété  à  fruits 
noirs  très  commune  au  Liban.  Les  fruits  de  lune  et 
l'autre  variété  sont  comestibles  et  appelés  vulgaire- 

mont  ^y^^xÂai.  hanbalâs ,  corruption ,  sans  doute ,  de 

^Jé>)\  (u<L.  hahh  al-âs, 

\l\,  ApFmEGi,  céruse,  isjîiâj  ^tiXxiij.  —  Car- 
bonate de  plomb.  La  céruse  broyée  à  Fbuile  porte 

communément  le  nom  de  ïSy  bouyâ  qui  s'applique 
aussi  au  cirage. 

i5.  Afbi,  lotus,  'oa/ry  (jfjxi  ou  ^oiibiy  isy^*  — 

Voir  le  ïf  li^j, 

*«• 

«M 

i6.  Agileuz,  noisette,  jillaouz  '^j^^-  —  Fruit 
(lu  Corylus  Avellana  L.;  porte  plutôt  le  nom  de 
(^SjJ  boundouq, 

17.   ÂiTMAD,    antimoine,   ismid  *y£\,   —  Plutôt 

sulfure  d'antimoine,  stibine.  Employé  dès  la  plus 
haute  antiquité  comme  collyre  sec  et  comme  fard  : 
«  Jezabel  despinxit  oculos  suos  stibio  »  (IV  Rois  y  rx, 
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3o).  Les  Arabes  l'emploient  dans  le  même  but  sous 
le  nom  de  kouhl.  J'ai  montré  {BalL  se,  pharnuic., 
janv.  1902)  qu'en  Syrie  et  en  Kgypte  le  sulfure  de 
plomb  naturel  ou  galène  remplaçait,  à  l'heure  ac- 
tuelle, la  stibine;  mais  comme  ce  produit  ne  donne 
pas  une  poudre  aussi  noire  que  la  stibine,  on  lui 
ajoute  du  noir  de  fumée;  voici  comment  se  préparc 
le  kouhl  à  Beyrouth  :  on  pulvérise  finement  la  ga- 
lène ,  puis  on  ajoute  à  la  poudre  le  noir  un  peu  gras 
obtenu  en  écrasant  ia  flamme  d'une  lampe  à  huile 
avec  une  assiette.  —  Les  collyres  secs  sont  très  em- 
ployés en  Orient;  autrefois  on  distinguait  le  houhl 

jX,  le  haroûd  3j^,  ledaroârj^^S  et  le  chyâfijLjS^; 
les  trois  premiers  étaient  en  poudre,  le  quatrième 
en  trochisque.  Le  kouhl  s'appliquait  avec  un  pinceau 
passé  entre  les  paupières,  ou  avec  le  doigt  sur  la 
paupière  retournée;  le  haroûd,  destiné  à  combattre 
l'inflammation  de  l'œil,  et  le  daroûr  étaient  insufllés; 
enfin  le  chyâf,  comprenant  à  la  fois  des  éléments 
solubles  et  insolubles  dans  l'eau,  était  frotté  sur  un 
fragment  de  poterie  humecté  d'eau,  et  on  recuefllait 
le  liquide  trouble  formé  ;  ce  procédé  est  encore  em- 
ployé pour  la  toutya  rouge.  —  Voir  le  n°  5 1  1 . 


là 


18.   Akkt,   luzerne,   qatt  ov».    —  Medicago   sa- 
liva L.;  elle  porte  encore  plusieurs  noms  : 
ftç/iriiy  os^Lj-it   isbisl,  ^jj  birsîni;  ce  dernier  nom 
est  celui  du  Trifolium  alexandrinum  f^. ,  en  réalité, 
i^a    luzerne  fraîche   et   verte  s'appelle   iuJd^  miba, 
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sèche  oo  (jalt.  Ciément-MuUet  (L.  de  VAgric,  t.  II, 
p.  126)  dit,  par  erreur,  que  le  qatt  est  la  luzerne 
fraîche. 


^  • 


1 9.  Alberas,  staphysaigre,  hahh  ar-râs  fjSJ\  <Z 
—  Delphinium  Staphisagria  L.;  porte  le  nom  de 

^\y,j^  myoayzâj,  ^lji^6*  myoafarâj ,  J^  caa?)  zabyb 
cd-jabal  «  raisin  de  montagne  ».  Le  nom  que  lui 
donne  Sérapion  signifie  «  graine  de  la  tête  »,  à  cause 
de  son  emploi  contre  les  poux. 

2"t).  Alchef,  cresson.  —  Ce  mot  peut  être  une 
altération  soit  de  al-liourfy  soit  de  al-soaffâ  (pour 
as-soaffâ), 

21.  Alchilelmelich  ,  mélilot,  iklyl  a/-ma/ifc  Jui^t 

JJJLI .  —  Melilotus  olFicinalis  Lam.  ;  ce  nom  signifie 

«couronne  de  roi»;  Sprengel  [Hist.  rei  herb.,  t.  II, 
p.  267)  en  a  fait  le  Trifolium  indicum. 


22.  Alfassasa,  luzerne  y  fiçjiça  iû^iiai.  —  Voir 
le  n"  18. 

23.  Alguascar,  lézard,  oaazagh  ^'^.  —  Lézard 
indéterminé,  peut-être  le  Gecko   de  la  familh;  des 

Ascalabotes.  Celui-ci  porte  le  nom  de  {j{^^   ^dr- 

daoan ,  ja^^t  aboa  bouraîç  «  le  père  de  la   petite 

lèpre  » ,  (j^l  r»l^  sâm  abraç  «  venimeux  roux  ». 

2/1.  Alhadra,  terme  de  politesse,  hadra  % 
—  Terme  de  politesse  servant  à  désigner  la  personne 
a  (|ui  l'on  s'adresse  ou  de  qui  Ton  parle.  On  pour- 


..y  **  y 
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rait,  dans  le  cas  présent,  traduire  par  «le  patient», 
puisqu  il  s'agit  d  un  produit  élaboré  par  le  malade 
lui-même. 

2  5.  Alkitran,   goudron,  qitrân  ylp^.  —  Voir 
le  n**  32  1. 

2 G.   Alnegem,  dictame,  nyjl  J^.  -^  Origanum 

Dictamnus  L.  ;  voir  le  n°  367.  Dans  Touvrage  dlbn 
al-Baïtâr,  ce  nom  s'applique  au  chiendent. 

27.  Alniegem,  idem. 

28.  Alpinalbach,  romarin,  iklyl  an-nafasâ  J^\ 
U[JuJt .  —  Rosmarinus  officinalis  L.  —  Voir  le  n**  5  2 8. 


2g.  Alscebram,  joubarbe.  —  Altération  du  mot 
latin  illecebia.  —  Voir  le  11°  67. 


3o.  Althit,  asa  fœtida,  liiltit  tz^juù^^,  —  Perula 

asa-fœtida  Hope.  La  plante  porte  le  nom  de  ^jlOof  I 
anjoudân,  la  gomme-résine  celui  de  oyûcX^    biltU, 

et  la  racine  celui  de  o^^  mahroûs.  De  nos  jours, 
la  gomme-résine  est  appelée  vulgairement  aboii  kabyr 

en   F^gyple,    et   en    Syrie  oi^udi^  cxaxUi.    hiltii  ou- 

maltit  La  plante  serait  le  <riX(ptov  de  Dioscoride. 

3  1 .  AMHiBERis ,  épine-vinette ,  aniytbâtys  (j*<o)lj^Ajtt. 

—  On  dit  aussi   (jn.^;!^!»!  anbarbârys;  cest  le  Ber- 

beris  vulgaris  L. ,  mais  la  plante  dont  parle  Diosco- 
ride  est  Taubépine,  CrataegusOxyacantha  fi. 


LES   NOMS   ARABES  DAiNS   SÉRAPION.        487 

32.  Anas,   prune,  ijjâç  (jt^lL.).  —  Prunus  do- 

mestica  L.  ;  à  Beyrouth ,  on  donne  à  tort  ce  nom  à 
la  poire  (n**  a 7 4),  tandis  qUe  la  prune  porte  le  nom 

de  ^^  khaoakh  qui ,  en  réalité  est  celui  de  la  pêche. 

On  donne  le  nom  de  JuJl  ^ji^xc  ^ouyoun  al-baqar  à 
une  variété  de  prune  noire  et  en  même  temps  à  une 

variété  de  gros  raisins  noirs.  Le  (iji^i  boarqoûq  (vul- 
gairement on  dit  braqoucj)  est  une  petite  prune  rose, 
ronde,  très  juteuse;  une  autre  petite  prune  acide  est 

le  kil^  jimnak. 

33.  Anazuk,  ammi,  nânkhaouah  »ly^b.  —  Voir 
le  n°  390. 

34.  Andraciiabara,  joubarbe.  —  Altération  dun 

mot  grec  et  d'un  mot  arabe  :  AvSpoi)(vri  <^y  andrachiic 
barry  «  poui'pier  sauvage  »  (n*  67). 

t 

35.  Aneisum,   anis,   anisoân  fj^Lxj],  —  Pimpi- 

nella  Anisum  L.;  Tanis  est  très  employé  comme 
condiment;  il  sert  aussi  à  préparer  une  eau-de-vie 
aromatique  nommée  ^araq,  absorbée  en  quantités 
énormes  et  source  de  Talcoolisme  en  Syrie. 


".«. 


36.  Anpea,  présure,  infaha  iiiiij.  —  La  présure 

était  le  lait  contenu  dans  l'estomac  des  jeunes  ani- 
maux encore  allaités  par  leur  mère;  celle  de  lièvre 
était  particulièrement  recherchée.  De  nos  jours ,  on 
appelle  «  présure  »  une  macération  de  la  caillette  de 
jeune  ruminant  dans  l'eau  distillée.  Scientifiquement, 
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la  présure  ou  lab-ferment  est  une  diastase  coagulant  le 
lai  t.  Vulgairement  la  caillette  s  appelle  i^^S  masoua 
et  iuAââ  majbanat  (de  ç^j^L,  joiibn  «  fromage  »). 

07.  Aniuden,  feuille  d'Asa,  anjoudân  ^loJ^L  — 
Voir  le  n"  3o. 

38.  Ansarot,  sarcocolle,  anzarodt  v:a»j|;yl.  — 
Substance  gommeuse  sécrétée  par  le  Penaea  Sarco- 
colla  L.  et  le  P.  mucronata  L.;  elle  se  présente  en 
grains  demi-transparents,  friables,  de  couleur  jaune 
ou  rouge,  de  saveur  amère.  A  l'intérieur,  c'est 'un 
purgatif  dangereux  ;  à  l'extérieur,  c'est  un  caustique 
employé  autrefois  pour  ronger  les  végétations  et 
amener  la  cicatrisation  des  chairs  :  de  là  son  nom 

Sg.  Ai\XEBERi\i,  lièvre,  arnah  barry  <^y  <-^^'.  — 
Lepus  timidus;  sa  présure  était  un  antidote  contre 
les  poisons. 

f\o.  Arz,  riz,  arouzz  j^\.  —  Oryza  sativa  L.; 
vulgairement  on  dit  rouzz. 

4i.  AsFENGi  ALBAHini,  épong(»,  isjlnj  al-bahry 
^•^)t  ^ÂaJ.  —  Spongia  usitatissima  et  autres. 

/x2.  AsRENGi,  minium,  asranj  gy»»l.  —  Oxyde 
de  plomb  de  couleur  rouge  obtenu  par  calcination  de 
la  céruse  ou  de  la  litharge;  une  variété  de  couleur 
plus  claire  porte  le  nom  de  «  mine  orange  ».  Le 
n)inium  de  Dioscoride  était  le  cinabre  ou  sulfure  de 
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mercure  naturel.  Le  nom  vtdgaire  du  minium  est 
{j^j^  zarqoân  ou  zaraqoân. 

43.  Athel,  tamarix,  cwi  Ji5î.  —  Tamarix  orien- 
talis  FoRSK.  ;  Daoud  al  Antaky  dit  que  \ad  est  une 
variété  à  grande  taille  du  iarja  (n°  AgS).  En  Egypte 
on  trouve  les  T.  arborea,  nilotica,  articulata. 


kk^  Athfar  Atheb,  ongles  odorants,  azjwr  at-tyb 

c-udiJt  ^Ub! .  — Appelés  encore  «  blattes  de  Byzance  »  ; 

ce  sont  les  opercules  cornés  d'une  coquille ,  Strombus 
lentiginosus.  Leur  nom  vient  de  leur  forme  et  de 
Todeur  qu  ils  dégagent  en  brûlant. 

45.  Athin,    phaseolus    mungo,    aqtin  ^Ji^i],  — 

Phaseolus  Mungo  L.;  ce  légume,  peu  fameux,  porte 

le  nom  vulgaire  de  mâch  ^Ji\^ .  Le  mâch  est  de  la  gros- 
seur d'une  graine  de  chénevis,  comprimé  à  ses  deux 
extrémités,  d'un  jaune  verdâtre  tirant  sur  le  gris;  il 
entre  dans  l'alimentation  des  classes  pauvres  et  con- 
stitue un  légume  médiocre;  un  proverbe  arabe  dit  : 

giil  ^  (j;j-k*^l  (jiiL*  mdch  alisan  min  lâch  «  il  vaut  mieux 

du  mâch  que  rien  ».  Le  mâch  est  connu  dès  la  plus 
haute  antiquité.  De  nos  jours,  on  l'emploie  dans 
l'Inde  contre  le  béri-béri ,  sous  le  nom  de  htijang-idjo. 

46.  AïROJ,  citron,  oiitrouj  <^js\.  —  On  traduit 
ordinairement  outrouj  par  «  citron  »,  Citrus  Limonum 
Risso  (Citrus  medica  var.  (3.  L.);  ce  serait  plutôt 
par  cédrat,  C.  medica  Risso,  qu'il  faudrait  le  faire. 
De  nos  jours,   les  fruits  des  diverses  aurantiacées 

\.  32 
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portent  les  noms  vulgaires  suivants  :  «  citron  » ,  (j>fJ 
laïmoûriy  jàu^la.  hamid;  «  citron  doux  ou  limon  »,  Ci- 

trus  Limetta  Risso,  l^XL  ^j^  laîinoânkaloa;fi  orange 
amèrc  »,  C.  vulgaris  Risso  (C.  aurantium  var,  amara 

L.) ,  ^Uut  (j|>«J  et  ^lU»  y]  laîmoun  soiifâr  et  aboa  soufâr; 
«  orange  douce»    C.  aurantium  Risso,  (G.  aurant. 

var,    dulcis    L.),    ij^^j^   bourtouqân   (Portugal?)   et 

^Ui^  bourdoacjân;  la  variété  dite  mandarine  est  le 

«  citron  de  Monsieur  Joseph  »  ^^OUil  ou»*^  ulH^  ^^^~ 

moun  yousef  effendi;  le  cédrat  est  ^11^  koabbâd. 

47.  Axeras,  asphodèle,  syrds  ^jm\yiuM . — On  trouve 

dans  Jhn  al-Baïtâr  la  variante  fjJ^\  ichrâs,  avec  la 

mention  que  la  racine  est  employée  par  les  cordon- 
niers pour  faire  de  la  colle.  La  racine  en  question 
[seras)  arrive  d'Alep;  sa  poudre  donne  immédiate- 
ment avec  l'eau  un  mucilag(>  épais;  elle  est  fournie 
non  par  une  asphodèle,  mais  par  des  plantes  voi- 
sines, Eremurus  spertabilis  M.  Brst,  ou  Asphodeline 
lutea  Boiss. ,  A.  taurica  M.  Brst.  —  Voir  le  n°  80. 

1x8.  AxNEEH,  mousse,  ouchna  iUûl.  —  Nom  gé- 
nérique des  Mousses;  dans  le  cas  présent,  peut-être 
Parmelia  perlata  ësgh.;  le  nom  arabe  a  donné  nais- 
sance au  mot  usnée. 

/19.  Bagiila  Iamënia,  épinard  sauvage,  baqla  al- 

yaïuânya  aajU^I  ^Ub.  —  Ghenopodium  capitatum 
L.  ou  G.  Bonus  Henricus  L.  —  Voir  len°  i45. 
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5o.  Bakle  Hangua,  pourpier,  baqla  al-hamqâ  '»>)JLi 

pUu^l.  —  Portulaca  oleracea  L.;  porte  encore  le 

nom  de  io^tl^  idiu  haqla  moubâraka  «  légume  béni  »  ; 
vulgairement  on  l'appelle  bcujla  et  au  Liban  {j-!^^^ 
farfahîn;  on  en  distingue  deux  variétés ,  une  à  feuilles 
larges  H^^y^  iJUb   baqla  joâiya,   et  l'autre  à  feuilles 

étroites  is^  HJJb  baqla  barrya. 

5i.  Balâdar,  anacarde,   balâdir  ^$^.  —  Fruit 

du  Semecarpus  Anacardium  L.  f. ,  qu  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  TAnacardium  occidentale  L.  ou 
acajou,  arbre  de  f  Amérique  du  Sud.  Ce  fruit  qu'on 
retrouve  encore  à  Tétat  sec  dans  les  bazars  arabes  a 
la  forme  grossière  d'im  cœur  de  2  à  3  centimètres  de 

long.  On  récrit  aussi  ^6^. 

53.  Balach,  datte,    balah  ^î.  —  Datte  verte. 
—  Voirie  n°  A  20. 

53.  Basar  Alzir,  bulbe  inconnu,   baçal  az-zyr 

oJI  J^.  —  Bulbe  comestible  inconnu,  qui  porte 

encore  le  nom  de  sa*SJJ  Juau  baçal  ad-dyb  «  oignon 
de  loup  ». 

54.  Basialrâhagi,  verge  à  pasteur,  ^aça  ar-ray 

^^^^  joft.  —  Littéralement  «  canne  du  berger  ».  On 

trouve  connne   synonymie   de   cette  plante  :  IdLkî 

batbât  (Daoud  al-Antaky),  ^^b  ^Lyû^  barchyân  ilârou. 
Il  s'agit  du  ^oXvyovov  de  Dioscoride.  On  a  fait  de 
l'espèce  mâle  une  polygonacée,   Polygonum  avicu- 

32. 
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lare  L.  ou  renouée;  c  est  Tinterprétation  de  M atthiole; 
mais  Leclerc  s'élève  contre  elle  et  opine  pour  une 
(lipsacée,  Cephalaria  pilosa  Schrad. ,  notre  Vergeté 
pasteur;  Clément-Mullct  y  voit  plutôt  le  Dipsacus 
fullonuni  Miller,  «  chardon  à  foulon  ».  La  descrip- 
tion de  Tespèce  femelle  correspond  assez  bien  à  un 
Equisetum ,  et  c  est  ce  que  Fraas  a  admis  ;  il  y  aurait 
comme  objection  que  cette  plante  est  étudiée  à  part 
chez  Dioscoride  et  Sérapion.  —  Voir  n°  1 5 1 . 

55.  Basil,  oignon,  baçalJJ^.  —  AUium  Cepa 
L. ,  qui  rentre  avec  les  concombres  pour  une  si 
grande  part  dans  Talimentation  des  Orientaux.  On 
connaît  les  lamentations  des  Israélites  :  «  in  mentem 
nobis  veniunt  cucumeres  et  pepones  porrique  et 
caepe  et  allia  »  [Nombres.'Ki,  5). 

56.  Bassad,  corail,  basad  «x^.  —  Corallium 
rubrum. 

67.  Bat,  canard,  batt  lâj.  —  Anas  boschas,  d'où 
sont  sorties  toutes  les  variétés  domestiques. 

58.  Bathecha,  melon,  battykh  ^^.  —  Je  réu- 
nirai ici  la  synonymie  de  toutes  les  cucurbitacées. 

Chez  Sérapion ,  on  trouve  :  ^Ja,^  battykh  «  le  melon  » , 

Uï  qissâ  «  le  concombre  » ,  ^^^  et  ^Ji  koâsa  et  qara 

«  la  courge  » ,  ^^  doalla  «  la  pastèque  ».  De  nos  jours 

le  melon ,  Cucumis  Melo  L. ,  porte  le  nom  de  ^gl»^ 

^ju?l  battykh  axyfar;  parmi  les  concombres,  Cucumis 

sativus  L. ,  on  a  deux  variétés  :  jlk^  khyâr,  petit  cpn- 
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combre  court,  et  jjJii  mouqty,  espèce  longue,  verte, 

un  peu  anière  et  plus  tardive  que  la  première;  dans 
le  groupe  des  courges,   Cucurbita  Pepo  L.,   nous 

avons  la  petite  courge,  ^^^  kousa,  quon  mange 
avant  maturité,  et  une  courge  allongée,  comestible 
après  complet  développement  ^Ji  qaia;  le  potiron, 

Cucurbita  maxima  Duch.,  s  appelle  (jAb.u  yaqtyn; 
enfin  la  pastèque  ou  melon  d'eau ,  Citrulius  vulgaris 

ScHRAi). ,  est  i^lai  battykh  ou  battyhh  hindy.  On  trouve 

encore    dans  les    lexiques  les    noms   de  \j:>  doabbâ 

«  courge  » ,  *Xji3  qasad  «  concombre  » ,  jif^  khirbir  et 

sjLAàL.  khadafii  melon  »,  sur  lesquels  je  nai  pu  avoir 
aucun  renseignement. 

Pour  finir  ce  qui  a  trait  aux  cucurbitacées ,  il  faut 
citer  le  lif^Jui.  Ce  nom,  exactement,  s'applique  à 
la  fibre  de  palmier  employée  pour  laver  la  vaisselle  ; 
mais  on  a  donné  ce  nom  aussi  au  fruit  du  Louffa 
aegyptiaca  MiLL. ,  qui,  après  dessiccation ,  est  formé 
de  fibres  enchevêtrées,  faisant  une  vraie  éponge;  on 
enlève  Técorce  extérieure ,  les  graines  tombent  et  le 
lif  est  prêt  pour  Tusage. 

Sg.  Baton  ,  térébinthe,  boatm  et  bouioam  ^iai.  — 
Pistacia  Tcrebinthus  L. ;  le  fruit,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  pistache,  Pistacia  vera  L.,  était 
connu  sous  le  nom  de  graine  verte,  granum  viride, 

'By^iÂ  HxL.  kabba  al-kliadra.  Ces  graines,  de  la  gros- 
seur et  la  forme  d'un  pois,  sont  encore  employées 
dans  l'alimentation  en  Mésopotamie. 
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60.  Baul,  urine,  baoul  J^. 

61.  Baurach,  divers,  baouraq(^^.  —  Sous  ce 
nom ,  les  anciens  comprenaient  divers  produits , 
parmi  lesquels  le  natron  d'Egypte  (carbonate  de 
soude  cristallisé  naturel)  et  le  même  sel  effleuri ,  le 
nitrate  de  potasse  de  Tlnde  et  le  borate  de  soude; 

ce  dernier  est  cité  à  part  sous  le  nom  de  ^1x5  tan- 
kâr  ou  tinkâr, 

62.  Bazarchotona  ,  Psyllium,  Bizr   qoatoânâ  y^ 

b^j.  —  Graine  du  Planlago  Psyllium  L.,  herbe 
aux  puces,  nom  qui  lui  vient  de  la  forme  et  de  la 
couleur  de  ses  graines;  celles-ci  très  mucilagineuscs, 
peuvent  remplacer  les  graines  de  lin,  mais  ne  sont 
employées  que  pour  gommer  les  mousselines. 

63.  Bazarichiciien,  lin,  hizr  al-kittân  ^j\jSi\ ^^f . 
—  Graines  du  Linum  usitatissimum  L. 


6^1.  Bederangie,  mélisse,  bâdarinjouya  »^i>^^i\i, 

—  Melissa  oQicinalis  L.;  s  appelle  encore  yl^y  tou- 
nmnjân . 

65.  Bedeguard,  Spina  alba,    bâddoaard  ^^\^i^. 

—  Xxav6a  Xeux)/;  détermination  douteuse  :  Onopor- 
don  Acanlhum  L. ,  Cnicus  Acarna  L. ,  ou  Echinops 
lanuginosus  Lam. 

66.  Bedid,  foie,  kabid  «XaS.  —  Le  foie  cru,  très 

en  honnimr  autrefois  et  toujours  en  faveur  chez  les 
Arabes,  rentre  en  thérapeutique,  de  nos  jours,  sous 
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le  nom  d'opothérapie  hépatique.  J  ai  cité  à  Tarticle 
halzoun  (n®  ilio)  la  maladie  que  cause  l'ingestion  de 
foie  cru  de  chèvres  infestées  par  les  douves.  La  cro- 
yance que ,  pour  prévenir  la  rage ,  il  faut  que  le  pa- 
tient mange  le  foie  cru  du  chien  qui  la  mordu 
existe  encore. 

67.  Beiahalalem, joubarbe, /iaïa/-^a/am  ^IaII  ^. 
—  Traduction  du  nom  grec  Asiicjov  et  du  latin 
Sempervivum;  les  plantes  dont  il  s  agit  sont  toujours 
.vertes  et  charnues;  la  grande  espèce  serait  le  Sem- 
pervivum tectorum  L.,  ou  le  S.  arboreum  L.,  la 
petite  espèce  à  fleurs  jaunes,  le  Sedum  amplexicaule 
DG  ou  le  S.  acre  L.  Sérapion  cite  enfin,  d'après 
Dioscoride,  une  troisième  joubarbe  qu'il  nomme 
Andrachne  sauvage  (n°  34)  et  qui  serait  l'Illecebra 
herba  des  Romains  (n°  39)  et  le  Tifks^tov  à  feuille 
de  pourpier  des  Grecs;  pour  Leclerc,  ce  serait  un 
Gotyledon,  pour  d'autres  un  Sedum. 

68.  Bel,  fruit  de  Bêla,  boalljj.  —  /Egle  Mar- 
melos  Corr. ,  de  la  famille  des  Aurantiacées ,  grand 
arbre  de  l'Inde.  Les  fruits ,  de.  la  grosseur  d'ime 
orange  sont  remplis  d'une  pulpe  sucrée  comestible , 
jouissant  de  propriétés  légèrement  laxatives. 

69.  Belesen,  baume,  balasân  ^UJÇ.  — •  Le 
baume  par  excellence ,  (SdXarafxov,  Balsamum ,  connu 
plus  tard  sous  les  noms  de  b.  de  Judée,  b.  de  Gi- 
léad,  b.  de  la  Mecque,  était  fourni  par  un  arbuste 
de  la  famille  des  Térébînthacées ,  Balsamodendrén 
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Gileadense  Kunth  et  une  variété  B.  opobaisamum 
KuNTH.  Cet  arbuste  fournissait  son  baume,  son 
bois,  xylobalsamum y  et  son  fruit,  carpobalsamum.  Il 
a  h  peu  près  disparu  de  fOrient.  11  était  représenté 
au  XVI*  siècle  par  quelques  pieds  précieusement 
gardés  dans  le  jardin  de  Matarée  (*Aïn-Chams),  près 
du  Caire,  où  Belon  les  vit  en  i  55o  (1.  II ,  chap.  x\ix, 
p.  1  lo);  mais  déjà  les  commerçants  disaient  rece- 
voir de  la  Mecque  les  divers  produits  ci-dessus. 
Prosper  Alpin ,  qui  était  au  Caire  quelques  années 
plus  tard,  dit  que  tous  les  baumiers  périrent  en* 
ib-jb  dans  une  inondation  [De plant.  Mg. ,  fol.  20). 
Le  même  savant  botaniste  a  consacré  un  ouvrage  au 
baume ,  et  déclare  que  les  pieds  de  baumier  étaient 
apportés  de  TArabie.  Forskal  signale  le  banmier 
dans  sa  flore  de  TYémen.  Le  baume  a  disparu  aussi 
bien  du  commerce  que  de  la  thérapeutique.  A  Bey- 
routh, on  donne  son  nom  au  sureau,  Sambucus 
nigra  L. 

70.  Belesma,  idé?m. 

7 1 .  Bellileg  ,  myrobalans,  hilylij  ^^ .  —  Fniils 
fournis  par  des  arbres  très  différents  :  les  Myroba- 
lans emblics,  ^\  ainlaj ,  par  une  euphorbiacéo, 
Phyllanthus  Embelica  L.,  les  M.  bellerics  par  une 
combrélacée,  Terminalia  Bellerica  Roxb.  (ce  sont 
ceux  (»n  question);  ([uant  aux  ihlylaj  ^^I^t  qui  se 

divisaient  on  chébules  [kâhouly),  citrins,  noirs,  in- 
diens, ils  étaient  fournis  par  le  Terminalia  Chebula 
Rivz.  Les  différences  de  taille  et  de  couleur  prove- 
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liaient  de  Fétat  plus  ou  moins  avancé  du  développe^ 
ment  du  fruit.  Dans  les  bazars  de  Syrie  on  vend  de 
petits  inyrobalans  noirs  sous  le  nom  de  jjvaw  <^4^Âit 

hindy  cliaïra;  on  les  emploie  comme  laxatifs. 


72.  Bengi,  jusquiame,  hanj ^.  —  Hyoscyamus 
nigerL.;  on  donne  parfois  encore  le  nom  de  banj 
au  chanvre  indien,  le  hachich. 

7 3.  Berendarog,  basilic,  bâdarodj  mJ^'^*  — 
Ocinium  Basilicum  L.;   il   porte  encore  les  noms 

de    (i^    haoaky     ^L^^    ryhân,    JLLU  ^i^^   ryhân 

al-malik,  JojJ  ^jZ^  habaq  nabaty,  (^^^  hamâhim. 

Parmi  les  autres  basilics,   on  peut   citer   le  petit 
B.    Ocimum    minimum    L.,    ^JL^b^U  châhsifrim, 

^lêS'^^^iA,  habaq  karmâny,  <^y^  (^xL,  Imbaq  çata- 
iy  et  i'Ocimum  fiiamentosum   Forsk.,   qui  est  le 

^UJl^  {j^)  tyhân  soulaïniân. 

jli,  Berengemich ,  basilic  giroflée,  baranjamachik 

JuJi:^.  —  S'écrit  parfois  avec  un  /,  faranjama- 

chik.  C  est  Yàlxivoç  de  Dioscoride  dont  Sprengel  fait 
rOcinmm  pilosum  W.  Porte  encore  le  nom  de  ^5.0*. 

(^^j-^  habaq  qaranfouly. 

•7 5.  Berscegnascen,  capillaire,  barsyâmchân 
^UijLu^.  —  Adianthum  Capilluâ  Veneris  L.;  son 
nom  vulgaire  ost^^xJ!  'iy}\i  kotizbura  al-byn^  coriandre 

de  puits  ».  Porte  encore  les  noms  de  ^l'iiljjR-i  char 
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aUjabâr  «cheveu  de  rhercule»;  jb^^l  y^à  char  a/- 
ard  «  cheveu  de  la  terre  »;  ^U^  iUÀ  ikya  al-hamàr 
«  harbe  de  1  ane  ». 

76.  Bersendarii  ,  verge  à  pasteur,  barchyân  dârou 
3j!ô  yU*y .  —  Voir  le  n*  54. 

•77.  Bezard,  gaibanum,  bârizad  ^3^1j.  —  Ferula 
galbaniflua  Boiss.  —  Voir  le  n°  120. 

^> 

78.  BiiULE ,  rein ,  hqula  J5T  —  Les  rognons  d  ani- 
maux font  partie  de  Topothérapie  rénale;  si  leur 
action  est  douteuse,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celle  des  capsules  surrénales  d'où  Ton  a  retiré  un 
vaso-constricteur  puissant,  un  hémostatique  de  pre- 
mier ordre,  \ adrénaline,  agissant  à  dose  infinîtési-^ 
maie. 

79.  BiHAn ,  buphthalme,  hihâr  ^l^j.  —  Le  buph- 

thalmc^  des  anciens,  quil  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  des  modernes  (Buphthalmum  salicifoliumL.), 
est  fourni  aussi  par  une  composée;  on  en  a  fait  la 
camomille  des  teinturiers,  Anthémis  tinctoria  L.; 
l'Anacylus  radiatus  Loisel.  Il  portait  encore  le  nom 

de  vt*"  'y^  khoabz  al-gharab  «  pain  de  corbeau  », 
qui  est ,  h  Theure  actuelle  en  Syrie ,  le  nom  vulgaire 
du  cliîimpignon  en  général. 

80.  BiRUACH,  asphodèle,  baraoûq  (i^/y^*  —  As- 
phodelus  ramoâus  L.;  porte  encore  les  noms  de 

(^jiX^  khansa,  (j^S^yj  baroaaq,  a;^)  abonja,  jmI^am  syrâs. 
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81.   BiRSAUDAMUN,  vcfge  à  pasteur,  barchyân  dâroa 
^^\:>  ^\jJ^j^.  —  Voir  le  n°  54. 


82.  BiSBERG,  polypode,  hasfêij  ^XxjL» . —  P^ly~ 
podium  vuigare  L. ,  encore  employé  comme  pui^a- 
tif  par  les  Bédouins. 

83.  BiSBESE,  macis,  basbâsa  iuwliJlj.  —  Arille 
de  la  noix  muscade,  Myristica  fragrans  L. ,  jaoaz 

hoiiâ  tp  i^-  Le  Maris  a  été  confondu  avec  le  macère 
le  talisfar  des  Arabes.  —  Voir  le  n**  iiSg. 

84.  BoTON,  térébinthe,  hoaimJai,  —  Voirie 
n'^Sg. 

85.  BucHORMARiEN ,  çyclamen,  bakJMioûr  maryam 

&^J^)^'  — '  Cyclamen  europœum  L.,  très  com- 
mun au  Liban  et  connu  encore  sous  le  même  nom, 
qui  signifie  «  encens  de  Marie  »  et  qui  lui  est  donné 
à  cause  de  son  odeur  très  douce  et  suave. 

86.  BuLEF,  saule,   klnlâfcS^.--^  Salix  aegyp-' 

tiaca  L.  La  racine  du  mot  khilâf  est  Udl^  khal(ifay 

dont  la  troisième  forme  ôSU^  kkalâja  signifie  a  être 
d'un  avis  différent  »  ;  on  sait ,  en  effet ,  qu'une 
branche  de  satiîé  peut  être  plantée  de  n'importe 
quel  côté  et  prendre  racine.  Le  saule  d'Egypte 
porte  encore  le  nom  de  l^Jt  gharab..  Quant  au  nom 

ôUflJUo  çofçâf,  il  s'applique  plutôt  au  S.  babylonicaL. 

On  emploie  parfois  improprement  le  nom  de  ^lî 
bân ,  qui  est  le  Moringa  aptera  Gakrtn. 
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87.  BuLKicii,  rouce/oallaiq  ^j^^.  — Rubusliii- 
(icosus  ]j, 

88.  Blivdi,  papyrus,  bardy^^^S.  —  Il  s'agit  ici 
et  <lu  papier  et  du  papyrus,  Gyp^rus  Papyrus  L. 
Cette  ])lante  se  retrouve  encore  fréquemment  en 
Syrie  et  (»n  Palestine. 


89.  Blsach,  salive,  bouçâq  ^3^-  —  ^^^  salive 
jouissait  autrefois  de  la  réputation  de  combattre  les 
venins  et  d  être  «*lle-uiên)e  vénéneuse.  On  a  essayé  à 
])lusieurs  n»prises  d'introduire  en  thérapeutique  ce 
liquide,  qui,  pour  aussi  actif  qu'il  puisse  être,  n'en 
est  pas  moins  dégoùUmt. 


y    • 


90.  BrzEmEN,  orchîs,  hoâzaïdân  Jiô<^yyJ.  — Or- 
chis  Morio  L. ,  une  des  variétés  d'Orchis  qui  four- 
nissent le  salep.  —  Voir  les  n"*  1  1 5 ,  196,  495. 

9 1 .  Cafat,  aigremoîne ,  ghâfls  e^iU .  —  Agrimo- 
nia  Eupatoria  L. 

92.  Capri,  spathe  de  palmier,  koufra^^jjS.  — 
Spathe  du  dattier,  Phœnix  dactylifera  L. 


93.  Cahade,  pouliot,  jada  it>ju^,  —  C*est  le 
Polium  niontanuni  des  anciens,  Teucrium  Polium  L. 

()^j.  Cah',  huile  d'olive,  zaït  00).  —  Huile  four- 
nie» par  l'olivi^T,  Olea  ouropaea  L.;  on  désignait  sous 
le  non)  iYomphacinum  une  huile  retirée  d*olivcs 
verles  encore.  L'huile  verte  de  Syrie,  apportée  par 
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les  caravanes  portait  le   nom  de  zaït  rakâby  oo^ 
^^^  [rakaba  «  monter  à  cheval  »). 


j  y 


95.  ÇArroN ,  oHvo ,  zàitoân  ^j^) . 

96.  Camech,  poisson,  samak  sii^.  —  Poisson 
en  général. 

97.  Gaml'n,  cumin,  kammoân  ^j^^,  —  Cmni* 
num  Gyminum  L. 

98.  Canabit,  chou-fleur,  qounimbyt  IsjjJS .  —  Va- 
riélé  de  Brassica  olerace«T  fj.  ;  vulgairement  Iiav;J 
(jcunabyt»  —  Voir  le  n"  1 3 1 . 

99.  Capar,  câprier,  kahar^if,  —  Gapparis  spî- 
nosa  L. ,  arbrisseau  originaii  e  de  l'Asie  Mineure  et 
cultivé  en  grand  en  Provence;  les  boutons  à  ll'^urs 
confits  dans  du  vinaigre  constituent  les  câpres. 


,•  -^ 


100.  Cardameni,  passerage,  qardamânâ  bl*:^. 
—  Lepidium  sativum  L.  ;  c  est  le  xdpSapiov  de  Dios- 
coride,  ou  bien  encore  une  autre  crucifère.  Garda- 
mine  hirsuta  L.  ;  mais  les  médecins  arabes  ont  fait 
une  erreur;  ils  ont  confondu  avec  xapSdfxoiÂOv,  etSé- 
rapion  cite  larticle  de  Dioscorîde  qui  se  rapporte  au 
cardamone,  et  peut-être,  comme  le  voudrait  Mat- 
thiole ,  à  la  maniguettc ,  Amomum  Melegueta  Roscoe. 

101.  Gardel,  moutarde,  khardal  J^jL.  —  G*est 
la  moutarde  noire,  Sinapis  nigra  L.,  le  (rlvam  de 
Dioscoride,  encore  usité  comme  révulsif. 


Ml  Mtl-JtJIN  IVOÏ. 

ioa.  CAnri.  uchv,  karuj't  «j-^S^  —  Apium  gfv-  ^ 
vi-oieri!!  I...  plante  siiuvage  dont  U  racine  eal  eiu- 
|)loyi>«'  comntH  diurt^tique.  Par  la  culture,  \a  pUnlo  A 
ponl  tion  Arrêté.;  c'pst  «rellr  cjiie  sont  HOTtis  trj  cAli^nl 
ordinaire  et  le  céleri-rave. 

Dan»  ie  ui'^inecliapitri'.  SiVaplun  étudie  U-  piTsil,  1 
Apium  Pr  trust -lin  mm  L-,  dont  U^s  wini-ncfs  four-  I 
iibwnt  un  ettuii6i«(;uguc  puissant  (apioi).  L4;  peraîl 
porte   le  nom  de  ^^.iy^jÇ  hiufdtiâni»   cm    de  if^j^ 
j^mJ^J^v  liarafs    batfdtiàaisy  '  uciic  pi.Tsillé  ».  Lfcii-rc 
écrit  ^^•>JJ^  maqdmiais. 

io3.  CARtiA,  r^r^i,  kaianuyâ  if/S-  —  (lîtmm 
Carvi  II.;  ombelliftre  dont  Ip»  graduet  aroiita tiquer 
entrent  <Um  la  voiuposition  du  kuiiicl. 

io4.   CAiitiKfBL,  jjirofli',  ifuaivuttfoal  J^jS.  —  ] 
Hourgeuris  non  l'panuuis  dt'  l'Eugciiia  Ciiryophyllata  ( 
TiiUNoenc;  leur  foniM)  rappelle  coIIp.  d'un  dou,  d'où 
leur  nom  vul^uin?  de  '  cluiis  de  ^irolli-  •.  Auli'efuis 
exclu» vement  fournis  par  les  îlos  Molu({Ui':«.  d'mi 
l'îirbiij  semble  originaire ,  ils  arrivent  maînlenant  de 
Javu,  Zanzibar,  etc.   Leur  commerce    fut  d'abord 
monopolisai  par  Its  Portugais,  puis  lia  Hollamlaî.*; 
mais  à  la  fin  du  svni'  siècle ,  Poivre ,  gouv^yncui"  de  | 
Hourbon,  trompa  la  survciUimcc  dc!>  Hollaiid»is  ut  1 
puthtï  procurer  des  plants  de  giniflier  i-t  du  mu«'jt-  1 
dier    ijuil    importa   &   Bourbon    el  à  Miiurico.    \u  I 
vsi'aîède,  Chrîitt.-A.  Costa  uvait  donné  urMi  di-acrip-  I 
lion  ut  une  gravun>  du  giroflier. 
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io5.  Cataf,  arroche,  qatafuiai.  —  Atriplex 
horlensis  L.,  Belle  Dame;  porte  encore  le  nom  de 

(jJiy^  sarmaq ,  »^^^  a)Ju  baqla  dahabya. 

106.  Cathe,  concombre,  qissa  u$.  —  Voir  le 
n^  58. 

loy.  Catsum,  aurone,  qaïçoûm  p^MXjJ^ .  —  Arte- 
misia  Abrotanum  L. ,  composée  voisine  de  Tabsintlie. 


JU  J 


1 08.  Ceui un,  hérisson ,  qoanfoad  «xAÎi.  —  Erina- 
ceus  europœus,  insectivore.  De  nos  jours,  on  donne 
ce  nom  au  porc-épic,  Hystrix  cristafa,  encore  com- 
mun dans  le  Liban ,  et  dont  le  véritable  nom  serait 

(J^^  dîrabân.  Le  nom  vulgaire  du  hérisson  est  Jolîi 

sàyAi\  habbaba  ach-chaonk. 


yj. 


109.  Ghakile,  cakile,  qâqoula  ç}3\3,  —  Gakile 
maritima  DC.  (Cakile  Serapionis  Lobel),  de  la  fa- 
mille des  crucifères;  cette  plante  jouit  des  propriétés 
antiscorbutiques  du  cresson,  mais  est  inusitée  main- 
tenant. 


¥t  y 


110.  Chal,  vinaigre,  khall  JjL.  —  Préparé  en 
faisant  subir  au  vin  la  fermentation  acétique;  mais, 
la  loi  musulmane  interdisant  lusage  du  vin,  on 
croyait  lui  obéir  en  partant  directement  du  raisin  ; 
celui-ci  était  écrasé,  puis  abandonné  à  lui-même 
jusqu'à  acidité  convenable;  la  fermentation  alcoo- 
lique n'en  précédait  pas  moins  la  fermentation  acé- 
tique. Ibn  al-Aouam  (t.  II,  p.  iSio6)  donne  de  nom- 
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breuses  indications  à  ce  sujet.  En  Syrie,  on  rem- 
place souvent  le  vinaigre  par  du  verjus ,  ^^ao^  hiçrim, 

obtenu  en  exprimant  les  raisins  verts,  salant  le  jus 
et  le  faisant  bouillir. 

111.  CiiAOM,  ail,  soûm  ^y,  —  Allium  sativum  L.; 
très  employé  encore  dans  les  pays  chauds.  Les  Arabes 
ont  confondu  crKÔpoSov  avec  crxopSiov,  Teucrium 
Scordium  L.  ou  germandrée  aquatique,  et  en  ont 

fait  lail  sauvage  de  Dioscoride,  <^j  ^y  soûm  banj. 
A  Beyrouth,  fail  s  appelle  vulgairement  toûm^  par 
altération  du  o  5. 

112.  Charatin,  lombrics,  kharatyn  ^^y*J^^.  — 
Lunibricus  terrestris;  autrefois  très  employés  pour 
préparer  une  huile  qui  «  conforte  les  nerfs  refroidis 
et  est  profitable  aux  douleurs  des  jonctures  »  (Gui- 
don, p.  S-y'i).  Galien  les  tenait  pour  diurétiques. 
Ces  vers,  utiles  à  un  autre  point  de  vue,  sont  dan- 
g(Teux  lorsqu'ils  ramènent  à  la  surface  du  sol  les  dé- 
bris, riches  en  bactéries,  des  moutons  morts  du 
charbon  et  enfouis  dans  les  champs  maudits  (Pas- 
teur). 

11 3.  CiiAKMEN,  kermès  animal,  qurmiz-yJà. — 

Kermès  Vermilio  Planchon  ((]occus  infectorius  L.). 
C'est  Tanciennc  graine  d'écariate,  le  Coccus  ilicis, 
granum  ou  coccum  infectorium ,  vermillon  des  an- 
ciens. C'est  une  variété  de  cochenille  dont  on  ne 
connaît  positivement  que  la  femelle  qui  vit,  dans  le 
sud  de  la  France,  sur  un  chêne  (Quercus  cocci- 
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fera  L.).  Ces  insectes  ont  la  forme  et  la  taille  dune 
baie  de  groseille  rouge  et  sont  fixés  sur  les  rameaux 
de  farbre.  On  récolte  la  graine  de  Kermès  au  mois 
d'avril  avant  Téclosion  des  œufs  qui  restent  conte- 
nus dans  le  corps  de  la  mère.  Après  dessiccation  le 
Kermès  a  la  forme  dune  coque  légère,  lisse,  fra- 
gile, donnant  une  teinture  rouge  écarlate.  Le  Ker- 
mès a  joui  d'une  grande  vogue,  surtout  depuis  Tin- 
vention  par  Mésué  de  sa  confection  alkermès 
(fol.  94  v°)  dans  laquelle  entrait  la  matière  colo- 
rante du  Kermès,  fixée  au  préalable  sur  de  la  soie, 
du  suc  de  pommes,  de  l'eau  de  rose,  du  musc,  de 
fambre,  de  l'agalloche,  des  perles,  de  for,  etc.  On 
lui  substitua  plus  tard  le  sirop  de  Kermès,  préparé 
en  Provence  et  en  Languedoc,  sirop  dont  Lémery 
nous  a  conservé  la  formule  (Pharm. ,  p.  269). 

• 

1  1  4.  Charnub,    caroube,   khournoâb  L^y^.  — 

Ceratonia  Siliqua  L.,  vulgairement  l^j^j^  kharroub. 
Au  Liban,  les  fruits  servent  à  préparer  une  sorte 
de  raisiné ,  le  dibs  ^Jf^:> ,  que  Ton  distingue  de  celui  de 

raisin  par  l'addition  du  nom  de  la  plante.  Chez  les 
anciens  le  dibs  était  le  rob  de  datte. 

1  i5.  Chasi  alkelb,  orchis,  kliouçy  al-kalb  (^^ 

i,^JS3\ .  —  Littéralement  testicule  du  chien  ;  il  s'agit 
sans  doute  d'un  Orchis  producteur  de  salep ,  0.  Mo- 
rio  L. ,  O.  papilionacea  L. 

1  1 6.  Chasuhtii,  cuscute,  kaclwâs  e>^5^.  —  Cus- 
cuta  europa^a  L. ,  ou  peut-être  C.  Epithymum  Mur.; 

V.  33 
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la  cuscute  porte  encore  le  nom  de  «-aJ^^I  o^I^  hoani- 

mâd  al-arnab  «  oseille  de  lièvre  » ,  ^UÛt  J>il»^  hâ- 
moâl  al-kittân.  Il  faut  sans  doute  réunir  les  deux 
plantes.  —  Voir  n°  1 8 1 . 

117.  Chate,   pastel,   khitr   Jàà^*    —    Voir    le 
n°  167. 

118.  Chazep,  tessons,    khazafù^.  —  Débris 
de  poteries,  de  tuiles;  argile  cuite  des  fours  arabes. 

119.  Chemps,  pois-chiche,  himmiç  jo^.  —  Cî- 

cer  arietinum  L. ,  vulgairement  hoummoaç;  le  pois- 
chiche  entre  pour  une  grande  part  dans  Talîmen- 
tation  en  Syrie;  à  tous  les  coins  de  me,  il  y  a  des 
niarchajids  de  hoummoaç  bitakyné,  purée  de  poîs- 
chiche  au  citron  et  au  tahynéj  pâte  huileuse  obtenue 
en  écrasant  à  la  meule  le  sésame  grdlé.  Le  pois-chiche 
grillé(voir n**  20 1  ) s'appelle  iû*Laj  qaàâmu;  les  graines 
vertes  et  encore  dans  leur  coque  sont  vendues  au 
printemps  et  au  début  de  l'été  sous  les  noms  de 

ç^>^  ^  L»àiL  Khadva  oua  malany  (vert  et  plein)  ou 

de  ^I^H^  ^\  oum  qoalmbany, 

120.  Chenedhalbebi,  galbanum,  qinna  et  khal- 

bâni  aI*  et  jull..    —  Khalbâni    est    yàkëJvri  -qui 

peut-être  vient  de  l'hébreu  chelbenah.  Le  Galbanum 
est  \me  gomme  résine,  fournie»,  par  une  ombeHifère, 
peut-être  Femla  galbâniflua  Boissier,  ou  F.  rubri- 

caulis  Boissier  ;  il  porte  aussi  le  nom  de  bàrizad  ^^^1^. 
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U  est  encore  employé  en  pharmacie  pour  la  prépa- 
ration du  diachylon  et  du  baume  de  Fioraventi;  en 
Orient ,  on  l'emploie  comme  aphrodisiaque. 

12  1.  Cherbachen,  les  deux  hellébores,  kkârba- 

qân  JijOyè^,  —  Duel  de  (^^  hharbaq  ;  il  s'agit  ici 
des  rhizomes  des  deux  hellébores,  H.  blanc,  Vera- 
trum  album  L.,  de  la  famille  des  Liliacées,  et  H. 
nojr,  Heileborus  off.  Salisb.  (H.  orientalis  Lam.)  ou 
H.  niger  L. ,  de  la  famille  des  Renonculacées.  Kn 
arabe  comme  en  français,  on  les  distingue  par  les 
mots  blanc  et  noir.  Le  premier  est  un  purgatif  dras- 
tique et  un  sternutatoire  violent  ;  il  contient  de  la 
vératrine.  Le  second  est  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Rose  de  Noël;  il  contient  de  TheHéborine ,  poison 
cardiaque.  C'est  ce  dernier  qui  jouissait  autrefois 
de  la  réputation  de  guérir  la  folie  : 

Ma  commère ,  il  faut  vous  purger 
Avec  quÉ^tre  grains  d'hellébore. 

Le  meilleur  venait  de  fîle  d'Antacyre,  et  on  con- 
naît l'épigramme  de  Martial  : 

Tribus  Anticyris  caput  insanabile 

Citons,  pour  terminer,  le  proverbe  rapporté  par 
Thibault  Lespleigney  dans  son  Promptuaire 
(xvi'  siècle)  : 

Cujus  maie  sensus  habet 
Helleboro  is  indiget. 

122,  Cherbas,  laitue,    khass  J!UL.  —  Lactuca 
sativa  L.  ;  c'est  encore  im  des  mets  de  prédilection 

33. 
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des  Syriens.  Au  printemps,  elle  fait  partie  du  mazé^ 
plateau  chargé  de  hors-d œuvre,  tels  que  laitue, 
oranges ,  olives ,  concombres  au  vinaigre  et  à  la  mou- 
tarde, pistaches  grillées  au  sel  etc.,  quon  sert  avec 
X^arojq ,  eau-de-vie  anisée ,  en  guise  d'apéritif. 


^«1 


1  '2  3 .  Cheunce  ,  asphodèle ,  khansa  ^^U^ .  —  Voir 
le  n°  8o. 


i'ili,  Cm-riNi,  guimauve,  khitmy  ^^Ja^. —  AI- 

tluea  ofl*.  L.;  à  Beyrouth,  c'est  le  nom  de  la  rose  tré- 
iiiière,  A.  rosea  Car.  Dans  l'article  de  Sérapion,  on 

lit  rosa  zaaeni ,  qui  est  la  traduction  de  /«i|j>"  ^jj 
oaard  az-zaouâny  «  rose  des  prostituées  ». 

125.  Chubes,  gesse,  khouUar jXà^ ,  —  Lathyrus 
sativus  L. 

i  26.  Ghubeze,  mauve,  khoubbâza  i^llâ..  —  Mal- 
va  sylvestris  L. ,  et  M.  rotundifolia  L.  ;  ces  mauves 
sont  employées  dans  l'alimentation  sous  le  nom  de 


rr.  J 


ikAZi.  khoabbaïza;  la  mauve  dite  molochia  de  Séra- 
pion est  le  AA^^  maloûkhya,  Corchorus  olitoriusL. 
(Tiliacées). 

127.  Churtal ,  avoine,  khartâl  JU^^i^ .  —  Avena 
sativa  L. ,  l3p6fÀOs  des  Grecs.  Le  traducteur  de  Séra- 
pion a  fait  une  grossière  erreur  en  traduisant  par 
cartamum;  vulgairement  ^li^  choufân, 

1  28.  ÇiBiB,  raisins  secs,  zabyb  v^^. 
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^o:» 


129.  ÇiNARAD,  émeraude,  zoamroâd  ^^J»).  — 
Une  des  plus  belles  pierres  précieuses  ;  c  est  un  sili- 
cate d'alumine  et  de  glucinium  de  belle  couleur 
verte;  on  lui  donne  le  nom  d'aiguë  marine  quand 
elle  est  bleuâtre,  et  on  réserve  le  nom  de  béryl  pour 
les  variétés  pierreuses.  Lémeraude  orientale,  pierre 
très  recherchée  aussi,  est  une  variété  de   corindon 

(alumine).  ù^jJ^  zaharjaà  signifie  plutôt  aiguë  ma- 
rine et  ^yf>)  zoumroâd  «  émeraude  >\ 

129  bis.  ÇiNçiBER  Sem,  aunée,  zanjabyl  châmy 
^Ui  JuçAj^j.  —  Voir  le  if  280. 

i3o.  CoNDEs,  saponaire,  koandous  ^J»t^>^.  — 
Sans  doute  saponaire  d'Orient,  Gypsophyla  Stru- 
thium  L.  et  autres;  cette  racine  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  t^^ÛL^jsJUi  chilch  al-halâouay  racine  de  ha- 

lâoua ,  à  cause  de  l'emploi  qu'on  en  fait  dans  la  pré- 
paration d'un  gâteau  arabe ,  le  halâoua.  —  Voir  le 
n°  466. 

g    J 

1  3  1 .  CoRUMB,  chou,  kourounb  lX^jS^.  —  Les  an- 
ciens distinguaient  trois  sortes  de  choux  :  cultivé, 
sauvage,  marin.  Le  chou  cultivé  est  Brassica  olera- 
cea  L.  ;  le  chou  sauvage  serait  peut-être  B.  incana 
Ténor.;  Daleschamps  cite  plusieurs  variétés  de  choux 
sauvages;  enfin,  le  chou  marin  serait  une  convolvu- 
lacée,  Convolvulus  Soldanella  L.  Une  crucifère, 
Crambo  maritima  L. ,  porte  aussi  ce  nom;  elle 
pousse  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Le  nom  de  hoii- 
rounb  [kranb  vulgairement)  s'applique  plutôt  au  chou- 
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rave,  /»d^  chaljam  [if  463),  dont  une  petite  va- 
riété porte  le  nom  de  odJ  lift.  Le  chou  ordinaire , 

chou  cabus,  est  le  malfoâf  OyiiS . 

i3q.  Cribriï,  soufre,  kibryt i:>^yîS^, —  Déjà  em- 
ployé par  Gaiien  contre  les  maladies  parasitaires 
(gale)  et  les  dermatoses,  et  par  Dioscoride  contre  la 
toux.  Vulgairement,  kébryt. désigne  les  «  allumettes  ». 

i33.  CuBEBE,  cubèbe,  kabâba  JôlIS.  —  Piper 
(]ubeba  L.  f.;  fut  introduit  en  thérapeutique  par  les 
médecins  arabes.  Edrisi,  géographe  arabe  du 
\ïf  siècl(»,  le  signait^  parmi  les  produits  d'Aden.  Au 
sujet  du  cubèbe ,  Sérapion  cite  Gaiien  et  Dioscoride 
qui  fignorèrent  :  Dioscoride  parle  du  Myrte  sauvage 
et  Gaiien  du  xapirr/triov,  sorte  de  valériane;  en  tous 
cas,  chez  Gaiien,  il  s'agit  de  rameaux  et  non  de 
graincîs.  Sérapion  dit  qui!  a  réuni  les  deux  descrip- 
tions parce  quil  a  reuiarqué  que  ce  que  disait 
Galion  du  xapirvatov  s'appliquait  à  ce  que  disait 
Dioscoride  du  Myrte  sauvage. 

i3/i.  ÇiCHARAM,  ciguë,  choiikrân  y];S^.  —  Co- 
nium  maculatum  L.  ;  la  grande  ciguë  doit  son  nom 
aux  lâches  rouges  dont  la  tige  est  couverte;  c'est  un 
poison  violent  employé  chez  les  Grecs  pour,  exécuter 
les  condanmés  à  mort;  on  connaît  le  récit  de  la  mort 
de  Socrate,  véritable  tableau  clinique  de  Tempoi- 
sonnement  par  la  ciguë. 

i35.  GuLAM,  cakile,  qoidlâm  ^^kï.  —  Voir  le 
n"  109. 
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i36.  CuRAT,  poireau,  karrâs  ^\S^.  —  AUium 
Porrum  L. 

iSy.  Cype,  hysope,  zoofâ  Uj).  —  Hyssopus 
officinalis  L.  C'est  l'hysope  de  Dioscoride.  Chez  les 
auteurs  arabes ,  zoâfa  est  Origanum  aegyptiacum  L. , 
ou  O.  syriacum  L.  Les  anciens  employaient,  aussi 
i'œsypum  ou  suint,  notre  ianoiine  moderne  (voir 
n°  469),  et  les  Arabes  confondirent  œsypum  et  hys- 
sopus et  en  firent  deux  zoâfa;  pour  les  distinguer,  ils 
leur  ajoutèrent  un  qualificatif;  fhysope  de\ant  Ujj) 
jjéoU  zoâfa  yâhis  «hysope  sèche»,  et  le  suint,  lijj^ 

oiJb^  zoâfa  routab  «  hysope  humide  ». 

1  3 8.  Dababch  ,  gui,  dibq  ^jo^ .  —  Viscum  album  L. 

iSg.  Dadi,  inconnu,  dâdy  ^^^\>.  —  Graines 
d'une  plante  inconnue  ;  il  existait  deux  dâdy  :  le  grec 
et  le  persan.  Pour  Daoud  al-Antaky,  le  dady  grec  se- 
rait rhypericum  et  le  dady  persan  une  graine  sem- 
blable à  forge.  Ibn  al-Aouam  (t.  I,  p.  3o3)  semble 
distinguer  deux  plantes  mais  arbres  ;  la  seconde  serait 
le  Cercis  siliquastrum  L. ,  arbre  de  Judée. 

i/io.  Dalzum,  escargot,  halazoân  ^jf^j^.  —  Il 
s*agit  non  seulement  de  fescargot.  Hélix  pomatia, 
mais  encore  de  divers  mollusques  marins.  Les  escar- 
gots sont  encore  inscrits  au  Codex,  ainsi  que  Vhé 
roïque  sirop  de  limaçons.  On  donne  en  Syrie  le  nom 
de  Halzoïin  à  une  maladie  causée  par  fingestion  de 
foie  cru  de  chèvre  infesté  de  douves  ;  ces  animaux  se 
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fixent  sur  le  phannx  et  amènent  une  congestion  par- 
lois  niorteHe. 

1/41.   Darsem,  cannelle  de  Chine,  dur  çyny  ^\^ 
.Juu0.  —  Ginnamomuni  zevlanicum  Nées.  ;  la  can- 

■  • 

nellc  m^JL^  salyliha  était  peut-être,  comme  de   nos 

jours  ;  récorcc  réduite  à  la  couche  libérienne;  quant 
au  Hiji  qirfa,    c'était    la   branche   entière,    bois    et 

écorce.  Vulgairement  la  cannelle  s'appelle  horfé 
(pour  qoiirfa). 

1^12.   Darsisaiian,    aspalathe,    dâr  chycliân  ^\^ 

^jU.A.j>^  .  —  Plante  épineuse  à  fleurs  jaunes  dont  on 
employait  la  racine.  On  la  identifiée  avec  un  Cali- 
cotome,  C.  viilosa  Link.  (Cytisus  laniger  D.  C.) 
ou  C.  spinosa  Link.  (Cytisus  spinosus  Lam.).  Le  trii- 
ducteur  de  Sérapion  en  a  fait  à  tort  le  grenadier 
sauvage. 

1  43.  Dausik,  œgylops.  doûsira  I^M^à.  —  firanii- 

née  barbue  employée  pour  percer  les  abcès  silué*s 
aux  coins  des  yeux.  Ije  traducteur  de  Sérapion  en  a 
fait  un(»  avoine,  ce  serait  plutôt  un  angylops;  Aegy- 
lo|)s  o\ala  L.  est  commune  en  Ori(»nt. 

\\lx.   Debonigi,   camomille,    hâboûnij  '^y^,  — 

Anthémis  nobilis  Ij.  ;  à  Beyrouth,  on  donne  ce  nom  à 
une  |)etite  Camomille,  très  commune  au  printemps, 
à  odeur  très  viv(\  Anthémis  pseudocotula  BoissiER. 
Boissier  (Klora  Oriejitalis)  fait  du  bâboiinij  ÂchîHea 
fra^rantissima  Sciiimpeu,  ce  qui  est  une  erreur. 
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1^5.   Decka,  blette,  silq  ^jJu* .  —  Beta  vulgaris  L. , 

ou  betterave,  et  B.  Gicla  L. ,  ou  bette  poirée.  Nous 
avons  déjà  vu  (n**  dg)  un  autre  légume  de  la  même 
famille  (Chénopodiacées). 

i/i6.  Deheeb,  or,  clahab  <-^^.  —  Faisait  partie 
de  la  fameuse  confection  alhermès  de  Mésué  (n°  i  i  3). 
On  peut  rappeler  à  ce  sujet  les  invectives  de  Sébas- 
tien Colin  :  «  Je  voudrays  demander  à  ces  marpaulx 
(fripon,  voleur)  les  raisons  par  lesquelles  l'or  cuit 
restaure»  (p.  Sg),  et  plus  loin  :  «voulant  faire  un 
restaurant  à  ung  malade,  il  (Tapothicaire)  demanda 
des  ducats  pour  y  mettre,  desquelz  il  restaura  sa 
bourse  qui  estait  bien  vuide  ».  Ce  qui  n'empêche  pas 
d'ailleurs  ledit  Colin  de  préconiser  aussi  l'or  métal- 
lique. 

ilij.  Dekich,  farine,  daqyq  ^;^^.  —  La  farine 
arabe  se  prépare  par  mouture  du  blé  sans  blutage 
consécutif,  ou  avec  un  blutage  plus  ou  moins  gros- 
sier. L'emploi  de  cette  farine  tend  à  disparaître  et  on 
lui  substitue  désavantageusement ,  au  point  de  vue 
nutritif,  des  farines  dites  françaises  importées  d'Eu- 
rope. D'ailleurs,  la  farine  est  outrageusement  falsifiée 
à  Beyrouth,  et  cela  ouvertement.  Le  nom  vulgaire 

est  (jAaIp  tahyn.  Le  saoayq  (^iy^  était  une  farine  spé- 
ciale. C'est  le  saaich  de  Sérapion.  Les  Arabes  prépa- 
raient des  farines  avec  diverses  graines. 

i  48.  Dkm  ,  sang ,  Jani  -5.  —  On  voit  que  l'usage 
du  sang  comme   médicament  ne  date  pas  d'aujour- 
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d'hui  ;  les  anémiques  buveurs  de  sang  des  abattoirs 
avaient  des  devanciers  chez  les  malheureux  épilep- 
tiques  qui ,  à  Rome,  buvaient  le  sang  des  gladiateurs. 
La  thérapeutique  moderne  prescrit  Thémoglobine, 
principe  retiré  du  sang. 

1^9.  Demvlachgchen ,     sang-dragon,     dam     al- 

akhonaïn  ^^^^t  j#ô.  —  Littéralement  :  «sang  des 
deux  frères».  Résine  rouge  fournie  par  un  rotang, 
Galamus  Draco  Willd.,  et  qui,  après  avoir  été  très 
recherchée  autrefois ,  n'est  plus  guère  employée  que 
pour  faire  des  vernis  ou  en  photogravure;  elle  ex- 
sude des  fruits  sous  forme  de  vernis  friable  qu'on  dé- 
tache par  frottement ,  puis  qu'on  agglomère  par  la 
chaleur.  Il  existe  d'autres  sang-dragons  :  celui  de  So- 
cotra ,  fourni  par  une  plante  qu'on  a  voidu  identi- 
fier avec  le  xtvvaQxpis  de  Dioscoride;  celui  des  îles 
Canaries  qui  exsude  de  1  Vcorce  du  Dracaena  Draco  L. 
(Liliacées).  Clusius  a  donné  dans  ses  annotations  des 
œuvres  de  Monard,  la  figure  de  l'arbre  à  sang-dra- 
gon. Au  chapitre  5  9  du  livre  5,  Dioscoride  étudie 
le  xivvdëapis  qu'il  distingue  du  minium  (sulfure  de 
mercure,  notre  cinabre  ou  vermillon  moderne,  tan- 
dis que  notre  minium  est  un  oxyde  de  plomb),  et 
qu'il  rapproche  de  l'hématite,  oxyde  rouge  de  fer. 
Ne  faudrait-il  donc  pas  voir  dans  ce  produit  un  com- 
posé rouge  du  plomb ,  soit  chromate ,  soit  peroxyde 
naturel?  On  retrouve  en  effet,  parfois  sur  la  galène, 
des  dépôts  de  minium  naturel. 

i5o.   Drnd,   croton,  dirul  ù<}^.  —  Croton  Ti- 
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gHum  L.  ou  Jatropba  ;  en  tous  cas,  une  graine  d'eu- 
phorbiacée  purgative.  Daoud  al-Antaki  dit  que  cest 

le  produit  connu  en  Egypte  sous  le  noiç  de  iu».. 

tiyLlI  habba  al-mouloûk  et  que  c  est  le  ricin  de  Chitic. 
Chez  Sérapion,  il  y  a  Dendhayse;  j'ignore  ce  que 
peut  être  ce  dernier  mot. 

1 5  1 .   Dheneb  Alchail,  prêle,  danab  al-khàil  ljJ^ 

Juw4î.  —  Equisetum,  peut-être  E.  arvense  L.  U^ 
nom  arabe  est  la  traduction  de  cauda  eqaina,   La 

prêle  porte  encore  le  nom  de  ^^^1  oumsoâkh, 

i52.  Dherarte,  cantharide,  darâîjh  g;'5^.  — 
Cantbaris  vesicatoria,  ou  plutôt  Meloe  fasciata  qui 
est  la  cantbaride  de  Dioscoride.  Le  nom  actuel  est 
douhâb  hindy  <^JvJLA  c->Ui>  «  mouche   de  llnde  » ,  vul- 

gairement  doubbâti  /iiWj  ^^Xâ^  ^Li . 

i53.  DiBACH,  gui,  dibq  ^jo5.  —  Voir  le  n°  i38. 

i5/i.  DfDAR,  orme,  darddr ^\^^^ .  —  H  y  a  con- 
fusion ici,  LWmè,  Ulmus  campestris  L.  (Ulmacées), 

est  l'arbre  aux  moucherons,  ^^t  ij^  chajara  al-baq. 

En  Orient,  l'Orme  se  nomme  aussi  ^tS^à  darddr,  ce 
que  Sérapion  fait  d'ailleurs  remarquer;  mais  en  Oc- 
cident le  rfa/rfdr  devient  le  nom  du  frêne,  Fraxinus 
oxcelsior  L. ,  dont  les  fruits  sont  les  langues  de  passe* 

reaux  ^UaxJl  ^UlJ  lisân  al-acAjjr,       •• 

i55.  DiFDAHA,, grenouille,  difda^ôJuài  — -R^na 

esculenta.  i" 
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i56.  DiGEDi,  poule,  dajâj  ^^^-  —  GaUus  do- 
mesticus;  le  coq  s  appelle  Jij^  dyA';  «la  poule  cou- 
veuse »iUu^  qoarqa;  «  le  poussin  »  ,jay^  çouç  et  vulgai- 
rement ,  sous  la  forme  du  pluriel ,  ^jl^*a  cyçan;  «  le 

poulet  »  ^jifarkh;  «  la  poulette  »  i.:^  farroûja, 

iSy.  DiLi,  indigo,  nyl  JuJ.  —  F^ourni  par  l'in- 
digotier,  Indigofera   tinctoria    L.  ;    encore  nommé 

J^  nylaj ,  iJ^  ^izlim.  La  feuille  s*appelle  kç^  ouas- 

ma,  nom  que  porte  aussi  le  pastel.  Isatis  tinctoria  L. 
(Crucifères).  Vulgairement  nyl  est  le  bleu  pour  azu- 
rer  le  linge ,  c  est-à-dire  Foutremer  artificiel. 

1  58.  DiMAG,  cervelle,  dimâgh  iU^.  —  La  cer- 
velle de  lièvre  était  employée  pour  combattre  les 
finissons  d'origine  morbide. 

iSg.  Dis,  jonc,  dys  (j*o^.  —  Arundo  tenax 
Vahl. 

i6o.  DocHAN,  suie,  doakhân  (j^^.  —  Littérale- 
ment fumée;  de  nos  jours,  c'est  le  nom  du  tabac  à 

fumer,  le  nom  officiel  turc  toutoan  ^jXS  n'étant  pas 
adopté  en  Syrie, 

I  fi  I .  DocHON ,  panic ,  doukhn  ^i .  —  Panicum 
italicum  L.  ;  on  en  fait  aussi  Holcus  Dochna  Forsk.  , 
c'est-à-dire  une  variété  de  sorgho. 

162.  Driç,  thapsia,  diryâs  ^j*»U^^.  —  Voir  le 
n**  !iÇf*i. 
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i63.   DcLB,    platane,    doulb  <-J^.    —    Platanus 
orientalisL.;  encore  nommé  ^lio  çinnâr,  j.Ua^  ^aysâni. 

i6/i.  DuLi.AiiA,  melon  \evi,douUa   ^5^.  —  Voir 
le  rf  58. 

i65.  DuNDEBE,   chicorée,  hindiba  \jôJJ^ .  —  Ci- 
chorium  Intybus  L. 


•    ^ 


i66.   Eerf,  poix,    zift  ovi^.  —  Ce  n'est  pas  la 

poix  telle  que  nous  la  connaissons,  mais  en  réalité 
la  térébenthine  retirée  des  pins,  sapins  et  mélèzes. 
La  poix  sèche  était  la  colophane;  la  poix  humide 
serait,  d'après  la  description  de  Dioscoride,  une 
essence  de  térébenthine  impure.  La  poix  que  nous 
employons  aujourd'hui  est  un  produit  de  la  distilla^ 
tion  sèche  des  arbres  épuisés  et  ne  donnant  plus  de 
térébenthine;  en  même  temps,  on  retire  le  goudron 
dit  de  Norvège, 

i6y.   Efidhbeg,    ragoût,    isfydbâj   ^U*XAÂii.    — 

Préparé  avec  de  la  viande  d'agneau,  des  oignons,  de 
l'huile  de  sésame  et  assaisonné  avec  sel,  poivre,  co- 
riandre (Ibn  Jezla). 

i68.  Efitimo,  épithym,  ajisymoâa  (^>fy^i.  — 
Cuscuta  Epithymum  Murb.  ,  variété  de  cuscute.  — 
Voir  le  n"  1  i6. 

169.  EiARXAMBER,  casse,  khyâr  chunhar  ^Li. 
J-^JUi.    —   Fruit   du  caneficier,   Gassia  iistula   L., 
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gousse  de  om.3o  à  Qin.lio  de*'long,  divisée  par 
des  cloisons  homontàles  en  un  grand  nombre  de 
loges  contenant  chacune  une  graine  noyée  dans  une 
pulpe  sucrée,  acidulée,  laxatîve. 

170.  Elkialgebeck,  romarin,  iklyl  al-jabal  J^\ 
Juil.  — Voirlen*52o.  • 

171.  Emleg  ,  myrobalans  emblics ,  amlaj  A*l .  — 
Voir  le  n"  7 1 . 

•  »  ■  ■ 

172.  Fagre,  clavalior,  ya^fcam  i^U.  —  Fruit 
du  Xanthoxylon  Avîcennic  1).  C".  (Fagara  Avicennii; 
liAM.),  Rutacées. 


173.  Falfalminb,   racine   de  poivrier,  /oa//ott/- 
moûya  ib^toU.  —  Racine  du  Piper  nigmm  L.  OU 

du  P.  fiotle  L.  Le  poivre  lui-même  est  JiU  foulfoiil. 

—  Voir  Ion"  188; 

174.  Famanchest,  gattilier,  fanjankiclit  c-A^y^aisvj . 

—  Vitex  agnûs  castus  L.  ;  s'écrit  aussi  cu^âJu^  bofi- 
janTioiicht.  Le  nom  donné  à  cette  plante  vient  de  la 
réputation  dont  elle  jouissait  autrefois  d'être  anaphro- 
disiaque.  Sérapion  dit  que  c  est  «  piperella  id  est 
piper  éunucorum  ».  - 


1  75.  Fandenegi,  pouliot, /owto/iaj  ^^^i., —  Men- 
tha  Pulegium  L.  ;  il  y  avait  plusieurs  variétés  :  sau- 
vage ,  qui  est  celle-ci  ;  de  montagne  et  aquatique , 
que  Ton  a  identifiées  de  diverses  façons,  mais  sans 
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preuves  bien  certaines.  Dans  Sérapion ,  nous  trouvons 
une  bien  plus  grande  confusion  :  il  a  réuni  dans  ce 
chapitre  ce  qui  a  trait  à  divers  Origanum ,  0.  hirtum 
LiNK.  ou  0.  herocieoticum  Benth.  [Ayptop/yavop  de 
Dioscoride,  ciinila),  O.  onites  L. ,  et  même  O.  Die- 
tamus  Benth.,  le  mescatremefir  du  n°  SGy. 

176.  Fanech,  ponce, ^nafc  viUfti.  : —  La  pierre 

ponce  est  une  obsidienne,  c est-à-dire  un  verre  na- 
turel auquel  les  dégagements  gazeux  qui  Tout  traversé 
lorsqu'il  était  liquide  ont  donné  une  structure  spon- 
gieuse. La  densité  est  parfois  assez  abaissée  pour  que 

la  pierre  flotte  sur  feau.  Le  nom  actuel  est  ^JJLLJ^ 
hajar  khafân. 

» 

177.  Farasio,  marrube,  farâsyoûii  ^jt^i*»!^.  — - 
Marrubium  vulgare  L. ,  ou  M.  plicaturn  Forsk., 
TjspdcTiQv  de  Dioscoride. 


X   • 


178.  FAUfEL,  noix  d'arec,  faoafal  Jiy .  —  Friiit 
d'un  palmier,  Areca  Catechu  L.  La  Noix  d'arec  est 
plus  connue  sous  le  nom  de  «  noi?^  de  bétel  »,  à  cause 
de  l'emploi  qu'en  font  les  Hindous  :  ils  l'associent  à 
la  chaux  et  à  ia  feuille  de  bétel  (Piper  Betlc  L.)  pour 
en  faire  un  masticatoire  tonique.  La  Noix  d'arec  ren- 
ferme un  alcaloïde,  l'arécoline,  qui  jouit  de  pro- 
priétés taenifuges  à  doses  très  faibles. 

179.  Fedhe,  argent, yiWfZa  iûài. 

180.  Felç A&ARA6,  lycium, /y/za&ro/' ^«Av'^*  — 
Voir  le  n**  ao5.  > 
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•<• 


i8i.  Feleng,  cuscute,  falanja  a^^.  —  On  en 
a  fait  le  cubèbe  (Piper  Cubeba  L.);  ce  serait  plutôt, 
d'après  Clément-MuHet  [Le  livre  de  l'agriculture  d'Ibn 
al-Aouam),  une  variété  de  Cuscute,  Cuscuta  Epi- 
thymum  Muur.  —  Voir  le  n"  i  i  6. 

182.    Feonia,    pivoine,  fâouanyâ  Uit^l».  —  Il  y 

avait  deux  variétés  :  la  Pivoine  mâle, ^^ S  Uit^li  fâ- 
ouanyâ dakaj\  Pironia   oflicinalis  L. ,  et  la  Pivoine 

femelle,  ^t  Lôljli/do«flriydoïi/j.va,  P.  corallina  Retz. 
La  première  portait  encore  le  nom  de  «  bois  de  la 

croix  »  u^lUalî  :>^  ^oud  aç-çalyb,  la  seconde  celui  de 

j<>./4!  5^  ouard  al-hamyr  «  rose  des  ânes  ». 

i83.  Fesiuk,  hryone,  fachira  t^JL».  —  Bryonia 
dioica  Jagq. ;  couleuvrée,  vigne  blanche;  sa  racine 
est  purgative  ;  elle  porte  plusieurs  noms  chez  les  mé- 
decins  arabes  :  ^Là^a.^]^   hazârjichân,  iû^Jl  JU^ 

karma  al-baïda  «  vigne  blanche  »,  vj^i  ^L.  hâlUjach- 
chaar  «  qui  coupe  les  cheveux  ».  —  Voir  le  n°  i84- 

1  84.  Fesire Sentamm, bryonc/ricfeeVc/iy/i^-Û^li. 
—  Bryonia  alba  L.  ;  on  la  réunit  parfois  à  la  précé- 
dente. C'est  la  vigne  noire  des  anciens  dont  Matthiole 
fait  le  taniier,  Tamus  communis  L. 

i85.   Fereng,  étain,  piriuj  ^^.  —  Ce  mot  est 

persan  et  signifie  bronze,  alliage  de  cuivre  etd'étain. 

L'étain  portait  autrefois  le  nom  de  rrtfflf  ^^)i  (fola 

^jiï,  ânouk  jJljJ;  ce  dernier  mot  signifie  plomb  chez 
Avicenne,  mais  on  le  trouve  avec  le  sens  bien  net 
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d  etain  dans  la  traduction  des  alchimistes  arabes  par 
M.  Houdas  (Berthelot,  La  chimie  au  moyen-âge).  De 

nos  jours,  Tétain  s'appelle ^«XaaS  qaçdyr,  et  le  plomb 
racâc.  Matthaeus  Sylvaticus  a  (sdifemezeg  du  fereng 
de  Sérapion. 

186.  Fu,  valériane,  fod  s^h.  —  Valeriana  ofïici- 
nalis  L.  ou  V.  Dioscoridis  Sibth. 


j 


187.  FuGEL ,  radis ,  foujl  jSi .  —  Raphanus  saliva 
L.  ;  à  Beyrouth,  cest  le  nom  d'une  variété  charnue, 
de  o  m.  2  5  de  long  environ.  Entre  pour  une  grande 
part  dans  Talimentation  populaire. 


j  j 


i88.  FtLFEL,  poivre,  foiilfoul  jiU.  —  Piper 
nigrum  L.;  une  espèce  voisine,  P.  longum  L.  (Cha- 
vica  Roxburghii  Miq.),  fournit  le  Dâr  foulfoul  ^b 

JuHi .  Le  Poivre  arabe  est  fourni  par  une  Myrtacée , 
Eugenia  Pimenta  D.  C.  Pour  la  cuisine  on  emploie 
un  mélange  de  Poivre  arabe  et  de  Poivre  noir,  et  le 

mélange  porte  le  nom  de  ^l^  bahâr.  Pour  temiiner 
ce  qui  a  trait  au  moi  foulfoul,  disons  que  le  poivron, 
Capsicum  annuum  L. ,  solanée,  est  le  y7a[/7a  iJUuJU . 

189.  Galia,  confection,  ghâlia  iUl^«  —  Confec- 
tion astringente  connue  aussi  sous  le  nom  de  soukk; 
on  la  préparait  en  ajoutiint  à  la  confection  rcunik  un 
peu  de  musc  et  d'huile  de  giroflée.  La  confection 
ramik  elle-même  était  à  base  de  noix  de  galle ,  miel , 
cannelle,  etc.  M.  Sylvaticus  indique  plusieurs  variétés 

V.  3^ 


laniamn  unoiàu. 
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de  galia  :  «  g.  sebellia,  g.  allefangie  id  est  aromatica, 
g.  metallina,  g.  regalis  ». 

190.  Garch,  trèfle  d'Alexandrie,  qourt  Id^.  — 
Donné  comme  synonyme  de  handaqouq  «  mélilot 
bleu  »;  on  trouve  aussi  le  synonyme  ihusf,  aitération 
d(i  (fourt  écrit  churt  ?  Le  qoart  est  le  Trifolium  alexan- 

drinuin  L. ,  vulgairement  ^o^  birsym, 

191 .  Gakicum,  agaric,  (jhâricjoun  ^jjj^j^'  —  Po- 
lyporus  ofiicinalis  Fr. 

192.  Gaur,  laurier,  ghâr^\à.  —  I^aurus  nobîiis 
ij. ,  SdCffvïj ,  ijaurier  d'ApoUon.  Des  baies  on  retire 
une  huile  concrète  verte,  qui  est  en  Syrie  Tobjet 
(Fuii  grand  commerce.  A  côté  de  ce  Laurier,  Séra- 
pion  étudie  le  Laurier  d'Alexandrie,  Ruscus  hypo- 
glossuni ,  liliacée,  le  Daphnoïdes  qui  est  la  Lauréole, 
l)a])hne  Jjaureola  L. ,  et  le  Chamedaphne,  lauréole 
mâl<»,  hois-gontil,  garou,  Daphne  GnidiumL.,  dont 
l'écorce  est  encore  (employée  comme  épispastique. 
Ces  deux  derniers  sont  des  Thyméléacées, 

193.  Geitali^ulot,  pellicule  interne  des  glands, 
jaft  al-balloâl  k>^llJt  o^iL.  —  Voir  le  n°  3 2 6. 


19/1.  (iELOALCiiERE,  pcau  de  bélier,  jW  oZ-ftaftcfc 

ji^NîXJt  ôsXL .  —  On  reti'ouve  encore ,  à  notre  époque 
la  croyance  populaire  dans  la  vertu  d une  dépouille 
en(M)re  chaude  do  mouton  dans  laquelle  on  enveloppe 
le  patient,  pour  guérir  les  contusions  générales  à  la 
suite  d'une.»  cliute  d'un  endroit  élevé.  Galien  en  par- 
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lait  déjà.  Au  Liban ,  quand  quelqu'un  tombe  du  haut 
d'une  terrasse,  un  homme  y  monte  et  roule  rapide- 
ment le  cylindre  destiné  à  l'entretien  de  la  terrasse. 
Je  n'ai  pu  savoir  à  quoi  répond  cette  croyance. 

196.  Gepsim,  gypse,  jït^yn  ^yKAtJLs^,  —  Sulfate 

de  chaux  naturel  qui,  par  calcination,  donne  le 
plâtre, 

196.  Ghasi  Alchaleb,  salyrion,  khouçy  as-salab 

t-Uxill  ^«^^^^  •  —  Littéralement  «  testicules  de  re- 
nard »;  c'est  le  satyrion  de  Dioscoride,  Orchis  antho- 
pophora  L.  ;  Sprengel  (  Ji\si,  rei  herb, ,  1. 1 ,  p.  1 89 )  en 
fait  avec  doute  la  Tulipa  suaveolens.  Cette  plante 

porte  encore  le  nom  de  qâtal  akhyi  ilk^]  JjÈ  «  qui  tue 

son  frère  » ,  par  allusion  aux  deux  bulbes  dont  l'un 
se  développe  pendant  que  l'autre  disparait. 


197.  Habben,  graines  de  ben,  habb  al-bân  Z^ 
^jLJI.  —  Moringa  aptera  Gaerth.  ;  c'est  le  Balanus 
myripsica  de  Belon  (p.  12 6) rie  glans  unguentaria 
des  anciens.  On  l'a  confondu  parfois  avec  le  Salix 
aegyptiaca  (n''  86).  Ces  semences,  de  la  grosseur 
d'une  petite  noisette,  de  saveur  amère,  renferment 
une  amande  riche  en  huile  grasse,  inodore,  purga- 
tive, employée  dans  l'industrie. 

198.  Habël  Culcul,  cassia  tora,    habb  alHjilqil 


JJUill  CA^.  —  Cassia  Tora  L.;  plante  annuelle  de 
l'Arabie  et  de  l'Inde,  à  odeur  fétide,  dont  les  graines 

34. 
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sont  réputées  aphrodisiacpies.  Les  autres  parties  de 
la  plante  sont  employées  comme  topiques  pour  com- 
battre les  maladies  de  peau. 

199.   Hakkl  1.  Nil,  (lonvolvulus  Nil,  liabb  an-nyl 

JuoJl  Ç«A^.  —  Convolvulus  Nil  L.  (Ipoma^a  hedera- 

cea  Jacq.),  quil  ne  faut  pas  confondre  avec  Tîndigo 
appelé  aussi  iiyl  (n"  107). 

•200.  Habiïagak,  baies  do  genièvre,  habb  al-arar 

j^ji-^^  *^^'  —  Juniperus  communis  L.  On  retrouve 
en  Syrie  le  J.  oxycedi-us  L.  qu  on  distille  pour  pré- 
parer riiuile  de  cade. 

'ioi.  Hab  Zklim,  souchet,  habb  az-zalam  CUL. 
yJlJI .  —  Les  gi'aines  de  Souchet,  qui  portent  encore 
le  nom  de  habb  al-azyzjJ^y^i\  Z^L  (ti  ^azza  «  être 
fort,  précieux»),  sont  les  tubercules  du  Cyperus 
esculentus  L.  Ces  tubercules,  de  lîi  grosseur  d'un 
gros  pois,  de  couleur  jaune  brun,  irréguliers,  ont 
une  saveur  assez  douce  qui  devient  agréable  lorsqu'on 
s'y  est  habitué.  Ils  font  partie  de  l'assortiment  de 
friandises  cpie  les  Syriens  croquent  toute  la  journée  : 
pois  chiches  grillés,  pistaches  au  sel,  graines  de 
courge,  etc.  IjCs  femmes  les  prennent  comme  gaiacto- 
logues. 

•i  o  'i .  llAciirLLE ,  fève ,  bâqila  JjU .  —  Vicia  Faba  L. 

'.Jo3.  Hacub,  chardon-Marie,  ^ouhoab  i^jCk.'  — 
Silybuni  Marianum  (iAktn.  Le  traducteur  de  Séra- 
pion  ajoute  le  mot  alcardej,  dont  j'ignore  la  pro- 


LES  NOMS  ARABES   DANS   SERAPION.       525 

venance;  est-ce  Taltération  de  vJt£^  ou  vjtâ^ii.  har- 
chaf  ou  kharchouf,  nom  de  fartichaut?  C*est  possible. 
De  nos  jours ,  ^oahonh  est  le  nom  d  un  petit  cardon 
comestible. 

2  0 4.  Hades,  lentille,  "^adcis  ^à^k,  — 'Lens  escu- 
lenta  Moencii. 


200.  Uadhadh,  lycium,  houdad  jàAà^.  —  Le 
Lycium  était  un  extrait  préparé  avec  un  arbuste  épi- 
neux quon  identifie  de  diverses  façons  :  Lycium 
afrum  L. ,  L.  europœum  L.,  L.  mediterraneum 
DuN. ,  Rhamnus  Paliurus  L. ,  Berberis  Lycium  Royle. 
Dalechamp^  voulait  y  voir  la  plante  qui  produit  la 
graine  jaune  d^Avignon  (Rhamnus  infectorius  L.). 

Cet  extrait  portait  encore  le  nom  de  J^ji^  khoulân 

et  celui  de  ^yà^Aî  Jylzaharaj  «  fiel  d'éléphant  ».  La 

plante  elle-même  portait  le  nom  de  ^jk  ^aousaj.  Le 
Lycium  de  Dioscoride  se  préparait  avec  les  racines 
et  les  branches.  La  natm^e  exacte  du  Lycium  étant 
inconnue,  on  le  remplaçait  par  l'acacia  nostras,  em- 
ployé aussi  comme  succédané  de  facacia  (n**  6).  Le 
nom  de  Lycium  venait  de  Lycie. 

206.  Hael,  miel,  ^asal  JJLk. 

207.  IIaeuis,  soie,  haryrji^.  — Soie  du  Bom- 
byx Mori.  On  l'employait  soit  filée,  soit  encore  sous 
forme  de  cocon;  dans  ce  cas,  elle  portait  le  nom  de 
xwj^!  ibrysani.  De  nos  jours,  le  coco.i  porte  le  nom 

de  jji^  cliarnaq  qu'on  prononce  chrani  au  Liban  ;  le 
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ver  à  soie  est  le  J.aL  ^^^  doûd  al-khazZyjôjÂ  ^^3  doûd 
al-haryr,  et  dans  le  langage  vulgaire  ti  qazz, 

208.  Haeumia,  fruit  d'agallochc,  harnoûa  »>i^. 
—  Fruit  de  TAloexylon  Agailochum  Lour,  ,  cpii  four- 
nit le  bois  d'aioès.  —  Voir  le  n*^  266. 

209.  Hafral  Ietoi,  bitume  de  Judée,  koiifr  al- 

yahoiid  :>j^\yk^,  —  Asphalte,  mélange  d'hydro- 
carbures solides;  l'insolubilité  du  bitume  insolé  dans 
Tessence  de  lavande  a  été  le  point  de  départ  de  la 
photogravure.  Existe  en  grande  quantité  en  Palestine; 
employé  pour  faire  les  trottoirs.  I^e  non)  actuel  du 

Bitume  de  Judée  est  >^  lioainar  et  J#>^  lioamniar. 


•2  10.  Hafs,  noix  de  galle,  ^afç  jaii.  — Produite 
par  la  piqûre  du  Cynips  gailae  tinctorial  sur  le  Quer- 
cus  infectoria  Oliv.  On  en  retire  le  tannin. 


211.  TIagek  Aciitamach,  pierre  d aigle,  hajar  al- 

ilitamald  c^Sl^f^^]  j^ .  —  Porte  encore  les  noms  de 

c^UuJt  y^  hajar  al-ouqâb  «  pierre  d'aigle  »,  jà*àji\j3^ 
hajar  an-nasr  «  pierre  de  vautour  ».  C'est  un  minerai 
de  fer  en  forme  de  géode,  contenant  un  fragment 
libre  à  l'intérieur. 


212.  IIager  Albato,    perle,    hajar  loahii^ 
pp^jJ .  —  Concrétions  calcaires  qui  se  forment  dans 
certains  mollusques,  huîtres,  moules,  etc.  Le  nom 

de  perle  (»n  général  est  j^Jsk.  jaoahar,  qui  signifie 
aussi  pierre  précieuse;  »y^  dourra  est  le  nom  de  la 
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grosse  perle  et  pppp  loalou   cdui  de  la  petite;  la 
perie  percée  pour  être  mise  en  collier  est  Mslsrjoa- 


mana. 


2  1 3.  Hager  Albezahar,   bézoard,  hqjar  al-bâd- 

zafear^^àtyt^^.  — On  trouve  aussi  forthographe 

yft^'^  bâzahar.  On  connaissait  des  Bézoards  minéraux 
et  animaux.  Dans  les  deux  variétés ,  il  s  agit  des  con- 
crétions formées  par  le  dépôt  en  couches  concen- 
triques, autour  dun  noyau  central,  de  substances 
diverses.  Parmi  les  Bézoards  minéraux  il  y  a  les  dra- 
gées de  Tivoli,  concrétions  calcaires;  parmi  les  Bé- 
zoards animaux ,  on  trouve  les  calculs  de  la  vésicule 
biliaire,  de  Testomac  et  de  Imtestin  des  ruminants. 
Les  Bézoards  étaient  réputés  bons  contre  tous  les 
poisons,  et  ceux  d'Orient,  en  particulier,  étaient  de 
vrais  présents  royaux.  Ambroise  Paré  en  démontra 
le  peu  de  valeur  dans  ime  expérience  restée  célèbre  : 
un  condamné  à  mort  consentit  à  prendre  un  poison 
et  mourut  malgré  le  Bézoard.  Charies  IX  fit  alors 
jeter  le  Bézoard  au  feu.  (Ambroise  Paré,  Œuvres, 
p.  786.  L.  2  1 ,  des  Venins, chap.  44.)  —  Les  calculs 
biliaires  du  bœuf  jouissent  encore,  dans  la  médecine 
populaire,  de  la  réputation  de  guérir  les  morsures  de 
serpents  venimeux. 


2  1 4.  Hager  Albuzedi,  grenat,  hajar  al-bajâdy 
(jf^\^\ .  —  Silicate  dalumine  contenant  des  quan 
tités  variables  de  fer,  chaux ,  etc.  Le  Grenat  oriental 
est  rouge  cramoisi. 
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2  1 5.  Hager   Alezaoard,   lapis-lazuli,  htyar  al- 

lâzaouard  ^;S3^'i^-  —  ^^  Lapis-lazuli  ou  lazulite, 
outremer  naturel ,  est  un  silicate  complexe  de  chaux 
et  de  soude,  renfermant  des  sulfates  el  des  sulfures; 
sa  belle  coloration  bleue  le  fait  employer  pour  des 
ornements,  mosaïques,  etc.  Sa  poudre,  très  chère 
autrefois,  est  remplacée  aujourd'hui  par  le  bleu  Gui- 
met  ou  outremer  artificiel. 


2  1 6.  Hager  Aliazaha,  onyx,  hajar  al-jazaa 
^yÂ  •  —  J^  n^^  l>2ise ,  pour  adopter  cette  identifica- 
tion ,  sur  la  description  :  «  Et  est  lapis  in  quo  sunt 
colores  diversi,  s.  albus  et  niger  et  alii  :  et  nunquam 
est  sincerus  unius  coloris.  »  M.  Sylvaticus  n'a  pas 
reconnu  TOnyx  et  le  sépare  de  la  pierre  giaraa  ou 
hager  alcaçaa.  L'Onyx  est  une  variété  d'agate  caracté- 
risée par  ses  zones  bien  tranchées  et  de  teintes  di- 
verses. Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Onyx  avec  l'Onyx 
calcaire  ou  carbonate  de  chaux  zone. 

217.  Hager    Almagritos,   magnétite,    hajai'  al- 

maghnâtys  ^j*(uçblljwJI  j^ .  —  Aimant  naturel ,  yiayviiÇj 
(layviJTiSy  fiayvvdia  X/ôof  ;  c'est  un  oxyde  de  fer,  un 
des  meilleurs  minerais.  Il  doit  son  nom  à  la  ville  de 
Magnesia  d'où  on  le  tira  pour  la  première  fois;  c'est 
donc  la  même  origine  que  magnésie.  Glément-M ullet 
[Essais  de  minéral,  arabe)  cite  la  curieuse  façon  dont, 
au  milieu  du  xiii*  siècle,  les  marins  syriens  se  ser- 
vaient de  l'aimant  naturel  pour  faire  extemporané- 
ment  une  boussole  au  moyen  d'une  tige  de  fer  flottant 
sur  l'eau ,  portée  par  un  débris  de  bois  :  il  y  avait 
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aimantation  passagère,  mais  suffisante  pour  orienter 
la  tige  de  fer. 

218.   Hager  Almensen,  pierre  à  aiguiser,  hajar 

al-misann  l^y^LiJijj^.  —  Les  Pierres  à  aiguiser  sont 

de  composition  variable  :  les  grossières  sont  des  grès 
siliceux  pius  ou  moins  fins;  les  fines,  pierres  h  rasoir, 
sont  des  schistes  argileux  imprégnés  de  silice  (novi- 
culites,  pierre  d'hache  ou  de  hache,  ce  qui  serait  plus 
correct). 

2  19.   Hagek  Alyeudi,  pierre  judaïque,  hajar  al- 

yahoûcl  :>y^\j^,  —  Cidaris  glandiferus,  variété 
d'oursin  fossile.  Ibn  al-Baïtar  dit  qu'on  la  trouve 
dans  les  montagnes  de  Beyrouth,  a  if^y^  Jouyna;  il 
existe  en  effet  près  de  Beyrouth  la  ville  de  *xi^ 
Jounya,  On  trouve  en  abondance,  dans  le  Liban, 
toute  une  faune  marine  fossile,  riche  en  poissons  et 
mollusques.  —  La  fofme  du  fossile  en  question  est 
celle  d'une  olive  ou  d'un  gland  avec  son  pédoncule. 

220.  Hager  Iacot,   corindon,   hajar  yâifoût  y^ 

ci^yiL).  —  YdxivOos;  c'est  le  nom  générique  qui  sert 
à  désigner  les  pierres  précieuses  de  la  famille  du  Co- 
rindon (alumine  cristallisée);  on  lui  ajoute  un  qua- 
lificatif fixant  la  couleur.  C'est  dans  ce  groupe  qu'on 
trouve  le  rubis  oriental,  l'émeraude  orientale,  le 
saphir  oriental,  etc.,  qui  sont  respectivement  rouge, 
verte,  bleu,  etc. 

221     Hager  Salachil,  cornaline,  hajar  nl-aifyi] 
^iiJt  «*.  —  La  Cornaline  appartient  au  groupe  du 
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quartz;  cest  une  variété  d'agate,  dune  seule  couleur 
et  particulièrement  la  variété  rouge. 

22 Q.  Hager  Sumbedig,  émeri,  soanhâdij  ^àUjuL. 
—  KEmeri,  très  abondant  dans  Tarchipel  (Naxos) 
et  près  de  Smyrne ,  est  un  corindon  riche  en  sesqui- 
oxyde  de  fer.  On  l'emploie  pour  le  polissage  des  mé- 
taux. 

Q  Q  3 .  HAmir AM  Maharicheb  ,  os  brûlés ,  Hzâm  monh- 
raqa  îLly^l  r*''^*  —  ^'^^  ^^  calcinés,  riches  en 
phosphate  de  chaux,  sont  encore  employés  en  mé- 
decine; on  leur  substitue  pourtant  le  phosphate  de 
chaux  pur  qu'on  en  tire. 

2  2  4.  Haineb,  raisin,  ^inah  caâ^. 


X 
• 


2  2  5.  Hais,  épeautre,  ^alas  ^j^.  —  Il  s'agit  de 
deux  variétés  de  ïriticum  :  T.  Spelta  L.  et  T.  mono- 
coccum  L. 

226.  IIalilig  ,  myrobalans ,  ihlylaj  ^^^1  et  ^h^  • 
—  Voir  le  n*  y  1 . 

22-7.  Halion,  asperge,  hilyaoân  (j^^aX^.  r —  Aspa- 
ragus officinalis  L.  ;  vulgairement  on  prononce  ha- 
lyoïin;  elle  porte  encore  le  nom  de  al-asfarâ^  ^\JuL3\, 

altération  du  mot  kcnroipyos.  A  Beyrouth,  on  con- 
somme surtout  les  asperges  sauvages  qu'on  apporte 
de  Damas. 


228.   Hamaha,  ciro,  chaîna  ^ç^.  —  Cire  d'abeille , 
Apis  mollifica. 
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229.  H  AMBRA ,  ambre  gris ,  ^anbarJxÀs> .  —  Calcul 
intestinal  qui  se  forme  chez  le  cachalot  (Physeter 
niacrocephalus),  et  quon  recueille  en  morceaux  vo- 
lumineux à  la  surface  de  la  mer  au  Japon  et  aux 
Antilles;  longtemps  regardé  comme  une  sorte  de 
bitume,  ce  ne  fut  qu'au  xvi*  siècle  que  Clusius  en 
signala  la  véritable  origine.  Mais  les  médecins  arabes 
devaient  bien  posséder  quelques  renseignements  sur 
cette  origine,  puisque  Avicenne  prend  soin  de  la 
réfuter.  Employé  en  parfumerie  seulement.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'ambre  jaune  ou  succin. 

l'io,  Hai\II)ebuï,  araignée,  ^ankahoût  ci»j 
Ce  n était  pas  Tinsecte  lui-même  qui  était  employé, 
mais  sa  toile. 

23 1.  Hame,  chame,  khymy  (^4;^. —  Mollusque 
Inniellibranche  dont  une  seule  espèce  vit  encore  dans 
les  mers  chaudes,  cVst  le  x^l^^  ^^^  anciens. 

232.  Hameb  Athahaleb,  morelle,  Hnah  as-salah 
<-aAjûJI  CjAÂfc .  —  Solanum  nigrum  L. ,  encore  employé 
comme  narcotique. 

233.  Hamehim,  basilic,  himâhim  i^.^C^^ .  —  Oci- 
mum  Basilicum  L.  —  Voir  le  n**  7 3. 

234.  Hamenis  ,  orcanette ,  hoaniàira  iw^ .  —  An- 
chusa   tinctoria   L.   (Alkanna  tinct.   Tausch.),    qui 

porte  encore  le  nom  de  ^\J^  J^^  rijl  al-hamâm, 

traduction  du  nom  pes  colnmbinas;  ceci  est  pour  le 
nom  seul;  quant  au  produit  étudié  par  Sérapion 
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sous  ce  nom ,  c  est  ramomum ,  hamâma  UU^ .  Le 

nom  vulgaire  de  rOrcanette  est  ^!^  1^  liaoaa  jouany 
«  air  intérieur  » ,  à  cause  de  sa  texture  fistuleuse. 


z-^.i 


235.  Hanabroch,  alouette,  qoanboara  iyK 
Alanda  arvensis.  L'alouette  huppée  est  très  commune 

en  Syrie,  et  porte  le  nom  de  ^aj  (joubbar. 

2 36.  Handachocha,    mélilot    bleu,    handaqoâqa 

^yiSjL^ .  —  La  plante  étudiée  chez  Sérapion  serait 
le  Melilotus  cœinileus  Desv.  ,  Tespèce  sauvage  serait 
le  Trigonella  corniculata  L. ,  et  fespèce  aquatique  le 
Nymphaea  Lotus  L.  De  nos  jours,  hoÊfulcujoûqa  dé- 
signe le  trèfle  (Trifblium  pratense  L.),  plus  connu 

sous  le  nom  de  ilSai  Jiçça, 

2 3 y.  Haosceiv,  asclépiade,  ^ouchar  yjS^À.  —  As- 
clepias  procera  L.  —  Voir  le  n°  5/ii . 

238.  Haivacii,  sueur,  ^araq  ^jC.  —  De  nos  jours, 
ce  nom  est  celui  d'une  eau-de-vi(^  anisée  dont  la  con- 
sommation en  Orient  est  effroyable  et  qui  est  la 
cause  de  l'alcoolisme;  si  les  Syriens  ne  boivent  pas 
de  vin,  par  contre  ils  boivent  très  volontiers  Y^araq, 
dont  la  force  alcoolique  est  dans  les  environs  de 
5o  degrés. 

239.  Hauaha,  courge,  qara  ^Ji,  —  Voir  le 
n°  58. 

2^0.  Hakbatum,  peucedanum,  jarfcfl/oMr  ^^^J. 
—  Peucedanum  officinale  L.  ;  ce  mot  est  d'origine 
espagnole  d'après  Ibn  al-Baïtar. 
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•i  4 1 .  Harbr,  silure ,  jiriy  ^/^ .  —  Siiurus  glanis  ; 

**  • 

le  plus  grand  des  poissons  dVîiu  douce;  sa  peau  est 
nue  ou  couverte  d  une  cuirasse  osseuse. 

2/12.  IIarin,  vigne,  karm  ^S.  —  Vitis  vinifera  L. 

i  43 .  Harmel  ,  harmel ,  harmal  Ju»ja.  .  —  Peganum 
Ilarmalali.  Les  graines  jouissent  de  propriétés  sudo^ 
rifiques  et  surtout  emménagogues ,  mais  leur  emploi 
amène  une  certaine  ivresse  joyeuse  que  Belon  signa- 
lait déjà  (Singalariiez ,  p.  207);  le  même  auteur  dit 
que  les  Égyptiens  usaient  de  la  plante  pour  se  par- 
fumer et  chasser  les  mauvais  esprits. 

244.  Hakna,  cloportes,  hcidya  A3*xi.  —  Le  clo- 
porte ordinaire,  Oniscus  Asellus,  et  Tarmadille,  Ar- 
madillo  oflîcinarum,  qui  venait  d'Italie,  étaient  em- 
ployés autrefois  comme  diurétiques;  on  les  appelait 
encore  «  porcelets  de  Siiint-Antoine  ». 

245.  Haronigi,  doronic,  dourotinj  gj^^.  —  Do- 
ronicum  scorpioides  Lam.  ,  petite  plante  de  la  famille 
des  Composées  qui  jouissait  autrefois  de  la  réputation 
de  guérir  les  morsures  des  animaux  venimeux. 

246.  Harrab,  scorpion,  ^aqrab  c-y^-  —  Scorpio 
europaeus ,  de  la  famille  des  Arachnides. 


2  4  7 .  Hasach  ,  tribulus ,  hasak  jt^^  .  —  Tribulus 
terrestris  L.,  de  la  famille  des  Rutacées. 

248.  Hasabel  Dërrire,  calamus  aromaticus,  qa- 
cab  ad-daryra  i^^^ôJI  «^^^ .  —   Le  calamus  aroma- 
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ticus  était,  pour  Guibourt,  la  tige  dune  gentianée, 
Gentiana  Chirayta  Roxb.,  mais  par  erreur.  Il  faut 
rapporter  la  drogue  à  TAcorus  Galamus  L.,  acore 
vrai,  dont  ie  rhizome  nous  arrive  aujourd'hui  du 
sud  de  la  Russie.  L'odeur  est  aromatique  et  agréable, 
la  saveur  piquante  et  amère.  Le  nom  vidgaire  est 

Hsp'J]  i^yjiA  ^aqda  ar-ryha. 

249.  Hasce,  thym,  hacha  U»IL.  — Thymus  vul- 
gare  L.  ou  plutôt  T.  capitatus  IjAM. 

260.  Haspel,  scille,  ichqyl  JjXsA  .  —  Scilla  ma- 

ritima  L.  ;  elle  porte  encore  d'autres  noms  :  Juiift 

^ounçaly  ^\à}\  J^  baçal  al-fâr,  «oignon  de  souris». 
La  scille  est  encore  employée  de  nos  jours  comme 
diurétique  et  expectorante;  les  anciens  employaient 
déjà  le  vinaigre  scillitique  et  le  sirop  de  scille.  A 
Beyrouth,  les  cordonniers  emploient  la  scille  fraîche , 

pilée,  comme  colle  sous  le  nom  de  boaçaïl  Juywaj 
(petit  oignon  ) ,  au  même  titre  que  le  syrâs.  —  Voir 
ce  dernier  au  if  47. 

2  5 1 .  H ATAU ,  champignons ,  fouir  J^ .  —  Il  s'agit 
des  champignons  en  général,  que  Sérapion  classe, 
comme  Dioscoride ,  en  deux  groupes  :  les  comestibles 
et  les  vénéneux.  La  trufiFe  sera  étudiée  au  n**  iog. 

Vulgairement  le  champignon  est  i^yàS 'yj^  khonbz 
al-gharab  «  pain  du  corbeau  ».  —  Voir  le  n°  79. 

262.   Hatil  Adib,  arbousier,  ^ncyr  ad-doubb ^^ 


c!iOJ\ .  —  Arbutus  Unedo  L.  Le  nom  altéré  de  Sera- 
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pion  peut  venir  soit  du  nom  donné  (suc  d  ours) ,  soit 
de  celui  de  aoI  JjU  qâtil  abyhi  «  qui  tue  son  père  ». 

L'Arbousier,  appelé  vulgairement  «fraise»  par  les 
paysans  à  cause  de  la  forme  de  son  fruit,  est  en  réa- 
lité le  owUsi»  qoutloub. 

2  53.  Haur,  peuplier  blanc,  haoaar  ^^,  —  On 
employait  les  écorces  et  les  bourgeons  du  Peuplier 
blanc,  Populus  alba  L, ,  et  du  Peuplier  noir,  P.  nigra 

L.  ;  ce  dernier  portait  le  nom  de  haoaar  roûiny  ^^ 

^/^  [if  2  0  4)  et  on  lui  attribuait  l'origine  de  l'ambre 
jaune. 

2  54.  Haur  Romi,  peuplier  noir,  haoaar  roûnty 
^3^  ;S^-  —  Populus  nigra  L.  —  Voir  le  n*  2  53. 

2  55.  Hausab,  passerage,  ^oaççâb  <->L5ii.  —  Voir 
le  n"  46o. 

2  56.  Hausig,  lycium,  ^ojoasaj  ^^.  —  Voir  le 
n"  2o5. 

257.  Hayron,  datte,  hàiroân  {j^^>  —  Variété 
de  Datte;  voir  le  n°  420. 

2  58.  Hazez  Alsagheh,  lichen,  hazâz  aç-çakhM' 

jiaUl  ''^^^  —  Littéralement  «  Lic!)en  des  rochers  »; 
il  s'agit  sans  doute  d'un  Usnea. 

209.  FIëdel  ,   fiente ,   zibl  J^; .  —  Les  «  fumées  », 

pour  conserver  le  vieux  terme  français,  jouaient  un 
grand  rôle  autrefois  en  thérapeutique,  et  il  n'y  a  qu'à 
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parcourir  la  longue  liste  donnée  par  notre  auteur 
|K)ur  s'en  reiidn»  coniple.  (iertaines  étaient  plus  em- 
ployées ([ue  d'autres,  et  celles  de  chien  nourri  d'os 
riches  en  phosphate  de  chaux  portaient  le  nom 
d'album  graecum,  La  (iehte  humaine,  qu'on  distillait 
dans  im  alainbic  en  avant  soin  de  «  mettre  au  bec 
du  ciiappitean  un  petit  nouet  de  musqué  ».  donnait 
une  eau  qui  «délivre  du  haut  mai,  du  calcul  des 
n»ins,  de  Thydropisie  et  prouffite  beaucoup  à  ceux 
qui  sont  mords  (mordus)  de  chien  enragé  *.  (Gnidon 
des  apolhicaircs.) 

2  () ( ) .  H Kii. ,  gnmd  cardamome ,  hail  ou  hyl  Ju^  ou 
Ju^.  —  l/identification  de  tous  ces  fruits  est  assez 

dilliciie.  I^r  JxA  hyl  serait,  pour  Sérapion,  le  Carda- 
moinuin  niajus;  ce  grand  cardamone  fut  remplacé 
par  la  graine  de  paradis ,  Amomum  Melegueta  Roscoe. 

Le  petit  cardamome  ^JS  JaA  hyl  hiioûa,  est  fourni 
par  l'Klettaria  (lardamomum  Maton. 

•i()i.  IIkisknne,  nrobe,  karsanna  âjJLj^.  —  St^- 
mence  de  TErvum  Ervilia  L.  ou  ers,  et  non  do 
rOrohus  v(»rnus  Ij. 

-iG-i.   Henné,  henné,   hinna  ^ll^.  —  Lawsonia 

incrmis  L.  On  emploie  la  poudre  des  feuilles  pour 
teindre  les  ongles,  la  paume  des  mains,  la  plante 
d»'s  pieds  en  orangé.  L  opération  se  fait  en  appliquant 
p»*ndant  une  nuit  la  poudre  humectée  d'eau;  si  le 
lendemain  on  applique  sur  les  mains  un  peu  d'un 
mélange  de  chaux,  d^huile  et  d'eau,  la  couleur  passe 
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au  noir.  Le  henné  est  aussi  employé  pour  teindre  les 
cheveux  en  blond  fauve;  laddition  d'indigo  donne 
une  couleur  noire,  celle  de  brou  de  noix  une  cou- 
leur brune.  A  côté  de  ce  henné,  qui  est  dit  «  henné 
rouge ,  henné  de  la  Mecque  » ,  on  vend  un  autre 
henné  dit  «  henné  noir,  henné  de  Bagdad  »  qui  teint 
directement  en  noir.  Enfin ,  sous  le  nom  de  «  les 
deux  hennés  » ,  on  vend  un  mélange  de  henné  et  de 
senne,  teignant  aussi  directement  les  cheveux  en 
noir.  Le  henné  est  cultivé  dans  tous  les  jardins  à 
cause  de  la  suave  odeur  de  ses  fleurs.  Avicenne  dit 
que  le  henné  et  l'indigo  sont  la  source  où  puisent 
ceux  qui  veulent  teindre  les  cheveux  en  noir  (L.  A, 
Fen  7,  T.  I,  ch.  xx). 

263.  Henta,  froment,  liinta  iilaia..  — Triticuni 
salivum  Lam.  ,  vulgairement  ^  qamah, 

264.  UiFPiNAcii,  épinard,  isfânâkh  ^bbLJ.  — 
Spinacia  oleracea  L. 

265.  lIiLBANE,  petit  cardamome,  liaïl  baoda  j^ 
IJj.  —  Voir  le  n**  260. 

266.  HoAD,  agalloche,  ^oûd  :>^,  —  Le  bois 
d'aloès  est  fourni  par  Aloexylon  Agallochum  Lour.  , 
iégumineuse.  Il  possède  une  saveur  agréable  et  ré- 
pand en  brûlant  une  odeur  agréable. 

26*7.  HoHAS,  cuivre,  nouhâs  ^jJS^.  —  Le  cuivre 
rouge  est  d'un  emploi  général  en  Orient  pour  les 
ustensiles  de  cuisine;  on  connaît  en  outre  les  splen- 

Y.  35 


iMPaivr.aiR  ti\Ti\tski.r.. 
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dides  objets  en  cuivre  jaune  (laiton)  ciseJé  qui  se 
font  à  Damas. 

•j68.  Horagh,  chaux  vive,  noûra  i^.  —  De  nos 
jours  s'appelle  j<^  kils  ou  (j*«^Ij^  /lo/o/'  al-kils; 

la  chaux  éteinte  <«a3!3  (j*J^  kib  râïb ,  et  le  lait  de  chaux 
J^ijia  tarch. 

269.  HoRON,  coton,  qoiitn  ^Jàà.  —  Gossypium 
herbaceum  L. 

2  y  G.  HuDEREGi,  erysiniun),  toûdiry  ç^^^yy.  — 
S'écrit  aussi  ç^j^^'  et  ^-^^y^  toâdrîj,  ^)^y  toûdrîh. 
C'est  le  Sisynibriuni  orientale  L. ,  êpuaifiov  de  Dîos- 
coride.  Une  variété,  commune  en  France,  S.  offici- 
nale DC.  (  Krysimum  ofF.  L.  ) ,  est  connue  sous  le  nom 
d'«  herbe  aux  chantres ,  velar,  tortelle  ». 


271.  lIuNEiN ,  jujube,  ^oannâb  ollc .  —  Khamnus 
izyphusL.,  vulgairement  ôUij  zoafaizaf. 

272.  lluNiuRE,  ortie,  anjonra  »jj^S.  —  Urtica 
urens  L. ,  et  U.  pilulifera  L.  Vulgairement  (jm^ 
qoarraïs  ou  (ja^yi . 


0^ 
•.Î73.  HuMADii,  oseille,  hoammâd  ^joC^..  —  Nom 

générique  de  Toseille  ordinaire,  Rumex  acetosa  L.  ; 

dans  la  description  de  Sérapion ,  faite  d'après  Dios- 

coride,  il  s'agit  de  cinq  espèces  :  R.  acetosa  L. ,  R. 

I\itientia  L. ,  R.  obtusifolius  Forsk.,  b^uXdwaOov  de 

Dioscoride,  R.  llydrolapathum  Huds.  ,  R.  acutus  L. 
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Vulgairement ,  on  donne  le  nom  de  «  petite  oseille  » , 
ïiAàjJiL.  hoummaîda,  à  TOxalis  Acetosella  L. 

2  7  A .  Humecte  ,  poire ,  konmmasra  is^>^  •  —  Pirus 
communis  L.  Vulgairement  la  poire  porte  le  nom  de 

ijjâc  (jol^t  ou  injâç  ^^\,  qui,  en  réalité,  est  Gt^lui 

de  la  prune. 

270.  HuxADEU,  sel  ammoniac,  noûchâdar yA^^ , 
—  Chlorhydrate  d'ammoniaque  des  chimistes. 

276.  Iabora,  mandragore,  yahroûh  ^^^.  — 
Mandragora  officinarum  L.  et  ses  variétés.  Cette 
solanée  jouit  de  faibles  propriétés  médicales,  et  on 
la  remplacée  par  la  belladone.  Le  fruit  porte  le  nom 

de  ^UJ  louffâh,  La  racine  de  mandragore,  bifurquée, 
a  une  vague  ressemblance  avec  la  partie  inférieure 
du  corps  humain ,  d'où  le  nom  d'«  anthropomorphe  » 
qu'elle  portait.  La  superstition  était  encore  accrue 
par  une  trompi^rie  :  on  arrachait  la  plante  avec  pré- 
caution, on  sculptait  rapidement  la  racine,  on  re- 
plantait pour  n'arracher  définitivement  que  devant 
l'acheteur.  On  retrouve  dans  les  collections  de 
matière  médicale  des  spécimens  de  ces  grossières 
figures. 

277.  Iacjiaik  Alnahamen,  anémone,  chaqaiq  an- 

namân  ^UJLJI  (^jUi*  .  —  L'espèce  sauvage  semble 

être  Anémone  coronaria  L. ,  et  la  cultivée  A.  hor- 
tensis  L. 

35. 


540  MAl-JUJN    1905. 

278.  1 A  FA  cri ,  sureau ,  raf agita  »  Ui; .  —  Sa  mbucus 
iiifçra  L. ,  et  peut-être  S.  Ebuhis  L.  ou  hièblc.  Le 
sureau  porte  en  Syrie  le  nom  de  (jUL.  khamân,  et 
vulgairement  celui  de  ^^LlAî  balasân,  impropre, 
jHiisque  c  est  celui  du  baumier. 

JQ 

•J'y y.  Iantum,  thapsia,  yantoûn  ijy^.  —  Voir  le 
n"  .492. 

280.  Iasim,  aunée,  râsin  (j*«l3-  —  Inula  H(»le 
nium  Jj.;  porte  encore  le  nom   de  gingembre  de 

Damas  ^Iw  Jaa:<3  ^^'î/^'^'  châiny  ou  balady  ^*>Jb . 
Sérapion  écrit  çin^iber  sein.  Une  variété  d'aunée, 
J.  viscosa  L.,  est  connue  au  Liban  sous  le  nom  de 

viAx^LJI  ii»M.K,i^  hacliyclia  al-harâgkys  «  lierbe  aux 
puces  M ,  nom  que  nous  donnons  en  tVance  au  psyl- 
lium. 

• 

281.  Ialz  ,  amande ,  laoïiz  )^ .  —  Amydalus  com- 

munis  Jj. 

282.  Iedem  ,  ladanum ,  ladan  ^il .  —  Matière  ré- 
sineuse odorante  qui  exsude  de  divers  cistes,  Cistus 
ladaniferus  L. ,  (].  (lyprius  L. ,  etc. ,  et  qu  on  récoltait 
autrefois  en  peignant  les  poils  des  chèvres  qui  les 
broutent.  Le  ladanum,  tombé  dans  Foubli,  contient 
une  essence  à  odeur  suave  d'ambre.  Sur  les  pentes 
duljiban  poussent  C.  villosus  Ij.  et  C.  salvieefolius  L. 
I^e  premier,  ou  ciste  de  Dioscoride,  porte  le  nom 

de  (j*«uuJt  *xi  lihya  at-ldis  «  barlx^  de  bouc  ». 
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283.  Ienden,  behen,  hahman  ^Jç^,  —  H  y  avait 
deux  racines  de  ce  nom,  le  b.  blanc,  Centaurea 
Behen  L. ,  et  le  b.  rouge  fourni  par  le  Statice  Limo- 
nium  L.(?).  Les  behen  étaient  toniques. 

284.  Iergiu,  roquette ,  /ar/jr  jjo^  .  —  Eruca 
sativa  Lam. 

285.  Ieueus,  panic -millet,  jâouars  ^j^t^^W-  —  P^- 
nicum  niiliaceum  L.  On  écrit  parfois  (jii;^L=^  jaGaa- 

ricli ,  qu  ii  ne  faut  pas  confondre  avec  {J^j^y^  jouai  ich , 
variété  d'éiectuaires. 

286.  Ieuzbaue,  noix  muscade ,  jaouz  baoâa  '^y^ 

ptjj.  —  Fruit  du  Myristica  fragrans  Houtt,  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  ajouz  ai~tyb  «  noix  odorante  ». 
L'arille  porte  le  nom  de  macis.  —  Voir  les  n°'  83  ,  489. 

287.  Ieuz  Hendem,  mangoustan,  jaouz  handam 

- JsJlL.  '^yx, .  —  Daoud  al-Antaky  donne  Torthographe 

^JvxL^^^  jaouz  joundoum;  on  trouve  aussi  ^ô^ 
koundoum.  Pour  Sprengel ,  il  s'agit  d'un  mangoustan , 
Garcinia  Mangostana;  Leclercy  voit  plutôt  un  lichen 
du  genre  Lecanora. 

288.  Ieuz  Methel,  daturametel,  jaouz  mâsil'^y^ 
JjLo.  —  Fruit  du  Datura  Metel  L.  ou  du  D.  aiba 
Nées,  employé  comme  vomitif  et  narcotique. 


289.   Iezah,  carotte ,  /azar  jiy>. .  —  Daucus  Ca- 
rota  L. 
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290.  Iezemin,  jasmin,  yâsmin  ^^^U.  —  Jasmi- 

num  officinale  L.  et  J.  Sambac  L.  Le  nom  de  jpli^ 
zanbaq  est  donné  maintenant  surtout  à  la  tubéreuse , 
Polyanthes  tuberosa  L.,  qui  porte  encore  les  noms 

de  foxdl  Irabloasy  ^^-^Lb  Ji  «  jasmin  de  Tripoli  » , 

et  de  zanbaq  niâr  yoiisef  oum^  ^U  ^^'^  «jasmin  de 
Saint-Josepb  ».  Le  J.   Sambac  porte  aussi  le   nom 

diy Joiill  Ji,  qui!  partage  avec  lo  Nyctanthes  Arbor 
tristis  Jj. 

•ic)i.  [ciiîAM  Alginde  Bedusteu,  castor,  hayomn 
al-jojuulbudasiar  yci^UiXi^l  ^[yt^:^ .  —  Littéralement  : 
«  Taninjal  au  castoreum  »,  (Castor  fiber.  Le castoreum 
n'est  pas  constitué,  comme  on  le  croyait  autrefois, 
par  les  testicules  du  (Castor,  mais  par  des  glandes 
spéciales  qu'on  retrouve  également  chez  le  mâle  et 
la  femelle.  Le  castoreum  vient  de  Sibérie  et  du  Ca- 
nada; employé  rarement  comme  antispasmodique. 

292.  Ingibah,  tcTre  d'Arménie,  anjibâr ^lks^\.  — 
Sérapion  en  fait  la  terre  d'Arménie.  —  Voir  le 
n"  498. 

2()3.  [uLîNAu,  ba^aust(^s,  joiillanâr  ^UlL.  — 
r'ieurs  du  grenadi(»r  sauvage,  Punica  (îranatum  L.; 
(»lles  nous  venaient  autrefois  du  Levant  et  étaient 
(Mnployées  comme  astringent.  De  nos  jours,  on 
prend  en  Europe  les  fleurs  d(^.  l'arbre  cultivé,  mais 
ce  sont  les  fleurs  sauvages  qu'on  trouve  dans  les 
bazars;  on  l(\s  emploie  en  collyres. 
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2  9  /i .  luM AuçEN ,  sycomore ,  joamaïz  jj^  .  —  Ficus 
Sycomorus  L. ,  encore  nommé  kl^  hamât. 

295.  lusBAGUE,  noix  muscade,  jaouz  baoâa  j^ 
ijj._  Voirlen"  286. 

296.  Kadi, pandanus, iadj^^^lST —  Pandanus  odo- 
ratissimus  L.  (Keura  odorifera  Forsk.).  Ses  graines 
ou  son  bois  entraient  dans  la  composition  du  fameux 
sirop  de  kadi  employé  contre  la  variole,  les  pus- 
tules ,  etc.  Cohen  al-^Attar  nous  en  donne  deux  for- 
mules :  bois  de  kadi,  tamarin,  aa  1/2  ratl.;  roses 
mondées,  i/k  ratl;  nard  indien,  laque  récente,  aa 
[\  drachmes^  semences  de  fenouil,  écorce  de  racine 
de  fenouil,  ak  3  drachmes;  faire  bouillir  le  tout 
dans  li  ratl  [artâl]  d  eau  jusqu'à  réduction  au  quart; 
ajouter:  suc  de  grenade,  vinaigre  de  vin,  aa  1/2  ratl; 
chauffer  à  feu  léger  jusqu'à  consistance  convenable. 

29-7.  Kafit,  patte,  kajf  uS^,  —  La  patte  des  ani- 
maux quadrupèdes  et  des  oiseaux  s  appelle  aussi  J^^ 

rijl;  celle  de  devant  et  la  main  de  Thomme  ô4,  yad; 
kaff  est  plutôt  la  paume  de  la  main;  le  pied  de 
l'homme  se  dit  vulgairement  y^\  ijr, 

298.  Kafor,  camphre,  kâfow^  }^^-  —  Le 
camphre  est  produit  surtout  par  une  lauracée, 
Laurus  Camphora  L.  (Cinnamomum  Camphora 
Nées);  le  camphre  de  Bornéo  est  fourni  par  le 
Dryobalanops  aromatica  Gartn.  (Diptérocarpées), 
mais  est  extrêmement  rare.  Le  camphre  se  retire 
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par  (listiHation  du  bois ,  et  cette  industrie  est  mono- 
polisée par  le  gouvernement  japonais,  qui  en  a 
réglementé  la  production.  Mais  des  essais  permettent 
d'envisager  la  fabrication  artificielle  comme  bientôt 
possible.  Sous  le  nom  d'«  eau  de  camphre  »  on  em- 
ployait déjà  autrefois  le  produit  connu  de  nos  jours 
sous  le  nom  d'«  essence  de  camphre  » ,  et  qui  accom- 
pagne le  camphre  solide  dans  la  distillation. 

299.  Kahiet  ALTEis,  ciste, /i7ijaa^toi5  (jwuûJI  *a^- 

—  Ciste  de  Dioscoride,  Cistus  villosus  L.  —  Voir 
le  n"  282. 

300.  Kakahre,  ambre  jaune,  kahraba  *l?j^S7  — 
Voir  \(\  n"  3o6. 

3oi.  Kamad,  cendres,  vamâd  ^UJ.  —  Il  s'agit 
ici  (les  cendres  de  bois  et  dune  solution  concentrée 
de  carbonate  de  potasse  obtenue  par  lessivage  des 
cendres. 

302.  Kamir,  levain ,  hhamyr  yJ^.  —  Agent  de  la 
panification;  on  pssaye  d(^  le  réintégrer  en  médecine. 

303.  Kanaijel,  kamala,  (finhyl  JuuJJJ.  —  Poudre 

fine  mobile,  rouge,  formée  par  de  petites  glandes 
qui  recouvrent  les  fruits  et  le  dessous  des  feuilles  du 
Rottlera  tinctoria  Roxb.  (Euphorbiacées),  petit  arbuste 
de  la  péninsule  indienne  et  de  TAbyssinie.  Il  est  cité 
pjir  Jbn  kourdabah,  géographe  du  ix*  siècle,  parmi 
les  produits  du  Yémen  (trad.  Barbier  de  Meynard). 
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3o/i.  Kandhel,  coloquinte,  hanzal  JJàLw.  Ci- 
truHus  Colocynthis  L. ,  petite  cucurbitacée  très  répan- 
due dans  les  sables  du  littoral.  Le  fruit  est  un  violent 
purgatif. 

305.  Kanisa,  gésier,  qâniça  iûâiU.  —  Partie  de 

Tappareil  digestif  des  oiseaux  constituée  par  une 
poche  très  fortement  musculeuse  où  sachève  la 
trituration  des  aliments. 

3 06.  Karabe,  ambre  jaune,  kahraba  J^j^. — 
L*ambre  jaune  ou  succin  est  une  résine  fossile  qu'on 
attribue  au  Pinus  succinifer.  On  le  retrouve  surtout 
dans  les  lignites  de  TAllemagne  et  de  la  Baltique. 
C'était  YljXexTpov  des  Grecs.  Son  nom  en  persan  veut 
dire  «  attire -paille  »  (Avicenne);  du  mot  grec  est 
venu  «  électricité  ».  Le  succin  figure  encore  au  Codex 
et  entre  dans  la  formule  du  baume  de  Fioraventi  et 
du  sirop  de  Karabé.  Les  anciens  croyaient  que  c'était 
une  sorte  de  peuplier  qui  fournissait  fambre  jaune 

et  c'est  d'ailleurs  sous  le  nom  de  /-^t^^  ^^  haur  romi 


que  Sérapion  cite  l'ambre  jaune. —  Voir  le  n°  2  53. 

307.  K AREN ,  cornes ,  qouroun  ^Ji .  —  Les  cendres 
de  cornes  sont  riches  en  carbonates  alcalins;  celles  de 
la  corne  de  cerf,  riches  en  phosphate  de  chaux,  ont 
été  en  usage  jusqu'à  notre  époque.  L'acétate  d'am- 
moniaque, le  plus  employé  des  stimulants,  n'est 
qu'une  modification  del'tt  esprit  de  Mendérer^)  obtenu 
en  dissolvant  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf  dans  le 
vinaigre.   Le  sel  volatil  de  corne  de  cerf  était  un 
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carbonate  d  ammoniaque  impur  obtenu  par  distilla- 
tion sèche  des  cornes.  La  corne  de  cerf,  ne  conte- 
nant pas  de  corps  gras ,  est  encore  parfois  employée 
pour  la  préparation  d'une  gelée. 

3o8.  Karfs,   céleri,  karafs  (j*X5^   —  Voir  le 


n"  102. 


j  i 


Sog.   Kartam,    carthame,    qourtoum    J^- 


L'espèce  sauvage  est  Carthamus  lanatus  L. ,  et  la 
cultivée  C.  tinctorius  L;  cette  dernière  est  cultivée 
en  Kgypte  pour  ses  graines  oléagineuses  et  pour  ses 
fleurs  (jui ,  sous  le  nom  de  o  safran  bâtard  » ,  servent 
à  teindre  les  étoffes  en  rouge  et  aussi  à  falsifier  le 
safran. 

3 10.  Kasaij,  roseau,  qaçab  <-AAâ5.  —  Arundo 
Donax  L. ,  A.  Phragmites  L. ,  et  autres. 

3 1  1 .  Kastara,  bétoine,  kastara  ïylS.  —  Beto- 
nica  oflicinalis  L.;  parfois  encore  usitée  comme ster- 
nutatoire. 

3 12.  Kate  alhenïeî,  concombre  sauvage,  cfissa 
al-himur  ^lUl  plli.  —  Voir  le  n"  3 1  /i. 


[La  fin  an  prochain  cahier,) 
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SEANCE  DU  12  MAI  1905. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Senart. 

Etaient  présents  : 

MM.Allotte  de  la  Flye,  Arakelian,  deBlonay,  l'abbé 
BouRDAis ,  BouvAï,  Cabaton  ,  l'abbé  Chabot,  de  Charencey, 
Combe,  Degourdemanghe,  Rubens  Duval,  Farjenel,  Fos- 
SEY,  Gaudefroy-Demombynes,  m*'  Graffin,  Grenard,  Ha- 
LÉVY,  Victor  Henry,  Clément  Huart,  l'abbé  Labourt,Lang- 
Do\,  Lerolx,  Sylvain  LÉvi,  Magler,  Mangeaux-Demïau, 
Mayer-Lambert,  Mersier,  Popesgu-Cioganel  ,  Revillout, 
Schwab,  Vinson,  Zeitlin,  membres;    Chavannes,  secrétaire. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  ;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Est  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  Hambartzoum  Arakelian,  publiciste  arménien,  ïiflis, 
Caucase ,  présenté  par  MM.  Senart  et  Cl.  Huart. 

M.  A.  Le  Chatelibr  ayant  fait  présent  à  la  Société  des 
papiers  laissés  par  M.Feer,  M.  Senart  remercie  le  donateur  et 
rend  hommage  au  travailleur  consciencieux  que  fut  M.  Feer. 

M^'  Graffin  présente  le  fascicide  3  du  tome  11  de  la 
Patrologia  Orientalis  dont  il  dirige  la  publication  avec  l'abbé 
Nau.  Ce  fascicule  contient  la  «  Vie  de  Sévère»,  texte  syriaque 
publié,  traduit  et  annoté  par  M.  A.  Kugener. 

M.  Halévy  présente  une  brochure  intitulée  :  Encore  l'in- 
venteur d'un  critérium  sumérien» 
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Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  ininîstérielie  du 
26  avril  annonçant  l'ordonnancement  d'une  somme  de 
5oo  francs  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Il 
donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  ViroUeaud  sollici- 
tant une  subvention  de  1 ,5oo  francs  pour  la  publication  do 
son  Astivlogie  chaldéenne;  cette  demande  est  renvoyée  à  Texa- 
mon  du  Bureau. 

M.  Halkvy  fait  une  étude  d'exégèse  sur  un  passage  du 
livre  de  Daniel  (vu,  i3-i4).  Dans  une  seconde  communi- 
cation, il  examine  pour  quelles  raisons  un  même  idéo- 
f5;ramme  assyrien  peut  comporter  plusieurs  sens  et  plusieurs 
lectures. 

M.  DE  (^HAHENCEY  discute  les  diverses  opinions  émises 
jusqu'ici  sur  l'étymologie  du  nom  de  TEspagne;  il  voit  dans 
ce  nom  l'altération  d'un  terme  liébréo-phénicien  qui  signi- 
fierait «  Terre  des  lapins  ». 

M.  PoPEScu-CiocANEi.  lit  un  iravail  sur  l'ethnographie  de 
la  presqu'île  de  la  Dobroutcha. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUVRAGES    OFFERTS    \    LA    SOCIETE. 

Par  les  auteurs  : 

Ch.  Cleumoxt-Ganneau.  Recueil  d'archéologie  orientah, 
tome  Vi ,  2/1*  et  25'  hvraisons.  —  Paris,  1906;  in-8°. 

J.  lÏALÉVY.  Encore  l'inventeur  d'un  critérium  sumérien.  — 
Paris,  iQof);  in-S". 

Pau  les  éditeurs  : 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  XXIX,  ili-iv.  — 
Paris,  1905;  in-8". 

Revue  biblique  internationale,  avril  igcf).  —  Paris,  igoS; 
in-8". 
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Zcilsclirift  fur  hebrœische Bibliographie ,  IX,  i.  —  Frank furt 
a.  M.,  1905;  in-8°. 

Revue  critique,  n*"  i5  à  19.  —  Paris,  1905 ;  in-S". 

The  American  Journal  of  Semitic  languages  and  literatures, 
XXJ,  3.  —  Chicago,  i9o5;  in-8°. 

Polyhihlion,  2"  série.  Partie  littéraire,  LXI,  4.  —  Partie 
technique ,  XXI ,  4.  —  Paris ,  1 906  ;  in-S". 

Le  Muséon,  nouvelle  série,  VI,  1.  -^  Louvain,  1906; 
in-8^ 

C.  H.  W.  JoHNS.  The  oldest  Code  of  laws  in  the  World,  the 
Code  of  laws  promulgated  hy  Hammurabi,  King  of  Babylon, 
B.  C.  2285  22à2.  -  Edinburgh,  1903-,  pet.  in-8". 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes  rendus  des 
séances,  janv-févr.  1905.  —  Paris,  1905;  in-S". 

Gabriel  Fekrand.  Un  texte  arabico- malgache  du  xvi" siècle, 
transcrit,  traduit  et  annoté  d'après  les  mss  7  et  8  de  la  Biblio- 
lèque  nationale.  (Tirage  à  part  des  Notices  et  extraits.)  — 
Paris,  Imprimerie  nationale,  190^;  in-4°. 

U.  Graffin  et  F.  Nau.  Patrologia  orientalis,  II,  3.  —  Vie 
de  Sévère  par  Jean,  Texte  syriaque  publié ,  traduit  et  annoté 
par  M.  A.  KuGENER.  —  Paris,  s.  d. ;  in-S". 

C.  H.  W.  JoHNS.  Babylonian  and  Assyrian  Laws,  Contracts 
and  I^ters,  —  iNew  York,  190^;  in-8". 

The  American  Journal  of  Philology,  XXVI,  1.  —  Balti- 
more, 1905;  in-S**. 

Revue  archéologique ,  mai-juin,  1905.  —  Paris,  1905;  in-8°. 

Le  R.  P.  J.  Parjoire.  L'Eglise  byzantine  de  527  à  8^7.  — 
Paris,  1906;  in-i  3. 

JiVANJi  Jamshedji  Modi.  Pahlavi  Translations,  Part  lïl.  — 
Bombay,  1 903  ;  in-S". 

—  The  Ancicnt  L^ânians  according  to  Herodotus  and  Strabon. 
—  Bombay,  1904;  in-S". 

J.-C.  Coyadjee.  The  Spirits  ofthe  Gathas,  a  Lecture.  —  S.  1. 
n.  d.  ;  in- 16. 

Manekji  Bamanji  Davar.  The  Pahlavi  Version  of  Yasna  IX, 
edited.  .  .   —  Leipzig,  190^;  in-8°. 
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l^R  LE  Ministère  de  lInstruction  pubuque 
ET  des  Beaux-Arts  : 

Mémoires  de  V Institut  français  d archéologie  orientale  j  VIII. 
—  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  du  culte  iAtonou 
en  Egypte  T.  1",  par  MM.  U.  Bouriant,  G.  Legrain  cl 
J.  Jéqlier.  —  Le  Caire,  igoS;  in-Zf. 

Journal  des  Savants,  avril  igoS.  —  Paris,  1906;  in-4°. 

Par  la  Société  : 

Zeitschrift  der  Deutschen  Morgenlàndischen  Gesellschajï ,  LIX, 
I.      Leipzig,  1906;  in-8°. 

The  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain 
and  Ireland,  January-April  igoS.  —  London,  igob,   in-8°. 

Journal  asiatique j  x'  série,  V,  1.  —  Paris,  1906;  in-8". 

The  Gcographical  Journal,  XXV,  5.  —  London,  1906; 
in-8\ 

La  Géographie ,  XI ,  3  et  4-  —  Paris ,  1 905  ;  in-8'*. 

Mitteilungen  der  Deutschen  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Vôl- 
kerkande  Ostasiens,  X,  1.  —  Tokyo,  igoS;  in-8°. 

American  Journid  of  Archœology,  January-March  1905.  — 
Norwood  (Mass.),  igoS;  in-8% 

Par  la  «Bibliotega  Nazionalk  Centrale»  de  Florence  : 

Bollellino  délie  puhblicazioni  italiane  ricevute  per  diritto  di 
stampa,  Num.  5a.  —  Firenze,  igoB;  in-8°. 

Par  l'Universlté  Saint-Josepu  ,  À  Bbyrolth  : 

Al-Machriq,  viii'  année,  n""  7-9.  —  Beyrouth,  1906; 
in-8^ 

Par  le  Godyernement  indien  : 

Catalogue  ofthe  Sanskrit  Manuscripts  in  the  Library  of  the 
India  Office,  Pari  Vil.  -    London,  190A;  in-4**. 

The  Indian  Antiquary ,  February  1905.  —  Bombay,  igob; 
in-Zr. 
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Par  le  Gouvernement  général  de  lIndo-Chine  : 

Bulletin  de   l'Ecole  française  (TEœtrênie-Oi'ient ,  IV,  4.   — 
Hanoï,  igoA;  gr.  in-8**. 


ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL. 
(Séance  du  12  mai  iQoS.) 


De  l'origine  sémitique  du  nom  d'«  Espagne  ». 

Voici  assez  longtemps  que  l*on  discute  sur  la  provenance 
du  nom  de  la  péninsule  Hispanique ,  la  27rav/a  ou  ïavavia, 
des  Grecs ,  VHispania  des  écrivains  latins. 

Certains  citoyens  du  pays  basque,  désireux  de  tirer  ce 
nom  de  leur  langue  maternelle,  proposent  d'y  voir  le  sub- 
stantif £zpam  «lèvre»,  le  littoral  de  ce  pays  étant  comparé 
à  la  lèvre  qui  constitue,  pour  ainsi  dire,  le  bord  du  visage. 
C'est  ainsi  que  dans  un  texte  égyptien  mentionné  par  Cha- 
ijas  {Etudes  sur  V antiquité  d'après  les  sources  égyptiennes^ 
chap.  IV,  p.  175,  Paris,  1873),  on  se  sert  de  lexpression 
u  lèvre  du  Grand  bassin  »  pour  «  rivage  de  la  Méditerranée  ». 
On  concevrait,  à  la  rigueur,  une  telle  métaphore,  non  pas 
de  la  part  des  habitants  du  pays  qui  connaissaient  bien  le 
caractère  continental  de  la  contrée  par  eux  habitée,  mais 
seulement  d'étrangers  abordant  pour  la  première  fois  sur  le 
rivage  Ibérique.  Toutefois,  ces  derniers  auraient  sans  doute, 
employé  un  terme  de  leur  langue  maternelle  et  non  de  la 
langue  des  Indigènes.  Qui  nous  prouve  d'ailleurs  que  ce 
mot  Ezpain  ait  existé  en  vieil  ibérien  ? 

D'autres  se  tournant  vers  la  région  iranienne  ont  voulu 
voir  dans  Hispania,  le  persan  ispah  «cheval».  Quant  à  la 
désinence  nia,  ils  la  regardent,  sans  trop  nous  dire  pour- 
quoi, comme  synonyme  de  «pays>  région».  Le  tout  vou- 
drait dire  «  pays  des  chevaux  ».  IS 'est-ce  pas  de  ispah  qu'a  été 
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lire  le  nom  d'Jspahan  ?  En  effet,  TEspagne  a  de  tout  temps 
été  renommée  pom'  ses  chevaux  (voir  Espagne,  par  MM.  Gué- 
roult  et  Lavallée,  t.  I",  p.  9,  de  la  collection  V Univers  pitto- 
resque publiée  par  Firmin-Didot).  Pline  va  jusqa  à  prétendre 
que  les  cavales  de  la  Lusitanie,  fécondées  par  le  Zéphir, 
donnent  naissance  a  des  poulains  d'une  vitesse  extrême, 
mais  qui  ne  vivent  pas  plus  de  trois  ans  (  voir  Histoire  natu- 
relle,  \iy .  VUi ,  S.  42).  Enfin,  l'on  sait  qu'aux  débuts  du 
xvii'  siècle ,  les  Genêts  d'Espagne  n'étaient  guère  moins  esti- 
més chez  nous  que  ne  le  sont  aujourd'hui  les  pur-sangs 
anglais.  Mais  comment  admettre  que  les  habitants  de  la 
Perse,  lesquels  n'ont  jamais  entretenu  de  relations  avec 
la  région  Sud-Pyrénéenne ,  lui  aient  pu  donner  un  nom  tiré 
de  leur  langue?  D'ailleurs,  en  vieil  iranien,  ce  n'était  pns 
ispah,  mais  bien  açpali  qui  constituait  le  nom  du  cheval. 
Dans  l'hypothèse  ci-dessus  énoncée,  on  aurait  dû  s'attendre  h 
avoir  plutôt  Ilaspania  ou  Aspania  que  Hispania  pour  nom 
de  l'Espagne.  L'opinion  la  plus  répandue  aujourd'hui  et,  à 
notre  avis,  la  plus  acceptable,  consisterait  à  faire  venir  ce 
dernier  terme  du  sémitique ,  mais  de  quel  élément  radical 
le  tirer  ?  Là-dessus  l'on  est  loin  de  se  trouver  d'accord. 

Quelques-uns  ont  voulu  y  voir  l'hébreu-phénicien  Jlc? 
saphôn  «nord»,  de  la  racine  JÇ2J  Aïï/;/iaw  «abscondit,  occul- 
ta vit  «.Pour  les  Phéniciens,  disent-ils,  (pii,  longeant  toujours 
les  côtes ,  sont  passés  de  Maurétanie  en  Bétique ,  l'Espagne 
était  bien  une  région  boréale.  Faisons  toutefois  observer  que 
ce  qui  devait  le  plus  frapper  les  navigateurs  de  Tyr  ou  de 
Sidon ,  c'est  (jue  l'Espagne  était  encore  bien  plus  à  l'Ouest 
([u'au  Nord  de  leur  pays  d'origine.  C'était  quelque  chose 
comme  le  Fare-west  de  ce  temps-là.  Et  puis,  dans  cette  hypo- 
thèse, le  nom  d'Espagne  serait  plutôt  Saponia,  Asponia, 
Asphonia  que  Hispania. 

M.Bérard  reconnaît,  avec  raison  suivant  nous ,  dans  la  pre- 
mière partie  du  nom  d'Espagne  l'Hébreu  "'K  ai  «île,  pays». 
D'autre  part,  il  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  y 
retrouver  comme  second  élément  l'Hébreu  pDX  sapoun  ou 
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TDS  sapin  «trésor»  et  traduisent  le  tout  par  «île,  pays  des 
trésors  cachés»,  des  richesses  métalliques.  On  snit  que  la 
péninsule  Iranspyrénéenne  a  toujours  été  renommée  à  cet 
égard  et  les  auteurs  de  l'antiquité  nous  vantent  l'abondance 
de  ses  mines  d'argent. 

Notre  auteur  fait  observer  que ,  dans  ce  cas ,  le  nom  de  la 
péninsule  Ibérique  serait  devenu  quelque  chose  comme  Hi- 
sapon,  Hisaphon  plutôt  que  Hispania,  Effectivement,  les 
Septante  traduisent,  nous  fait-il  observer,  le  sémitique  Sa- 
poiin,  Saphonn  par  ^d(pœv  (voir  Topologie  et  toponymie  an- 
tiques, p.  82  et  suiv.  de  la  Revue  archéologique ,  t.  XXXVJI, 
3°  série,  juillet  et  décembre  1900).  Nous  nous  permettrons 
d'ailleurs  d'ajouter  que  cette  appellation  «  Terre  des  trésors  » 
ne  saurait  avoir  été  imposée  par  des  arrivants  n'ayant  point 
encore  pu  exploiter  les  richesses  souterraines  du  pays.  Les 
premiers  navigateurs  de  Tyr  ou  de  Sidon  qui  y  abordèrent 
durent  éprouver  le  besoin  de  désigner  ce  pays  par  quelque 
caractère  extérieur  et  dont  on  se  rendait  compte  à  première 
vue. 

Pour  M.  Bérard,  le  nom  à' Hispania  aurait  d'abord  été 
appliqué  à  l'ile  de  Calypso  qu'il  identifie  à  l'ile  de  Perejil  des 
géographes  modernes.  Celle-ci  se  trouve  située  entre  la  côte 
Nord  du  Maroc  et  celle  d'Andalousie,  non  loin  du  détroit 
de  Gibraltar.  Elle  renferme  une  caverne  où  commerçants  et 

a 

pirates  pouvaient  mettre  en  sûreté  soit  leurs  marchandises, 
soit  leur  butin.  Il  serait  donc  fort  naturel  qu*on  l'ait  qualifiée 
d'«  lie  de  la  Cachette  »  qui  devait  être  en  Phénicien  quelque 
chose  comme  Ai  Spanea  ou  Ai  Spania.  Sans  doute  on  ne 
retrouve  pas  ce  dernier  mot  dans  le  lexique ,  mais  enfin ,  il 
constituerait  un  dérivé  régulier  de  la  racine  jsy  saphan 
«cacher»,  d'où  encore  le  sapoun,  sapin  «trésor»  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Ce  serait  précisément  ce  nom  d'w  Ile  de  la  Cachette  »  qui 
aurait  inspiré  à  l'auteur  de  l'Odyssée  les  récits  concernant 
la  nymphe  Calypso;  cf.  grec  KaXiirlù)  «cacher». 

Plus  tard,   les    Phéniciens  auraient   étendu    à    toute  la 
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péninsule  Ibérique  le  nom  assigné  d'abord  à  un  petit  Ilot. 
L'étude  de  la  toponymie  ne  nous  offre-t-elle  pas  plus  d'un 
c\(»mple  du  même  fait?  Rappelons-nous  que  le  terme  t Ita- 
lie » ,  avant  de  s'appliquer  à  la  péninsule  subalpine  tout 
entière ,  n'en  avait  désigné  primitivement  que  la  partie  la 
plus  méridionale,  à  savoir  le  Brutium.  D'ailleurs,  ajoute 
noire  auteur,  n'aurait-on  pas  pu  être  entraîné  à  cette  exten- 
sion de  sens  par  une  circonstance  sans  doute  toute  fortuite, 
l'jst-ce  que  le  mot  Hispania  ne  rappelait  pas,  au  point  de  vue 
phonétique ,  les  noms  de  plusieurs  cités  de  la  péninsule  Ibé- 
ricpie ,  p.  ex.  :  ceux  de  ^KTàiranf ,  que  mentionne  Strabon  et 
peut-être  bien  identique  à  la  cité  appelée  plus  tard  par  les 
Arabes  Almaden  ou  «lia  mine»,  d'Hispalis,  aujourd'iiui 
«  Séville  »  ? 

Tous  ces  raisonnements,  pour  ingénieux  qu'ils  soient,  nous 
paraissent  odrir  l'inconvénient  de  laisser  la  part  bien  large 
à  l'hypothèse.  L'identification  de  l'ile  de  Calypso  à  celle 
de  Perejil  est-elle,  somme  toute,  absolument  établie? 
Notre  auteur  est  le  premier  à  reconnaître  cjue  la  description 
donnée  de  la  première  par  l'Odyssée  ne  convient  qu'assez 
imparfaitement  à  la  seconde.  Où  placer  par  exemple  les 
cpiatre  sources  dont  parle  Homère  dans  un  îlot  où  l'eau 
[)<)table  fait  absolument  défaut?  Et  puis,  cette  extension  du 
terme  Hispania  ne  demanderait-elle  pas  à  être  appuyée  pai* 
quelque  document  plus  positif  et  du  genre  de  ceux  qui 
attestent  celle  du  nom  de  l'Italie.  Le  Brutium,  d'ailleurs, 
foimait  déjà  une  portion  importante  de  la  Péninsule.  Au 
contraire,  on  s'expliquerait  plus  difiicilement  un  point  de 
faible  importance  comme  l'ile  de  Perejil  donnant  son  nom 
à  une  vaste  région  comme  l'Espagne. 

A  notre  avis ,  c'est  encore  un  érudit  des  commencemenls 
du  XVII*  siècle  qui,  sur  ce  |)oint,  s'est  le  plus  rapproché 
de  la  vérité.  11  considère  (voir  Samuelis  Bogharti,  Op«5ra 
omnia,  t.  1,  Geographia  sacra  seu  Phaley  ei  Caiinan,  iib.  1, 
cap.  XXXV,   p.  63 1,  Ludguni  Batavorum,  1707)   Hispania 
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comme  représentant  un  vieux  terme  phénicien  D^iD^ 
scluiphanijam  ou  scliapanijam,  litt.  a  cunicularia ,  cuniculosa  » , 
(le  JDU^  shaphan  «lapin»,  ou  d'après  une  opinion  moins  ad- 
missible mas  montanas  ou  marmotte.  Nous  ne  sachions  pas  que 
la  marmotte ,  habitante  des  Alpes ,  se  retrouve  en  Espagne. 
D'autre  part,  le  climat  chaud  et  sec  de  ce  dernier  pays  ne  con- 
vient pas  moins  au  lapin  que  celui  de  l'Australie ,  et  la  fécondité 
prodigieuse  de  ce  rongeur  ne  tarda  pas  à  le  rendre  également 
redoutable  pour  ces  deux  pays.  Pline  nous  rapporte ,  d'après 
Varron ,  qu'une  ville  espagnole  fut  minée  par  les  lapins  (voir 
Histoire  nalnrelle,  liv.  VIll ,  S  43).  Un  peu  plus  loin,  le 
même  auteur  ajoute  que  les  insulaires  des  Baléares  furent 
obligés  de  demander  à  Auguste  l'envoi  d'un  corps  de 
troupes  pour  exterminer  les  lapins  devenus  le  fléau  de  l'ar- 
chipel (voir  ibid.,  S  81  ).  Catulle,  de  son  côté,  donne  à 
l'Espagne  le  surnom  de  Cuniculosa  (voir  Epigr,,  xxxvii, 
vers  18). 

JNous  n'irons  pas,  bien  entendu,  jusqu'à  conclure  de  là, 
avec  Pline,  que  les  lapins  soient  originaires  de  la  péninsule 
Ibérique  d'où  ils  auraient  émigré  dans  le  reste  de  l'Europe. 
Eu  effet,  il  est  déjà  question  du  jpt^  schaphan  ou  Cunicalus 
dans  la  Bible  (voir  Prov. ,  3o-a6). 

En  tout  cas,  nous  écartant  très  peu  de  la  façon  de  voir 
émise  par  Bochart,  nous  tiendrons  Hispania  pour  une  alté- 
ration de  r Hébreu-Phénicien  D^^DK^  ^H  ai  schapanîm,  litt. 
«  ile  des  Lapins». 

N'est-ce  pas  à  peu  près  de  la  même  façon  qu'a  été  obtenu 
le  nom  de  l'Italie  ?  On  peut ,  sans  trop  de  témérité ,  recon- 
naître dans  ce  dernier  le  Phénicien-Hébreu  D'^^D  "^H  ai  la- 
/im,  litt.  «île,  terre  des  collines»,  de  DD  tal  «acervus», 
dérivé  lui-même  de  la  rac.  7  ?n  talal  «  aggerare ,  acervum 
facere».  Ajoutons  que  cette  appellation  était  fort  bien  choi- 
sie puisque  en  effet  l'extrême  sud  de  la  péninsule  Italique  est 
composé  d'une  petite  chaîne  de  montagnes  arides  et  brûlées 
par  le  soleil  (voir  Bulletin  de  la  Société  de  linguistique ,  t.  XI, 
p.  ccii,  Paris,  1901). 

36. 
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Quant  à  la  liiialo  ia  cVIIispania,  nous  la  croirions  plus 
volontiers  de  provenance  ^'reccpie  que  sémitique.  Cf.  p.  ex. 
les  ethniques  tels  que  Meererj/v/a ,  Uavvovia ,  <hpvyia. 

N'est-il  pas  tout  naturel  que  les  Phéniciens  frappés  de  l'abon- 
dance des  lapins  dans  la  péninsule  Ibérique  aient  indique 
celle  dernière  comme  constituant  un  de  leurs  séjours  de  pré- 
dilection. Somme  toute,  nous  ne  pouvons  que  nous  ranger  à 
l'avis  de  M.  Bérard  que  les  traces  d'une  onomastique  topo- 
graphique sémitique  se  retrouvent  partout  sur  le  pourtour 
de  la  Méditerranée.  De  nouvelles  recherches  ne  manqueront 
pas,  sans  doute,  d'enrichir  la  lisle  donnée  par  cet  auteur'. 

Terminons  en  faisant  observer  que  ces  noms  d'animaux 
donnés  aux  pays  dont  ils  caractérisent  plus  spécialement  la 
l'aune  n'offrent  rien  qui  puisse  nous  surprendre.  On  en 
trouverait  bien  des  exemples  sur  la  carte  du  monde  tant  an- 
cien que  moderne.  Citons,  entre  autres,  avec  notre  auteur, 
le  ïépoLKwv  vffeos  ou  «  Ile  des  Eperviers»  de  Ptolémée,  près 
du  cap  (le  Salcis  en  Sardaigne ,  et  aujourd'hui  a  Ile  de  San 
Antiocho».  Précisément,  Pline  nous  a  conservé  son  vieux 
nom  sémitique  légèrement  défiguré  sous  la  forme  Etiosis 
{ \ oiv  Ilist.  nat,,  liv.  III,  S  i3).llest  visiblement  pourD2{3  ^X 
Alncsiin,  qui  signifie  également  «Ile  des  Eperviers»,  de  ^2 
iws ,  nis  «accipiter». 

Nous  pouvons  encore,  à  ce  propos,  mentionner rHyix»nie 
ou  Verkhdna,  litt.  «Terre  des  loups»,  du  Zend  Vchrka  «lu- 
pus») voir  PiCTET,  Les  origines  Indo-européennes  ou  les  Aryas 
primitifs,  t.  I",  p,  /iSa;  Paris ,  i  SSg)  ;  —  les  Iles  des  Satyres  de 
Ptolémée,  peut-être  identiques,  non  pas,  comme  l'ont  voulu 
(pielques-uns ,   au  Japon ,  mais  bien  à  l'archipel  actuel   de 

^  M.  Bérard  reconnaît,  d'iinr,  façon  indubitable,  l'hébreu  ITI^ 
larilan  ou  lordan  «Jourdain»,  litt.  «llcuvo,  de  la  desrente»  dans 
celui  de  idç/Savoç  porté  par  dilïérents  cours  d'eau  delà  Crète,  de 
la  Triphylio  et  de  l'Elide  (voir  Topolotjie  et  toponymie  anti(fues , 
p.  377  de  la  Revue  archéolotjujnv ,  anné(î  1900.)  D'oslimabics  savants 
pensent  retrouver  le  m(1ine  mot  sémitique  dans  Eridan ,  ancien  nom 
du  IV). 
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Poulo-Condor,  sans  doute  nommé  ainsi  parce  que  Ton  y 
rencontrait  de  très  gros  singes,  rappelant  un  peu  les  Satyres 
de  la  fable  (voir  d*ANViLLE,  Géogrqpfiie  ancienne  abrégée, 
1.  II,  chap.  IX,  p.  378;  Paris,  1768).  Pour  clore  notre  liste, 
rappelons  le  Bacren  eilad,  litt.  «  Ile  des  Ours»,  ainsi  dénom- 
niée  à  cause  d'un  ours  blanc  qu'y  tuèrent  des  découvreurs 
hollandais,  autrement  dit  «Ile  Cherry»,  entre  la  Laponie  et 
le  Spitzberg;  —  le  Gavrinnis  ou  «Ile  de  la  Chèvre»,  sur  la 
côte  de  Bretagne  ;  —  l'île  Tortaga  ou  de  «  la  Tortue  »,  à  deux 
lieues  nord  de  Saint-Domingue ,  vis-à-vis  du  Port  de  Paix  ;  — 
l'archipel  Galapagos  ou  des  Tortues  de  mer,  en  face  de  la 
République  de  l'Equateur;  —  ï  Ile  du  Kangourou,  parle  i36° 
de  long.  E.  et  36°  de  lat.  S.  0. ,  sur  la  côte  méridionnale 
delà  Nouvelle-Hollande,  etc.  Nous  ne  parlons  pas  ici  bien 
entendu  du  nom  de  Akistou-no  Sima  ou  «  Ile  de  la  Libellule  » 
donné  parles  anciens  Japonais  au  Nippon.  11  fut  inspiré  exclu- 
sivement par  la  forme  de  l'île,  à  la  fois  allongée  et  recour- 
bée connue  la  libellule  se  posant  sur  une  feuille  de  plante 
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CiinoMQUE  DE  Michel  le  Syiiien,  patriarche  jacobile  (rAnliodie. 
(i  166-1199),  ^'^hté;'  pour  ia  première  fois  et  traduite  en  fran- 
çais par  J.-B.  CuABOT,  t.  III,  fasc.  i.  Paris,  Ernesl  Leroux,  1906, 
'\n-\°,  texte,  p.  465-5/r4,  trad.  p.  1-111. 

Ce  fascicule  comprend  le  livre  XII  de  la  Chronique  de 
Michel  le  Syrien  et  s'étend  sur  un  espace  de  soixante-cinq 
ans,  de  1088  à  ii54.  des  Sélcucides  (777  à  843  de  notre 
ère).  Son  principal  intérêt  consiste  en  ce  qu'il  nous  transmet 
presque  textuellement  la  dernière  partie  de  la  Chronique  de 
Denys  de  Tellmahré ,  qui  ne  nous  est  pas  parvenue.  Dans 
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cette  partie,  Donys  rapporte  des  événements,  à  la  plupart 
desquels  il  a  été  mêlé  comme  patriarclie  jacobitc  d'Antioclie  ; 
il  y  trace  le  lamentable  tableau  des  dissensions  qui  agitaient 
à  cette  époque  TK^lise  jacobite  de  la  Syrie,  les  divisions  du 
[)ouvoir  civil  et  les  exactions  que  les  gouverneurs  arabes 
exerçaient  contre  les  chrétiens.  Beaucoup  de  faits  nous  étaient 
connus  par  la  Chronique  syriaque  et  V Histoire  ecclésiastique  de 
]3arhebraeus  qui  les  avait  tirés  de  la  Chronique  de  Michel , 
mais  nous  les  avons  ici  plus  complets,  plus  précis  et  plus 
détaillés.  Nous  y  trouvons  aussi  des  informations  nouvelles, 
telles  que  des  noms  d'évêques  d*Edesse  et  d'autres  villes,  qui 
ne  nous  étaient  pas  connus  d'ailleurs. 

Le  livre  XII  de  Michel  s'arrête  à  la  fin  de  la  Chronique 
de  Denys.  Il  nous  apprend  que  cette  chronique,  divisée  en 
deux  parties,  comprenait  huit  livres  et  embrassait  une  pé- 
riode de  deux  cent  soixante  années,  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Maurice  jusqu'au  règne  de  Michel  III  et  du 
calife  ïlaroun  11. 

Ce  fascicule,  comme  le  précédent,  contient  une  partie 
historique  de  valeur.  11  doit  être  lu  entièrement.  Une  ana- 
lyse de  notre  part  serait  inutile,  il  nous  suffira  de  recon- 
naître qu'il  est  publié  avec  le  même  soin  que  ses  aînés  et  que 
la  traduction  est  accompagnée  de  nombreuses  notes  qui 
réclairent\ 

L'importante  édition  de  Michel  sera  terminée  par  deux 
autres  fascicules  qui  ne  tarderont  pas,  nous  l'espérons,  à 
paraître. 

Rubens  Duval. 

'  P.  5o,  note  6,  Malidi  ne  signifie»  pas  «conducteur,  (lirerteurp, 
mais  a  conduit,  dirige  (par  Dieu)».  —  P.  107,  2'  col.,  1.  8,  lire  : 
«quand  ils  battaient  le  grain»,  au  lieu  de  «quand  ils  écheniliaient ■• 
\.o  mot  Iv^^  «traîneau  pour  battre  le  grain»  est  l>icn  connu. 
VT.  (liiabot  a  «Hé  induit  en  erreur  par  le  dictionnaire  syriaque  de 
Hrun  qui  donne  h  tort  à  lw^^l('  second  sens  de  eruca  «  roquette  • 
(}ui  se  dit);.A^^;  voir  Immnnuel  l^ôw,  Aramacische  PJlamennamen , 
p.  ()•?.  M.  Cbaliot  a  compris  cruat  dans  lo  sens  de  «  chenille  ■• 
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Ant.  ViLLiEN.  —  L'Abbk  EusÈbe  Uenaudot,  Essai  sur  sa  vie  et 
sur  son  œuvre  liturgique.  Paris,  LecofFre,  190/1;  in-ia,  XTi- 
288  pages  (4  francs). 

Eusèbe  Renaudot ,  membre  de  rAcadéinie  française  et  de 
l'Académie  des  Inscriptions ,  né  à  Paris  en  1 648 ,  mort  en 
1720,  est  une  des  gloires  de  Torientalisme  français.  A  une 
époque  où  l'étude  des  langues  orientales  était  privée  du 
secours  des  grammaires  et  surtout  des  dictionnaires  dont 
nous  sommes  aujourd'hui  abondamment  pourvus,  il  était 
arrivé  à  entendre  et  à  traduire  convenablement  le  syriaque, 
l'arabe,  le  copte,  l'éthiopien.  Ses  ouvrages  imprimés,  notam- 
ment sa  Liturgiaram  orientaliani  coUectio  et  son  Historia  patriar- 
chariim  Alexandrinorum ,  qui  n'ont  pas  encore  été  remplacées, 
ne  représentent  qu'une  faible  partie  de  ses  travaux  sur  les 
Eglises  orientales.  Il  avait  conçu  et  exécuté,  avant  Assémani, 
le  projet  d'écrire  l'histoire  des  Jacobites,  des  Nestoriens,  des 
Coptes,  des  Ethiopiens,  des  Maronites.  Mais  la  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  demeurés  manuscrits,  bien  qu'ils  soient 
entièrement  achevés,  souvent  même  recopiés  en  vue  de  l'im- 
pression. Renaudot  voulait  les  accompagner  de  pièces  justi- 
ficatives dans  les  langues  originales ,  et  il  attendit  vainement  la 
réalisation  du  projet  de  Colbert,  qui  avait  conçu  le  dessein  de 
faire  graver  pour  cela  les  caractères  nécessaires.  Tous  ces 
documents  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
forment  (avec  les  papiers  consacrés  aux  affaires  politiques) 
un  ensemble  de  45  volumes ,  dont  M.  Omont  a  publié  un 
Inventaire' sommaire  [Bibl,  de  l'Ecole  des  chartes,  1890).  De 
l'étude  de  ces  manuscrits ,  M.  Villien  a  tiré  la  matière  de  la 
seconde  partie  de  son  volume,  consacrée  à  l'examen  de 
l'œuvre  liturgique  de  Renaudot.  —  Dans  la  première,  il 
nous  donne  une  très  intéressante  biographie  du  savant,  et 
nous  raconte,  chemin  faisant,  la  genèse  de  ses  principaux 
travaux.  On  y  trouve  de  curieux  détails  sur  les  relations  de 
Renaudot  avec  Bossuet,  Boileau,  Racine,  avec  Port-Royal  et 
les  Jansénistes ,  avec  les  deux  Colbert  dont  la  protection  lui 
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attira  des  déboires  sous  le  ministère  de  Louvois;  sur  son 
rôle  dans  les  affaires  d'Angleterre ,  pendant  le  séjour  du  roi 
Jacques  II  à  Saint-Germain;  sur  son  voyage  en  Italie  et  ses 
relations  avec  le  pape  Clément  XI  et  la  cour  de  Toscane;  cl 
sur  bien  d'autres  points.  Après  avoir  achevé  la  lecture  de  ces 
chapitres,  on  se  demande  avec  étonnement  conmient  un 
homme  si  activement  mêlé  aux  affaires  de  son  temps  a  pu 
étudier  tant  de  manuscrits  orientaux  et  écrire  tant  de 
volumes  dont  l'érudition ,  qui  paraîtrait  aujourd'hui  arriérée , 
n'en  est  pas  moins  prodigieuse  pour  l'époque.  Renaudol 
nous  apparaît  vraiment  comme  l'orientaliste  le  plus  savant 
parmi  ses  contemporains,  encore  que  sa  criticjue  ait  été  plus 
d'une  fois  en  défaut. 

J.-B.  Ch. 


Lonis-fiermain  Lkvy.*  —  I.  La  Famille  daxs  l'antiquité  israé- 
LiTK ,  Paris,  Félix  Alcan,  190/1,  in-8"  de  296  pagos.  -  II.  Ai 
Métaphysique  DE  MAÏMoyiDE ,\)\']on,  Uarhier-Marillier,  190.5, 
in-8"  (I«  162  pages. 

(]es  deux  travaux  ont  valu  à  leur  auteur  le  grade  de  doc- 
teur es  lettres.  Dans  le  premier,  M.  Lévy  a  réuni  toutes 
les  données  que  l'on  peut  recueillir  à  l'aide  de  la  Bible  et, 
en  partie,  du  Talmud,  sur  l'organisation  de  la  famille  chez 
les  Hébreux.  11  caractérise  tout  d'abord  la  religion  des  anciens 
Israélites,  cpii  joue  un  rôle  familial  si  important,  et  qui  n'a 
pour  point  de  dé[)art  ni  le  totémisme  ni  le  culte  des  morts. 
Les  traces  de  totémisme,  selon  M.  Lévy,  sont  trop-j>eu  mar- 
quées dans  le  culte  des  Hébreux,  et  le  cidte  des  morts  n'y  a 
rien  d'essentiel.  ï^a  religion  primitive  des  Hébreux  aurait  eu 
pour  principe  le  développement  de  la  force  vitale.  On  peut 
reprocher  à  cette  théorie  d'être  trop  vraie,  en  ce  sens  que 
tous  les  actes  de  l'homme  ont  nécessairement  pour  but  la 
propagation  de  la  vie.  (]ette  tendance  ne  crée  ])as  l'origina- 
Hté  du  culte  ancien  des  Hébreux,  si  tant  est  qu'il  ait  eu  une 
originalité.  Ce  (jui  est  propre  au  judaïsme,  c'est  d'avoir  rapi- 
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dément  dépassé  le  stade  de  la  barbarie  et  d'avoir  eu  l'intuition 
des  exigences  de  ia  loi  morale. 

Dans  la  deuxième  partie ,  l'auteur  étudie  la  formation  de 
la  famille,  l'introduction  des  éléments  étrangers  et  les  rela- 
tions des  familles  entre  elles.  La  troisième  partie  est  consa- 
crée à  la  solidarité  qui  existe  entre  les  membres  de  la  famille 
et  qui  se  manifeste  en  particulier  dans  le  devoir  que  l'homme 
a  de  venger  son  parent  et  de  racheter  les  biens  que  ses 
proches  ont  dû  aliéner  par  suite  de  leur  misère.  La  quatrième 
partie  traite  des  lois  et  coutumes  du  mariage.  M.  Lévy 
combat,  à  ce  propos,  la  théorie  du  matriarcat,  d'après  la- 
quelle c'est  la  maternité,  à  l'origine,  qui  crée  seule  la 
[)arenté.  Dans  la  Bible,  le  matriarcat  n'existe  pas;  ce  qui  le 
prouve ,  c'est  que  le  nom  qui  doit  être  conservé  est  celui  du 
père  et  non  celui  de  la  mère.  M.  Lévy  examine  ensuite  la 
condition  de  la  femme  qui,  d'abord  considérée  comme  infé- 
l'ioure,  acquiert  peu  à  peu  une  influence  presque  égale  à 
celle  du  mari.  Puis  l'auteur  expose  les  causes  de  la  dissolution 
du  mariage ,  la  répudiation ,  l'infidélité ,  etc. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  concerne  les  rapports  des 
membres  de  la  famille  entre  eux.  Un  index  des  matières  faci- 
lite les  recherches  dans  le  volume. 

En  somme ,  le  livre  de  M.  Lévy  est  un  très  bon  répertoire 
des  textes  intéressant  la  constitution  de  la  famille  Israélite 
dans  l'antiquité ,  et  il  fournira  d'importants  matériaux  à  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  cette  question.  On  peut  regretter 
toutefois  que  l'auteur  ait  fait  peu  de  comparaisons  avec  l'an- 
tiquité grecque  et  latine.  M.  Lévy  a  présenté  beaucoup  plus 
de  rapprochements  avec  les  données  que  fournissent  les  autres 
peuples  apparentés  aux  Hébreux  ;  mais  par  là  même  on  dis- 
tingue moins  nettement  ce  qui  est  sémitique  dans  la  famille 
telle  que  la  représente  la  Bible  et  ce  qui  est  proprement 
israélite.  La  famille  aux  temps  bibliques  a  conservé  des  traits 
communs  à  toute  l'antiquité,  mais  sur  d'autres  points  elle 
devance  ou  produit  les  conceptions  modernes;  il  n'eût  pas 
été  mauvais  de  le  montrer. 
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Nous  aurions  encore  quelques  critiques  de  détail  à  for- 
muler. Par  exemple,  on  ne  voit  pas  bien  comment  Tinfério- 
rité  de  la  femme  peut  résulter  de  ce  que  les  relations  conju- 
gales affaiblissent  Thonmie  (p.  i34).  Pour  prouver  que  le 
mari  peut  reprendre  sa  femme  après  Tavoir  répudiée ,  Tautcur 
cite  l'histoire  du  Lévite  et  de  sa  concubine  (Juges,  xix);  mais 
celle-ci  avait  abandonné  son  mari  et  n'était  pas  répudiée 
(p.  3 1 4  ).  Page  1 90 ,  Salomon  est  donné  comme  fils  adultérin  ; 
c'est  le  premier  fils  de  Bethsabé  qui  l'était,  mais  Salomon 
était  le  fils  légitime  de  David.  Des  cas  exceptionnels  sont 
quelquefois  donnés  comme  normaux,  p.  ex.  celui  de  Saûl 
qui  reprend  sa  fille  promise  à  David  et  la  donne  à  un  autre 
(p.  i35). 

Ces  observations  ne  diminuent  pas  la  valeur  de  l'ouvrage , 
qui  témoigne  d'une 'connaissance  approfondie  du  sujet  et 
d'une  vaste  érudition. 

11.  lia  Métaphysique  de  Mnîmonide  ne  devant  former  qu'une 
petite  thèse,  l'auteur  a  restreint  le  cadre  de  son  travail,  et 
il  s'est  borné  à  exposer  d'une  manière  exacte  et  complète  les 
idées  philosophiques  de  Maïmonide ,  sans  traiter  à  fond  les 
rapports  de  ce  penseur  avec  ses  devanciers  et  ses  successeurs. 
Tel  qu'il  est ,  cet  ouvrage  n'en  remplit  pas  moins  une  lacune 
sensible ,  car  il  n'y  avait  pas  d'étude  d'ensemble  sur  la  méta- 
physique de  Maïmonide.  M.  Lévy  a  coordonné  les  théories 
de  Maïmonide,  qui  se  trouvent  disséminées  dans  ses  divers 
ouvrages.  Le  premier  chapitre  parle  des  conditions  qui, 
d'après  Maïmonide ,  sont  nécessaires  pour  aborder  avec  fruit 
la  métaphysique.  Le  second  est  consacré  à  l'existence  et  à  la 
nature  de  Dieu.  Le  troisième  donne  les  opinions  du  philosophe 
de  Cordoue  sur  la  nature  du  monde  et  sur  le  problème  de 
la  création  ex  nihilo.  Le  quatrième  traite  des  rapports  entre 
Dieu  et  le  monde  :  Tomniscience ,  la  Providence,  le  but  de 
la  création,  la  conciliation  du  msl  avec  la  Providence  et  du 
miracle  avec  la  nécessité  des  lois.  Le  dernier  chapitre  parle 
de  ràmc  et  expose  la  théorie  de  Maïmonide  sur  la  connais- 
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sance ,  dont  la  prophétie  est  un  degré  spécial.  C'est  la  con- 
naissance qui  donne  à  l'âme  l'immortalité,  et  la  liberté  est 
une  fonction  de  l'intelligence.  La  conclusion  résume  en 
quelques  traits  la  métaphysique  de  Maïmonide  et  son  influence 
sur  la  pensée  juive,  chrétienne  et  musulmane.  Le  livre  de 
M.  Lévy  trouvera  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques  phi- 
losophiques. Comme  critique,  nous  signalerons  seulement 
l'oniploi  de  la  forme  MotékalUm  comme  pluriel  :  Motékaîlim 
(  avec  i  l)ref )  est  un  singulier,  et  le  pluriel  est  Motékallimonn 
on  Motékallimîn. 

Mayer  Lambert. 


Glossaire  hébreu-français  du  xiii'  siècle.  Recueil  de  mois 
liéhreiix  bibliques,  avec  traduction  française.  Manuscrit  de  la 
bibliothèque  nationale,  fonds  hébreu  n"  302,  publié  par  Mayer 
Lambert  et  Louis  Brandin.  Paris,  E.  Leroux,  éditeur,  igoS; 
\v  et  295  pages  in-d**. 

T^a  présente  publication  est  considérable.  C'est  un  remar- 
quable trait  d'union  entre  le  parier  original  de  l'Ecriture 
sainte  et  celui  de  nos  ancêtres  au  moyen  âge.  Pour  mener 
une  telle  œuvre  à  bonne  fin ,  il  a  fallu  combiner  les  efforts 
de  deux  linguistes  des  plus  compétents  dans  le  domaine 
spécial  à  chacun  d'eux,  l'un  en  langue  romane,  Tautre  en 
langue  hébraïque. 

Un  homme  en  France  eût  été  capable  de  s'en  charger 
seul,  grâce  à  sa  double  instruction  rabbinique  et  universi- 
taire poussée  à  fond  :  ce  fut  Arsène  Darmesteter,  hélas  mort 
à  Paris  le  16  novembre  1888,  à  la  fleur  de  Tâge.  Pourtant, 
SOS  travaux  préliminaires  ne  sont  pas  perdus, —  heureuse- 
ment pour  la  science,  —  et,  malgré  ce  décès  prématuré,  la 
philologie  française  ne  sera  pas  privée  des  documents  mis 
on  lumière  par  le  regretté  Darmesteter.  Son  cousin  M.  Bran- 
din, en  même  temps  son  parent  littéraire,  s'est  donné  pour 
lâche  de  combler  autant  que  possible  de  regrettables  lacunes 
dans  notre  littérature,  et  il  a  eu  la  bonne  fortune  d'être 
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secondé  par  un  grammairien  qui  a  fourni  les  preuves  de  son 
aptitude,  M.  Mayer  Lambert,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
des  hautes  études. 

Ensemble  les  deux  auteurs  ont  étudié  le  manuscrit  n"  3o2 
du  fonds  hébreu  à  la  Bibliothèque  nationale,  puis- ils  Tout 
copié.  Tandis  que  l'hébraïsant  trouvait  le  sens  des  mots  romans 
d'après  celui  des  mots  hébreux  quils  traduisent,  le  second 
coUaborateur,  grâce  à  son  savoir  de  romaniste ,  identifiait  et 
exphquait  ces  mots.  Ainsi  est  née  la  publication  de  ce  glos- 
saire, écrit  au  xiii"  siècle  par  un  certain  Joseph  ben-Simson, 
d'ailleurs  inconnu,  pour  Samuel  ben-Jacob,  un  amateur  de 
celle  époque. 

Le  plus  souvent ,  chaque  mot  hébreu  est  traduit  par  un 
mot  français;  mais  parfois,  au  lieu  de  traduction  littérale, 
]a  glose  oxpli(jue  ces  mots  à  l'aide  d'une  remarque  gramma- 
ticale, ou  d'un  synonyme  hébreu,  ou  d'une  citation  prise  à 
la  version  rlialdéenne  (au  Targoum),  ou  même  d'un  autre 
verset.  Cette  partie  explicative,  qui  n'intéresse  pas  les  roma- 
nistes, a  été  laissée  de  côté  par  les  éditeurs  littéraires. 

En  conséquence,  après  la  constitution  du  texte  avec 
retranscription  française,  a  été  élaborée  la  section  la  plus 
délicate  du  présent  volume,  savoir  :  l'Index  du  glossaire 
(p.  225-390),  où  la  partie  romane  du  manuscrit  est  rangée 
cette  fois  par  ordre  alphabétique  et  accompagnée  de  la  ver- 
sion en  français  moderne,  tandis  que  le  glossaire  original  suit 
l'ordre  de  la  Bible  selon  le  canon  hébreu. 

Cette  procédure  indique  coaibien  l'attention  des  éditeurs 
s'est  portée  sur  le  caractère  spécial  du  lexique  en  question 
ici.  La  difTicultc  de  lire  ces  textes  et  de  comprendre  le  lan- 
gage dans  lequel  ils  sont  conçus  est  compliquée  par  le 
défaut  d'uniformité.  Abstraction  faite  de  ce  que  les  particules 
ou  petits  mots,  savoir  les  articles,  prépositions ,  conjonctions, 
préfixes  et  suffixes,  sont  joints  au  mot  principal  comme  en 
hébreu,  il  y  a  des  mots  plus  étendus,  conune  les  verbes 
auxiliaires,  qui  sont  aussi  parfois  reliés  au  mot  suivant;  par 
contre,  il  arrive  au  scribe  de  joindre  deux  particules  en  les 
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séparant  du  mot  principal,  ou  de  décomposer  étrangement 
les  mots. 

S'il  est  vrai  qu'en  général  la  transcription  du  glossaleur 
est  phonétique ,  qu'elle  rend  ingénument  les  sons  tels  que 
le  traducteur  les  a  entendu  prononcer,  ladite  transcription 
n'a  pas  toujours  la  même  valeur  ;  c'est  le  cas  des  graphies  de 
certaines  lettres  aux  sons  spéciaux,  que  le  scribe  a  pu  em- 
prunter à  ses  devanciers  ou  aux  manuscrits  dont  il  disposait. 
C]e  n'est  plus  tout  à  fait  la  langue  de  Raschi,  du  xi*  siècle, 
mais  elle  s'en  approche  comme  le  montrent  les  emprunts 
relevés  dans  le  présent  glossaire.  —  Parfois,  des  lettres  sont 
adoucies  à  tort  dans  la  transcription  originale  du  roman  en 
lettres  hébraïques;  il  y  a  les  lettres  v,  ch,f,  au  lieu  dch,  k,p; 
d'autres  fois,  l'inverse  a  lieu.  —  A  côté  de  ces  cas  embarras- 
sants, nos  deux  linguistes  ont  dû  se  décider  parfois  à  opter 
entre  ]a  leçon  consonantique  et  la  vocalisation  notoirement 
contradictoire.  Ces  rectifications  ont  constitué  la  partie  du 
volume  qui  est  intitulée  :  «  Leçons  du  manuscrit  et  corrections 
diverses»  (p.  21 5-224).  Du  reste,  durant  l'impression,  les 
éditeurs  ont  rectifié  leur  propre  travail,  reconnaissant  par 
exemple  la  présence  de  Ve  muet  dans  la  transcription,  qu'au 
début  ils  avaient  négligée.  —  Par  ces  menus  détails,  on  voit 
combien  la  tache  de  MM.  Lambert  et  Brandin  était  ardue. 

En  terminant,  qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  un  regret. 
Par  sa  nature ,  le  présent  mémoire  avait  sa  place  dans  les 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale; 
c'est  là  qu'il  aurait  dû  paraître ,  d'autant  plus  qu'il  est  «  publié 
sous  les  auspices  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres».  Le  point  important,  toutefois,  est  d'avoir  paru,  et 
d'ouvrir  ainsi  le  champ  à  des  explorations  analogues. 

Moïse  ScHWAii. 
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Charles  Fossey.  —  Manuel  d'assyrioiogib.  Fouilles  «  écritures, 

langues,  liltératures ,  géographie,  histoire,  religion,  institutions, 
art.  Tome  I  :  Explorations  et  fouilles,  déchiiTreinent  des  cunéi- 
formes, origine  et  histoire  de  récriture.  Ou>  rage  contenant  trois 
plans  et  une  carte.  Paris,  Ernest  Leroux,  1904;  in-8*,  xiv- 
^70  pages. 

11  nVxistait  jusqu'ici  ni  de  tableau  de  la  littérature  assyro- 
babylonienne ,  ni  de  travail  d'ensemble  sur  les  institutions 
de  TAssyrie.  Donner  un  exposé  exact  et  aussi  complet  que 
possible  de  nos  connaissances  actuelles  en  assyriologie  était 
donc  faire  œuvre  utile;  mais,  comme  le  fait  i*emarquer 
M.  Fossey  dans  sa  préface,  bien  des  raisons  pouvaient  décou- 
rager ceux  que  leurs  études  mettaient  à  même  d'entreprendre 
un  pareil  travail,  car  il  fallait,  non  seulement  réunir  une 
foule  de  travaux  de  détail  et  d'articles  dispersés  dans  les 
iwues,  en  faire  une  criticpie  consciencieuse,  en  discuter 
les  conclusions ,  les  compléter  et  les  coordonner,  mais  encore 
entreprendre  un  travail  qui ,  étant  donnés  les  rapides  progrès 
de  la  science  assyriologique ,  était  exposé  à  vieillir  rapidement. 
M.  Fossey,  néanmoins,  n'a  pas  hésité  à  entreprendre  cette 
tàclie. 

Ce  premier  volume  comprend  trois  livres.  Le  premier, 
consacré  aux  explorations  et  aux  fouilles ,  commence  par  une 
description  sommaire  de  la  Chaldée ,  de  TËlam  et  de  l'Assyiîe 
et  de  leurs  mines.  Puis  viennent  trois  chapitres  consacrés 
aux  voyageurs  qui  ont  laissé  des  relations  de  ce  pays  et  aux 
savants  qui  y  ont  praticpié  des  fouilles,  de  Benjamin  de 
Tudèle  à  M.  de  Morgan.  Un  chapitre  consacré  aux  princi- 
paux monuments  épigraphiques  assyro-bab^oniens,  classés 
d'après  les  lieux  d'origine,  temiine  ce  premier  livre.  Le  se- 
cond a  pour  objet  le  décliiffrcment  des  cunéiformes.  Le  pre- 
mier chapitre  fournit  un  exposé  des  détails  donnés  par  les 
auteurs  classiques ,  des  premières  tentatives  de  déchiffrement 
et  des  travaux  auxiliaires,  de  Sarzec  à  M.  de  Morgan.  Trois 
autres  chapitres  sont  consacrés  au  déchiflrement  des  écritures 
perse,  susienne   et   assyro-babylonienne;  le  dernier  fait  la 
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cnli(jue  du  déchiffrement  de  cette  dernière  écriture.  Le 
troisième  livre ,  consacré  à  Torigine  et  à  l'histoire  des  cunéi- 
ibrmes,  passe  successivement  en  revue  l'origine  idéogra- 
phique de  l'écriture  cunéiforme  et  son  évolution,  Torigine 
sumérienne  de  l'écriture  babylonienne  et  l'origine  babylo- 
nienne des  écritures  susienne  et  perse.  Une  bibliographie  et 
un  index  terminent  ce  premier  tome  que  complètent  une  carte 
(accompagnée  d'une  notice)  de  l'Asie  antérieure  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'exploration  et  des  fouilles,  dressée  par 
M.  J.  Lesquier  et  trois  plans  des  mines  au  nord  de  Hilleh, 
de  Kuyunjik  et  de  Tellôh. 

Dans  les  volumes  qui  suivront ,  M.  Fossey  étudiera  succes- 
sivement les  langues  sumérienne  et  babylonienne ,  leurs  litté- 
ratures, la  géographie  de  l'Assyrie,  l'évolution  politique  et 
religieuse  de  ses  anciens  habitants,  la  formation  de  leur 
religion,  leurs  rites,  leurs  institutions,  leur  vie  privée  et 
leurs  arts.  Il  laissera  de  côté  les  antiquités  perse  et  susienne, 
les  textes  vanniques  et  mitâniens ,  choses  encore  mal  connues , 
sans  toutefois  renoncer  à  leur  consacrer  plus  tard  un  travail 
spécial.  Cependant ,  pour  ce  qui  concerne  les  voyages  et  les 
fouilles,  il  descendra  jusqu'aux  Sassanides.  Pour  la  littéra- 
ture ,  l'assyrien  et  le  sumérien  seront  réunis.  M.  Fossey  ter- 
mine en  insistant  sur  la  nécessité  de  séparer  les  études  assy- 
riologiques  de  l'exégèse  biblique.  Ce  sont  là  deux  domaines 
bien  distincts,. et  tout  empiétement  expose  aux  plus  grandes 
erreurs. 

Lucien  Bouvat. 


Babel  vnd  Bibel,  ein  Vortrag  von  Friedrich  Delitzsch.  —  J.  ('. 
llinriclis'sche Bucbhandlung.  Leipzig,  1902,  pet  in-4^  5^  pages. 

Dans  son  opuscule  intitidé  Babel  und  Bibel,  paru  en  1902 
et  qui  a  été  suivi  en  1908  d'observations  et  d'une  seconde 
étude  sous  le  même  titre,  Téminent  professeur  a  exposé 
brièvement  pour  le  grand  public  les  principaux  rapports  que 
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les  travaux  antérieurs  avaient  établis  entre  la  tradition  as- 
svro-babvlonienne  et  la  tradition  bébraïque,  telle  quelle 
résulte  de  T Ancien  Testament.  Pour  des  raisons  qui  ne  sont 
pas  exclusivement  scientifiques,  cet  exposé  a  donné  lieu  à 
toute  une  littérature,  polémique  sur  laquelle  il  semble 
inutile  d'insister.  La  brochure  en  elle-même  est  claire  et 
nette,  mais  n'apprend  rien  de  bien  nouveau.  L'identité  que 
M.  Delitzsch  a  cru  trouver  entre  la  première  partie  des  noms 
propres  laolj-me-ilii  et  la-ii-um-ilu ,  et  le  mot  biblique  T]^n'^ , 
ne  semble  avoir  aucun  fondement  sérieux  et,  en  l'absence 
du  déterminatif  divin ,  il  serait  plus  simple  d'y  voir  avec 
M.  Oppert  [Zeitschr.  Jur  Ass.,  XVII,  293)  une  forme  ver- 
bale à  la  troisième  personne. 

R.  DiMOX. 


NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Le  quinzième  volume  de  la  Bibliothèque  de  vulgarisation  du 
Musée  Guimet  vient  de  paraître.  Il  contient  les  conférences 
faites  au  Musée  en  igoS- 190/1  et  dans  lesquelles  ont  été 
traités  les  sujets  suivants  :  Les  Clans  japonais  sous  les  Tokou- 
(jawa,  par  M.  Maurice  Courant;  Les  Apôtres  chez  les  Anthropo- 
phacjcs,  par  M.  Salomon  Reinach;  Les  Peintures  préhistoriques 
dans  la  Caverne  d'Altaniira,  par  M.  E.  Cartailhac,  et  La 
Sorcellerie  et  les  Sorciers  chez  les  Bomains ,  par  M.  R.  Cagxat, 
de  l'Institut  (Paris,  Ernest  Leroux,  190^,  in-18,  177  p.). 
En  même  temps  que  ce  volume,  et  h  l'occasion  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  la  fondation  du  Musée,  M.  E.  Le- 
roux éditait  Le  Jubilé  du  Musée  Guimet.  Vingt-Cinquième  anni- 
versaire de  sa  fondation,  i819-i90U  (in-S**,  xv-172  pages). 
Ce  volume,  précédé  d'une  spirituelle  introduction  où  M.  Gi i- 
M ET  raconte  les  origines  de  son  Musée,  contient  l'histoire 
complète  de  celui-ci ,  la  liste  des  dons  qu'il  a  reçus ,  de  ses 
publications  et  de  ses  collaborateurs.  C'est  h  la  fois  une  lec- 
ture amusante  et  un  répertoire  utile. 
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La  Nouvelle  cjrammaire  arabe  de  M.  J.-B.  Périer,  qui  avait 
paru  pour  la  première  fois  en  1901,  vient  d'être  rééditée 
(Paris,  Ernest  Leroux,  iQoS,  in-S**,  viii-296  pages.  Prix  : 
7  fr.  5o).  Le  but  de  l'auteur  était  d'écrire  une  grammaire 
s'adressant  non  point  aux  philologues  de  profession,  mais 
aux  personnes  désirant  acquérir,  le  plus  rapidement  pos- 
sible, une  connaissance  pratique  de  l'arabe,  et  le  succès  de 
cet  ouvrage,  dernièrement  honoré  d'une  souscription  du 
(îouvernement  général  de  l'Algérie  et  de  la  Résidence  géné- 
rale de  Tunis,  montre  que  ce  but  a  clé  atteint.  M.  Périer  a 
su,  dans  ce  travail,  tirer  le  meilleur  parti  de  ses  nombreuses 
li'cturos,  et  son  livre  sera  un  guide  commode  et  sur  pour  les 
débutants.  La  syntaxe  surtout,  comme  le  faisait  remarquer 
un  juge  compétent,  M.  Gaudefroy-Demombynes,  mérite 
tous  nos  éloges  et  présente  une  véritable  originalité.  Les 
Pellls  exercices  arabes;  première  partie,  Morphologie  (Paris, 
Krnest  Leroux,  et  Alger,  Paul  Miaux,  igoS,  in -8°,  iii- 
1 13  pages,  prix  :  1  fr.  5o),  dont  M.  Périer  a  commencé  la 
publication ,  l'orment  le  complément  naturel  de  cet  ouvrage. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  l'apparition  du  hui- 
lième  fascicule ,  consacré  à  Syntipas,  de  la  Bibliographie  des 
ouvrages  arabes  ou  consacres  aux  Arabes  publiés  dans  l'Europe 
chrclienne  de  1S10  à  1885  de  M.  Victor  Chauvin  (Liège, 
H.  Vaillant-Carmannc  et  Leipzig,  O.  Ilarrassowilz,  1904, 
in-8"  de  219  j)agos.  Prix  :  6  fr.  5o).  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  l'éloge,  qui  n'est  plus  à  faire  aujourd'hui  de  cette  im- 
portante publication  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  fasci- 
cule consacre  à  Syntipas,  pour  l'exactitude  et  la  richesse  de 
ses  détails  bibliographiques,  ne  le  cède  en  rien  aux  pré- 
cédents. 

M.  A.  1>AUX,  professeur  au  Lycée  de  Constantine,  dont 
nous  annoncions  dernièrement  une  édition  de  la  Laniiyyal 
al-AdJani  d'At-Toghràï ,  a  reédité,  avec  le  même  soin  que 
pour  ce  dernier  ouvrage ,  le  petit  poème  de  Ka'b  ibn  Zohaîr, 
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Bàiiat  Soàcl,  en  le  faisant  suivre  d'une  traduction,  la  pre- 
mière qui  en  ait  été  donnée  dans  noire  langue,  et  du  com- 
mentaire d'Al-Bàdjoùrî  [Bdiiat  Soâd,  poème  arabe  de  Ka*b 
ben  Zohaïr  publié  avec  les  voyelles,  le  commentaire  d'Elbà- 
djoûri,  un  avant-propos  et  une  traduction  en  français.  — 
Paris,  Ernest  Leroux,  190/1,  in-8°,  11 -M  pages). 

Les  lecteurs  anglais  sauront  gré  à  MM.  Edward  R.  Jones 
et  James  A.  Criciiton  d'avoir  traduit  dans  leur  langue  deux 
ouvrages  des  plus  importants  pour  les  études  sémitiques  : 
Vllisloire  de  la  philosophie  de  l'Islam,  de  M.  T.-J.  de  Boer 
(The  HIstory  of  Philosophy  in  Islam.  Translated  [witli  the 
sanction  of  tlie  Autor]  by  Edward  R.  Jones  ,  B.  1).  —  London , 
Luzac  and  Co. ,  iQoS,  in-8**,  xiii-216  pages  [dans  la  Luzac's 
Oriental  Religions  Sci\es]),  et  la  Grammaire  syria({ue  de 
M.  Nôldkke  [Compendious  Syriac  Grammar,  hy  Tbeodor 
NoLDEkE.  .  .  wilh  a  Table  of  Characters ,  by  Julius  Elting. 
ïranslaled  [witb  llie  sanction  of  the  Autor]  from  the  second 
and  improved  german  Edition,  by  James  A.  (^uicirrox,  L). 
1).  -  London,  Williams  and  Xorgate,  i()o4,  in-S",  xxx- 
i^)3()  pages). 

M.  G.  l!ow\i\Dy  vient  d'entreprendre  la  publication  d'un 
SUIabaire  assyrien  expli([ué  en  trois  langues  [Clavis  cuneo- 
runi  sivc  Lcxicon  signorum  assyriornni  linr/uis  lalina,  hritan- 
nica,  (fcvmanica  sumplibus  Inslitati  Carlsbergici  composiliim.  — 
Lipsia',  Otio  Ilarrassowitz;  Ilavnia^  Siegl'red  Michaelsen; 
in-S") ,  dont  le  premier  fascicule,  contenant  les  idéogrammes 
les  plus  fréquents,  vient  de  paraître.  Les  fascicules  suivants 
(il  y  en  aura  en  tout  quatre,  du  prix  de  5  marks  chacun) 
contiendront  les  idéogrammes  moins  usités,  les  notes,  les 
pièces  justificatives  et  enlin  un  index.  D'un  usage  commode 
et  d'un  prix  relativement  minime,  ce  syllabaire  sera  cer- 
lainenient  bien  accueilli. 

La  Bibliothèque  de  renseignement  de  l  histoire  ecclésiastique  j 
publiée  par  la  librairie  Victor  LecolTre   s'est   enrichie  d'un 
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important  travail  de  Doin  M.  Leclkrc  :  IJ Afrique  chrétienne 
(Paris,  1904»  2  vol.  in-18,  XLiv-/i35  et  38o  pages).  L'au- 
teur, dans  une  savante  introduction,  passe  en  revue  les  clé- 
ments, les  sources,  les  origines,  les  institutions  et  les  dia- 
lectes; puis  il  traite  d'une  manière  très  consciencieuse  et 
détaillée  l'histoire  religieuse  de  TAfricpie  du  Nord,  de 
l'époque  de  Tertullien  à  la  conquête  arabe.  Un  appendice 
chronologique  et  l'examen  des  causes  qui  ont  entravé  le 
développement  de  la  race  et  de  l'église  d'Afrique  terminent 
l'ouvrage. 

On  sait  que  les  Juifs  exilés  d'Espagne  en  1/193  allèrent  se 
li\er  dans  les  divers  états  balkaniques,  l'Asie  Mineure, 
l'Egy[)te  et  l'Autriche,  où  ils  conservèrent  l'usage  de  la 
langue  espagnole.  Celle-ci,  toutefois,  subit  forcément  l'in- 
lluence  des  idiomes  parlés  par  les  populations  voisines,  le 
turc  notamment.  11  serait  à  désirer  qu'un  philologue  nous 
donnât  un  travail  conq)let  sur  ce  parler  curieux  et  peu 
connu.  Eu  attendant,  nous  devons  remercier  M.  Abraham 
Dan  ON  do  son  I^^ssai  sur  les  vocables  turcs  dans  le  jndéo-espa- 
fjnol  (clans  la  Kdeti  Szemle,  IV,  1908,  p.  215-229  et  V, 
1904»  p.  1 1 1-12C),  lexique  étendu  et  accompagné  de  nom- 
breux exemples  des  termes  turcs  adoptés  par  les  Juifs  d'ori- 
gine espagnole. 

M.  Paul  Perdrizet,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Nancy,  nous  envoie  le  tirage  à  part  d'un  opus- 
cule publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de 
l'Est  sous  le  titre  suivant  :  Documents  du  xvii'  siècle  relatifs» 
aux  Yézidis  (Nancy,  Berger-Levrault  et  C'%  in-S**,  44  pages), 
(l'est  la  relation  inédite  d'un  jésuite  d'Alep,  probablement  le 
P.  Besson  (t  1G81),  sur  cette  secte.  Cette  relation,  fort  cu- 
rieuse nous  apprend  quelles  idées  les  chrétiens  se  faisaient, 
il  y  a  deux  siècles ,  des  Yézidis.  On  voit  en  outre ,  par  la  pré- 
face ,  (juo  M.  Perdrizet  connaît  bien  les  travaux  consacrés  à 
cette  secte. 
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Une  curieuse  élude  de  mythologie  et  de  folklore,  due  à 
M.  Stéphane  Valût,  a  paru  sous  le  titre  suivant  :  Les  Héros  de 
Richard  Wagner.  Etude  sur  les  origines  indo-européennes 
des  légendes  wagnériennes.  Préface  de  M.  Paul  Regnaud, 
professeur  à  l'Université  de  Lyon.  (Paris,  Fischbarher,  1903, 
in-18,  xiv-i3i  pages.)  En  prenant  pour  thème  les  héros  de 
Wagner,  M.  Valot  arrive  aux  conclusions  suivantes  :  Les 
mythologies  indo-européennes  ont  une  origine  commune; 
les  mythes  sont  simples  et  peu  nombreux  ;  bien  que  conservés 
par  la  tradition  populaire,  leur  origine  n'est  pas  dans  le 
peuple;  presque  tous,  enfm,  s'expliquent  par  des  formules 
liturgiques  mal  comprises. 

M.  J.-N.  Reutku,  lecteur  de  sanscrit  à  l'Université  (ri[el- 
singfors,  a  commencé,  dans  les  Acta  Societatls  scicnliarnm 
fertuicœ ,  la  publication  du  Srauta-Sûtra  de  Drâliyâyana  accom- 
pagné du  commentaire  de  Dhanvin ,  reconstitué  d'après  les 
fragments  épars  dans  divers  manuscrits  [The  Sraala-Sûlra 
of  Drâhyâyana ,  with  thc  Comment ary  of  Dhanvin.  Part  I.  — 
London,  Luzac  and  Co,  i()o4.,  gr.  in-4",  216  pages).  Cette 
importante  publication  comprendra  Irois  fascicules  de  200 
à  2/10  pages  chacun  et  du  prix  de  10  sh.  G  d. ,  réduit  pour  les 
souscripteurs  à  8  sli.  G  d.  Le  dernier  fascicule  contiendra 
l'introduction  et  un  index. 

Un  docteur  en  droit  qui  est  en  même  temps  un  historien 
et  un  helléniste,  M.  Johannes  NrETzoïj),  vient  de  traiter  un 
sujet  intéressant  et  peu  connu  :  le  mariage  en  Egypte  sous 
les  Ptolémées  [Die  Ehc  in  Acjyplen  zar  Ptolemàisch-rômischcn 
Zeit  nach  dcn  griechischcn  Ilciratskonlrakten  and  verwandfcn 
Urhnnden.  —  Leipzig,  Verlag  von  Veit  und  Comp.,  i()o3, 
in-S",  vi-108  pages;  [)rix  :  3  m.  5o  pf. ).  Voici,  du  reste,  le 
sommaire  de  son  livre  :  I.  Artcn  und  Wescn  dcr  Ehe,  II.  Die 
Khevcrtràge.  II F.  Die  Scheidungsurhunden.  IV.  Die  Quasi-Ehe 
der  rômischen  Soldat  en  in  Agyplen, 

M.  Georges  DrcFioco  vient  de  publier  sous  ee  titre  :  Pauvre 
et  douce  Corée  (Paris,  M.  Champion,  1904,  in-16,  87  pages. 
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figures.  Prix  :  2  francs),  un  petit  volume  plein  d'intérêt  sur 
ce  pays  encore  mal  connu ,  bien  que  les  événements  récents 
aient  attiré  sur  lui  l'attention  de  l'Europe.  S'abstenant  de 
toute  considération  politique,  M.  Ducrocq  a  voulu  donner  un 
tableau  exact  et  vivant  delà  Corée  actuelle,  et  il  y  a  réussi. 
De  nombreuses  illustrations  accompagnent  cet  ouvrage 
luxueusement  édité ,  bien  que  d'un  prix  modique. 

M.  A.  Seidel,  l'un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  de  la 
Collection  Hartleben,  avait  publié,  il  y  a  quelques  années, 
une  grammaire  du  japonais  parlé.  11  vient  de  compléter  ce 
travail  par  une  grammaire  de  la  langue  japonaise  écrite 
[Granimatik  der  Japanischen  Schriftsprache ,  mit  Lesesliïcken 
and  e'incm  Wôrterverzeicliniss  sowie  eincr  Euijithriiiifj  in  die 
japanisclie  Sclirift.  Wien  und  Leipzig,  s.  d. ,  petit  in-S"  de 
VIII- 184.  pages),  dont  il  a  enrichi  cette  collection  bien 
connue  el  déjà  considérable. 

Lucien  Bolvat. 
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